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SERMON 


SUR  LA  RECHERCHE  DE  LA  VRAIE  RELIGION. 


IMigio  munâa    H    imtuKutata    apud  Oniip  et   Patrem, 
htrc  ni. 
Qnclle  est ,  devanC  Dieu ,  la  Religion  pure  et  sans  tache  ? 
Epiire  de  saitU  Jacqwi ,  i.  17. 


La  recherche  de  la  vraie  Religion,  m.  f.,  devrait 
être  la  grande  occupation  de  l'homme  qui  n'a  pas 
encore  en  le  bonheur  de  la  tronver.  Si  quelque 
chose  nous  importe  sur  la  terre ,  c'est  bien  d*élre 

T.    V.  i 
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éiiaii^és  sur  un  point  d^oà  dépendent  nos  devoirs 
commo  nos  d(*stînées.  Plusieurs  religions  se  parta- 
gent le  monde  :  dois-je  les  admettre  ou  les  rejeter 
toutes?  ou  bien  une  seule  est-elle  lionne  et  vraie? 
celle  que  je  professe  est-elle  cette  unique  véritable? 
autant  de  questions  d'un  intéi^t  assez  graxe^  jtour 
que  Tesprit  humain  ne  puisse  tromer  de  repos 
avant  de  les  avoir  examinées  et  résolues.  Mais  cet 
examen  demande  de  la  bonne  foi ,  et  la  plupart 
de  ceux  qui  doutent  n'y  apportent  que  des  pas- 
sions. De  là  vient  que  les  ténèbres  s'épaississent  ^ 
«iu  lieu  de  s'éclaiix'ir  :  on  envisage  la  vérité  comme 
une  ennemie  y  on  la  redoute  comme  une  ven- 
geance,  tandis  qu'il  faudrait  la  désii*er  comme  un 
bienfait^  la  poui*sui\re  comme  une  conquête.  Ce 
n'est  pas  à  ces  hommes  que  je  m'adresse  ;  les  pas- 
sions ne  raisonnent  pas.  Plaignons  aussi ,  mais 
n'essayons  i>as  de  convaincre  ces  indiflérents  par 
système,  qui  ont  pris,  disent -ils,  leur  parti  sur 
ces  matières,  et  qui  s'en  vont  ,  à  tout  risque, 
s'aveuglaut  et  s'éionrdissant  eux-mêmes,  s'enfoncer 
avec  un  déplorable  courage  dans  la  nuit  du  redou- 
table avenir.  La  raison  ne  peut  rien  sur  les  in- 
sensés ;  il  y  a  d'autres   remèdes   {lour   les  guérir. 
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Restent  ces  âmes  naturelliinent  droites  et  honnêtes^ 
qui  u^aiiraient  besoin  que  de  voir  la  lumière  pour 
la  suivre  y  mais  qui ,  soit  préjugés ,  soit  défaut  dln- 
structiou  ou'  de  métliode ,  emportés  à  tout  vent  de 
doctrine,  n^ont   pu  jusquMci    se  reposer  en  plcâne 
paix  dans  la  vérité  reconnue.   De  ce  nombre  sont 
des  jeunes  gens  dont  la  candeur   ou   la  crédulité 
ont  été  surprises  par  des  lectures  ou   des  insinua- 
tiiMus  dangereuses  j  et  ces  hommes  plus  mûrs  k  qui 
des  études  mal  dirigées  et,  si  j'ose  le  dire^  une 
science  intempérante,  n^ont  laissé  dans  Tesprit  que 
les   nuages   du  doute    et  le   vague   des    opinions. 
Ceux  -  là  méritent  d'être   éclairés.  Présentons  -  leur 
une  métbode  sûre  et  facile  pour  arriver  à  la  con- 
naissance de  la   vraie   Religion.    Ecartons   d'abord 
ces  preuves  partielles  et  isolées ,  qui  supposent  comme 
admises  des  vérités  antécédentes.  Examinons  la  ques- 
tion  de   la   Religion ,  non  plus  comme  une  chose 
jugée ,  mais  conune  si  pour  la  première  fois  nous 
voulions  nous  en  instruire;  allons  à  sa  découverte, 
laissant  de  côté  la  science,  et  ne  consultant  que  la 
raison.  Remontons  aux  premiers  principes,  et  des- 
cendons aux  dernières  conséquences.  Or ,  de  prin- 
cipes certains  en  conséquences  certaines ,  je  prétends 
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TOUS  conduire  à  reconnaître  :  premièrement ,  que 
ridée  d'un  Dieu  emporte  la  nécessité  d'une  Reli- 
gion ;  en  second  lieu ,  que  cette  Religion  doit  être 
positive,  qu'elle  ne  peut  être  qu'une*;  que  cette 
Religion  unique  et  vraie  doit  subsister  quelque  part  y 
et  qu'il  n'y  a  qu'à  la  chercher;  enfin  qu'on  ne 
peut  la  trouver  hors  du  christianisme  :  d'où  je  con- 
clus j  sans  autre  examen  y  que  la  Religion  chré- 
tienne est  la  seule  véritable.  C'est  le  sujet  de  cette 
première  conférence.  Dans  une  seconde,  par  sur- 
abondance de  droit,  j'établirai  tous  les  titres  que 
cette  Religion  a  par  elle-même  pour  justifier  de  sa 
divinité.  Ave  y  Maria. 

l^  PARTIE.    NÉCESSITÉ    d'i'NE   RELIGION.    LcS  SO- 

phistes  veulent  remonter  des  eflets  aux  causes;  tra- 
vail long  et  difficile  :  c'est  aller  contre  le  fleuve, 
au  lieu  d'en  suivre  le  courant.  Pour  nous,  nous 
descendrons  des  principes  aux  conséquences  ;  et 
comme  Dieu  est  le  premier  anneau  de  la  chaîne 
des  vérités ,  c'est  au  ciel ,  d'où  elle  nous  est  venue , 
que  nous  irons  chercher  l'origine  de  la  Religion  ; 
mais  en  remontant  jusqu'à  Dieu,  je  ne  me  suis 
pas  pi*oposé  d'en  prouver  l'existence  ;  j'ai  voulu  seu- 
lement partir  d'un  principe  incontestable  qui  serve 
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de  fondement  à  toute  la  suite  de  ce  discours,  comni* 
cet  architecte  qui ,  chargé  d'élever  un  monument , 
creuse  la  terre  sans  s'arrêter,  jusqu'à  ce  qu^il  ait 
trouvé  le  rm:  immohile  où  doit  s^asseoir  tout  Tédi- 
Gce.  Celui  qui  n'aurait  pas  lu  le  nom  de  Dieu 
dans  le  livre  magnifique  de  la  nature,  où  il  est 
écrit  à  toutes  les  pages,  qui  n'aurait  jamais  en- 
tendu le  divin  langage  des  êtres  créés ,  l'harmonie 

■ 

des  sphères  célestes  qui  racontent  sa  gloire ,  ou  ce 
témoignage  plus  intime  et  plus  persuasif  encore 
qui  le  révèle  au  cœur  de  l'homme,  celui-là  serait 
lui-même  un  mystère  plus  inconcevable  que  le  Dieu 
dont  il  méconnaîtrait  l'existence.  Au  reste,  l'athéisme 
pur  n'est  plus  la  prétention  du  siècle  :  on  se  con- 
tente de  chasser  Dieu  de  la  terre ,  de  le  bannir 
des  lois  et  de  la  société  ,  mais  on  lui  laisse  le 
ciel. 

Or,  de  ce  premier  principe.  Il  y  a  un  Dieu, 
suit  immédiatement  cette  conséquence  rigoureuse  : 
11  y  a  une  Religion.  Dieu  se  le  doit  à  lui-même, 
il  le  doit  à  l'homme ,  il  le  doit  à  la  société.  Je  dis 
qu'il  se  le  doit  à  lui-même  et  à  ses  perfections. 
En  effet,  m.  f.  ,  que  voyons -nous  dans  ce  Dieu, 
tel  que  la  raison  toute  seule  nous  le  présente?  Un 
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Etre  éternel,  infini,  d'une  perfection  souTeraine; 
un  Père,  un  Maître,  un  Juge,  un  Modèle,  un 
Bienfaiteur  par  excellence,  et  par  conséquent  une 
Majesté  qu'il  faut  reconnaître  par  des  hommages, 
une  bonté  qu'il  faut  seconder  par  la  confiance, 
une  justice  qu'il  faut  désarmer  par  le  repentir, 
une  toute  -  puissance  qu'il  faut  invoquer  ])ar  des 
supplications  et  des  prières.  De  plus ,  un  Dieu  créa- 
teur  est  nécessairement  un  Dieu  législateur  ;  la 
même  sagesse  qui  l'a  porté  à  créer,  a  dû  le  ]X)r- 
ter  à  mettre  de  Tordre  et  de  l'économie  dims  ses 
ouvrages.  Aussi  ce  qui  frappe  d'abord  les  yeux  du 
sage  dans  la  contemplation  des  merveilles  de  la 
création,  c'est  cet  ordre  admirable,  cette  justesse 
de  rapports  qui  régnent  dans  toutes  les  parties  de 
l'univers.  La  nature  a  ses  lois  générales  dont  elle 
ne  peut  s'écai*ter ,  et  sa  constante  obéissjance  est 
comme  une  hymne  de  louange  qu'elle  cliante  dans 
son  langage  à  la  gloire  de  son  Auteur.  Mais  s'il  y 
a  une  Providence  qui  préside  à  l'ordre  physique, 
n'en  fauiril  pas  admettre  une  qui  veille  à  l'oi^re 
moral?  L'iiomme,  intelligence  sublime,  seul  organe 
des  êtres  insensibles ,  et  qui  seul  peut  ofirir  à  Dieu 
un  honuuage  libre ,  et  digne  par  conséquent  de  la 
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M«ijesté  suprême ,  serait-il  seul  excepta  de  cette  loi 
commune  qui  veut  que  la  créature  relevé  de  son 
Créateur?  Dieu ,  qui  a  voulu  que  la  fleur  des  chami)s 
lui   rendit  témoignage  y  aurait-il  alTranchi  Thomme 
de   tout  tribut,  de  toute  dépendance?  Après  avoir 
pris  tant  de  plaisir  à  le  former  de  ses  mains  divi- 
nes à   sa  propre  ressemblance ,   il  Taurait  donc  jeté    ' 
sur  la  terre ,    comme  cet   enfant  abandonne   dont 
un  père  dénaturé  repousse  les  caresses?  Il  lui  au- 
rait dit  :  Va  y  sois  injuste ,  sois  ingrat ,  sois  dans 
la  nature  une  exception  monstrueuse;  je  n^attends 
rien   de  toi  que  Foubli  de  mes  bienfaits ,   je  ten- 
terais le  plus    noble  usage   et  de  ta  langue  et  de 
ton   cœur!    Il  aurait   donc    consacré   le  désordre, 
miné  toutes  les  vertus,    anéanti   tous  les  de\oirs? 
Le  pourrait-il ,  quand  ,  p<ar  impossible  ,  il  l'aurait 
voulu  ?  N'y  a-t-il  pas  avant  toutes  les  lois ,  une  loi 
étemelle  conune  Dieu  même,   qui   veut  que  Tou- 
vrage  se  rapporte  à  l'ouvrier?  La  raison  elle-même 
ne  nous  dit -elle   }>as  que  s'il  a  pu  s'abstenir  de 
créer,  il  n'a  pu  dis])enser  ses  créatui-es  du  tribut 
d'adoration  ,  d'amour ,  de  reconnaissance  que  récla- 
ment son  haut  domaine ,   et  ses  |)erfections  et  ses 
bienfaits?  Si  une  statue,  chef-d'œuvix;  d'un  grand 
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maître  qui  raurait  faite  à  son  image  j  pouvait  s'a* 
nimer  et  prendre  une  voix,  à  qui  s'adresseraient 
ses  premiers  vœux  et  son  premier  amour?  Sans 
doute  à  Celui  dont  elle  représenterait  les  traits ,  à 
qui  elle  devrait  la  grâce  et  la  beauté  de  ses  for- 
mes. Et  toutefois  le  ciseau  de  Tartiste  ne  lui  au- 
rait donné  qu'une  nouvelle  manière  d'exister,  et 
non  pas  l'existence  elle-même;  tandis  que  Dieu 
nous  a  faits  tout  ce  que  nous  sommes.  11  nous  u 
créés ,  il  nous  conserve  ;  par  lui  nous  avons  l'être  y 
le  mouvement  et  la  vie.  Où  serait  Tordix*,  si  pour 
tant  de  biens ,  il  n'exigeait  aucun  retour  ?  Eh 
quoi  !  M.  F. ,  un  Dieu  si  bon  protégerait ,  embelli- 
rait notre  existence;  sa  Providence  attentive  irait 
au-devant  de  nos  vœux  j  nous  prodiguerait  les  soins 
les  plus  doux  ;  et  nous  y  qui  nous  flattons  d'être 
sensibles,  nous  nous  endurcirions  à  la  tendre  per- 
sévérance, à  la  touchante  continuité  de  ses  bien- 
faits? Ah  !  un  cœur  généreux  s'indigne  et  se  révolte 
à  cette  seule  pensée  ! 

Aussi  je  me  presse  d'ajouter  que  Dieu  doit  la 
Religion  à  l'honmie.  L'homme  veut  le  bonheur, 
il  le  cherche ,  il  le  poursuit  ;  c'est  l'étemel  besoin 
de  son  cœur.    Et  où   le  trouvera-t-il   ce   bonheur 


t 
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pur,  ce  bonheur  parfait  cl  durable?  Dans  la  gloire , 
les  plaisirs,  les  biens  de  la  fortune?  Ah!  tant 
qu^il  reste  au  fond  de  Tâme  un  désir  qui  n'est  pas 
satisfait,  peut -on  dire  qu'on  est  pleinement  heu- 
reux?  et  qui  ne  sait ,  m.  f.  ,  que  tons  les  biens  de 
cette  vie  périssable  ne  font  qu'irriter  cette  soif,  au 
lieu  de  l'éteindre?  Peut-être  dans  la  vertu?  Mais 
la  vertu  toute  seule ,  sans  rapport  à  Dieu ,  la  vertu 
sans  espérance ,  sans  autre  récompense  qu'elle-même , 
est  une  exagération,  une  chimère,  un  démenti 
donné  à  la  nature  *  !  Caton  mourant  déchire  ses 
entrailles,  et  Brutus  tombe  sur  son  épéc,  en  re- 
niant l'un  et  l'autre  leur  stoïque  vertu.  Non ,  non , 
M.  F. ,  Dieu  seul  peut  rassasier  l'âme ,  et  c'est  la 
Rehgion  qui  le  livre  tout  entier  à  la  discrétion  de 
votre  C€Bur. .  Aussi  l'homme  est  affamé  de  ReUgion  ; 
il  est  religieux  par  nature ,  et  comme  par  instinct  ; 
le  nom  de  Dieu  revient  toujours  sur  ses  lèvres , 
ses  yeux  se  portent  invobntairement  vers  le  Ciel. 
Amis  et  ennemis ,  tout  parle  Religion  ;  et  c'est  un 
fait  renuirquable ,  que  l'impie   lui-même  qui   re- 

1  Oa  tout  au  moins,  dit  un  famoui  Kfptique,  uoe  de  cet 
gnndot  vaDités  sur  l^queUes  Salomon  a  porlé  uu  arrêt  définitif. 
Baylt. 
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pousse  des  vérités  consolantes  «  enoibrasse  bientôt  de 
superstitieuses  erreurs.  0  Religion  !  Religion  !  le 
premier  de  nos  besoins  connue  de  nos  devoirs, 
eharmc  de  la  vie ,  consolatrice  de  la  mort ,  sage 
conseillère  de  la  prospérité ,  amie  iidèle  et  qu'on 
aime  surtout  à  retrouver  au  jour  do  l'infortune ,  toi 
qui  épures  nos  affections,  adoucis  nos  peines,  dou- 
bles nos  plaisii*s!  oui,  c'est  dans  ton  sein  que  je 
trouve  un  trésor  inaccessible  à  la  violence ,  à  Tin- 
justice  ,  une  gloire  sui>érieure  à  Tenvic  et  indé- 
|)endante  des  opinions  humaines,  une  joie  que  le 
monde  ne  peut  donner  comme  il  ne  |)eut  la  i*a>ir, 
une  vertu  aimable  et  solide,  qui  ne  contredit  ]>as 
la  nature ,  mais  qui  la  con-ige  et  la  |)erfectionne  ! 
Et  Dieu  me  refuserait  cette  jouissance  suprême?  il 
ne  m'aurait  ])as  imposé  une  obligation  si  légitime 
et  si  douce?  Ne  serais-je  ps  eu  droit  de  lui  dire  : 
Eh!  gi*aud  Dieu!  quel  mal  vous  ai-je  fait,  pour 
que  vous  rojKiussiez  mes  hommages?  si  mes  vœux 
vous  importunent,  ils  sont  un  l>esoin  \)onr  mon 
cœur;  laissez -les  moi  pour  ma  consolation,  {xnir 
mon  bonheur;  malgré  vous,  malgré  moi-même, 
çt  ma  chair,  et  mes  os,  et  tout  mou  être,  pour- 
raieut-ils  8'em|)écher  de  vous  louer ,  de  vous  bénir. 
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de  crîer  :   Seigneur ,  qui  est  semblable   à  vous? 
Omnia  ossa  mea  dicent  :  Domine  ^   quis  simUis 

Je  dis  enfin  que  Dieu  le  doit  à  la  société.  On 
ne  s'attend  pas  sans  doute  que  je  m'arrête  à  prou- 
ver la  nécessité  {politique  de  la  morale  ^  quoique 
nous  vivions  dans  un  siècle  où  Ton  essaie  Tune 
sifres  i'auti<e  toutes  les  erreur ,  et  où  il  suffit  qu'une 
opinion  ait  le  facile  mérite  de  Tabsurdc  ^  i)our  trou- 
ver des  écrivains  qui  la  défendent,  et  des  lecteurs 
qui  Tadmirent.  Mais  si  la  morale  est  la  base  de 
toute  société,  où  cheiTheroniy-nous  le  fondement  de 
la  morale  elle-même ,  si  ce  n'est  dans  la  Religion  ? 
Une  société  sans  religion  !  On  aurait  donc  décou- 
^^rtle  secret  de  bâtir  une  >ille  dans  les  airs?  L'un 
n'est  pas  moins  impossible  que  l'autre  ^  au  juge- 
ment du  sage  Plutarquc.  Quels  motifs ,  en  effet , 
|M>urraient  nous  lier  à  robser>ation  des  devoire  de 
la  morale,  si  l'on  désavoue  ceux  que  prescrit  lu 
Religion?  La  probité?  Oui,  me  direas-vous,  il  suffit 
d'être  honnête  homme.  Fort  bien;  mais  il  faut 
s'entendre;  c'est  toujours  avec  de  gi'auds  mots 
qu'on  entrave  les  questions  les  plus  simples.  Vou- 
lez-vous dire  qu'on  peut  être  honnête  honmie  sans 
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Religion?  Mais  Tbonnéte  homme  ne  doit-il  pas  être 
juste?  rhomme  juste  ne  doit-il  pas  acquitter  tous 
ses  devoirs?  et  le  premier  de  nos  devoirs  n^est-il 
pas  de  rendre  à  Dieu  la  gloire  dont  il  est  jaloux? 
Otez  celui -la  9  quels  devoirs  seront  sacrés  sur  la 
terre?  ni  ceux  des  enfants  envers  les  pères,  ni 
ceux  des  sujets  envers  le  pouvoir,  ni  ceux  de 
rhomme  envers  son  semblable.  Dès  que  vous  re- 
tranchez du  caractère  de  Fhonnéte  homme  la  fidé- 
lité aux  devoirs  religieux ,  vous  ouvrez  la  porte  au 
mépris  et  à  T  infraction  de  tous  les  autres  ;  chacun , 
sans  cesser  de  se  dire  et  de  se  croire  honnête  homme , 
|)Ourra,  selon  sa  passion  ou  son  caprice,  s'affran- 
chir des  règles  qui  Timportunent  ;  il  faudra  donc 
se  hâter  de  rendre  à  la  société,  à  la  famille  Fhon- 
nête  voleur  détenu  dans  les  bagnes,  que  le  glaive 
de  la  justice  va  frapper?  Quel  autre  appui  donne- 
rez-vous  à  la  morale?  La  conscience?  Mais  Fhomme 
sans  un  frein  religieux  ne  se  doute  point  qu'il  y 
ait  des  remords,  et  la  joie  pure  qui  revient  d'une 
action  vertueuse  est  un  plaisir  trop  subtil  pour  dé- 
dommager du  sacrifice  des  passions  * .  Les  lois  civi- 

1  11  n'y  a  qu'à  fiiirc  le  mal  en  secret ,  et  l'on  punira ,  comme  à 
Sparte ,  non  le  déht ,  mata  la  mahdreate.  /.  J.  Kwustnu. 
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les?  Mais  la  loi  de  Thomme  punit  bien  plus  qu^elle 
ne  réprime  ;  elle  n^atteint  pas  tous  les  crimes  ;  ceux 
qu'elle  atteint   ne  sont  pas  toujours  les  plus  des- 
tructifs de  la  société  y  et  certes,  un   peuple  serait 
à   plaindre  qui   n'aurait   d'autre   morale  que   celle 
des   échafauds.   L'intérêt  particulier?  C'est  d'abord 
une  triste  ressource  que  d'attacher  le  sort  des  états 
à  un  honteux  calcul ,  à  de  viles  spéculations;  mciis 
de  plus  y  ce  que  les  inién'êis  particuliers  ont  de 
commun  est  si  peu  de  chose  ^  quil  ne  balancera 
jamais  ce  qu'ils  ont  d'opposé  \   Ce  serait  l'effet 
d'une  philosophie  peu  commune  que  le  pauvre  trou- 
vât son  intérêt  dans  l'abondance  du  riche  ;  et  si  tous 
veulent  Tordre,  chacun  veut  pour  soi  la  licence.  De 
là ,  dans  la  société ,  une  guerre  sourde  y  mais  active , 
des  intérêts  qui  se  heurtent  et  se  croisent  ;  et ,  sans 
doute ,  ce  n'est  pas  dans   l'un  des  partis  ennemis 
qu'on  doit  choisir  le  médiateur  qui  puisse  les  con- 
cilier.  L'honneur?    Accordons  que  ce  motif  puisse 
agir  sur  quelques  âmes  élevées;  mais  la  multitude 
est  étrangère  à  son  influence  :  et  qu'est-ce,  après 

<  Er.si:i!e  leqtul  au  fond  imp>rfc  le  (liit  à  l'huniiM,  de  soa  bon* 
heur  aux  deniers  du  rtfètc  di«  hommes ,  ou  du  bonheur  d' s  autrea 
ans  âr|»<n4  du  tien?  J.  /.  ïioyis%eau. 
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tout  j  que  cet  honneur  sans  appui  de  la  Religion  ? 
une  considération  vaine ,  qui  n'est  pas  toujours  le 
piHX  du  vrai  mérite.  Le  coupable  heui-eux  recouvre 
avec  de  l'or  les  taches  de  sa  vie  ;  les  crimes  venus 
de  haut  affedent  même  un  air  de  grandeur^  et 
comme  sMls  étaient  fiers  (Pètre  nés  dans  la  pour- 
pre,  ils  usur|>ent  hardiment  les  droits  et  les  hon- 
neurs de  la  vertu.  Le  désir  de  Timmortalité?  Mais 
qu'est-ce  qu'une  gloire  tardive,  incertaine  en  pré- 
sence de  passions  vives,  impérieuses,  avides  de 
jouissances  présentes?  Encore  conçoit-on  que  ce 
désir  puisse  toucher  une  âme  qui  se  croit  immor- 
telle ;  elle  a  Tespoir  de  jouir  de  sa  renommée  par- 
delà  le  toml)eau.  Mais  si  tout  périt  avec  le  coq>s, 
qu'importe  que  l'histoire  couronne  ou  flétrisse  un 
uom  qui  ne  s'attache  plus  à  rien  de  réel!  Aussi 
ce  motif,  si  puissant  dans  les  siècles  religieux,  est 
sans  force  dans  un  siècle  impie  :  content  d'une 
immortalité  viagère,  le  grand  homme  se  hâte  de 
dévorer  sa  gloire,  avant  qu'il  soit  lui-même  dé- 
voré par  le  néant.  L'éducation?  Avec  l'éducation, 
vous  aurez  peut-être  de  la  politesse,  mais  non  pas 
des  mœurs,  et  tout  ce  que  vous  ))ourrcz  exiger  du 
vice,  sera  qu'il    ne  blesse   pas   les    usages  et  les 
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convenances  reçues  dans  la  société.  Le  progiys  des 
lumières?  Oui,  direz-Vous.  autrefois  j>eut-èlre  Fin- 
fluence  religieuse  était  un  auxiliaire  utile  h  la  ino- 
rale; mais  aujourd'hui  les  lumières  pins  ré|>andues 
ont  éclairé  les  peuples  sur  leurs  droits  et  sur  leurs 
devoirs.  On  fait  grand  bruit  de  ces  lumières  ;  c'est 
une  innocente  satisfaction  (pie  ch<ique  siècle  s'est 
donnée  tour-à-tour.  Bien  des  esprits  n'y  voient  que 
le  pix)grès  des  vices,  que  dt^s  Ineura  trompeuses, 
semblables  à  celles  qui  se  jouent  autour  des  abi- 
fnes  ;  et  pour  décider  la  question  ,  il  suffirait  peut- 
être  de  peser  et  de  compter  les  vertus  et  les  crimes  ; 
mais  toujours  est-il  permis  de  s'étonner  que,  dans 
un  siècle  si  éclairé  ,  on  voit  tous  les  jours  recom- 
mencer de  vieilles  erreurs,  et  qu'on  ne  s'accorde 
j>as  même  sur  les  premiers  éléments  de  la  société. 
L'insuffisance  des  motifs  humains  reconnue ,  la  mo- 
rale ne  trouve  donc  de  sanction  et  de  garantie  que 
dans  la  Religion ,  qui ,  seule ,  a  son  appui  dans  la 
eonscienci^;  non  point  que  la  Religion  réprime  tou- 
jours, ce  qui  serait  exiger  une  perfection  chimé- 
rique, mais  en  ce  que  le  crime  rencontre  dans 
ses  menaces  la  plus  forte  barrière,  et  la  vertu  le 
plus  puissant  encouragement  dans   ses   promesses. 
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La  Religion  est  donc  nécessaire  à  la  société ,  et 
puisque  Dieu  veut  la  société^  il  n^a  pu  la  priver 
de  la  première  condition  de  son  existence!  Con-* 
cluons.  Il  y  a  de  Thomme  à  Dieu  des  rapports 
nécessaires  de  dépendance  y  de  crainte  ^  d^amour  y 
de  reconnaissance  9  de  respect ,  de  confiance.  La 
majesté  du  Créateur,  le  besoin  de  la  créature, 
Tordre  de  la  société  Pexigent.  Or,  ce  sont  ces  rap- 
ports qui  constituent  la  Religion ,  laquelle ,  suivant 
la  force  du  terme,  n'est  autre  chose  que  le  lien 
qui  unit  Thomme  à  Dieu,  et  comme  la  chaîne 
d'or  qui  suspend  la  terre  au  trône  de  TEternel.  Il 
y  a  donc  une  Religion  ;  mais  comme  jusqu'ici  nous 
avons  pris  ce  mot  dans  sa  généralité  la  plus  abso- 
lue, il  nous  reste  à  développer  de  nouvelles  con- 
séquences. 

2*  PARTIE.  —    CARACTÈRES   DE    LA    RELIGION.    Quand 

je  dis,  M.  p.,  qu'une  Religion  est  nécessaire,  j'en- 
tends une  Religion  positive,  un  culte  déterminé, 
assujetti  à  des  formules  inviolables,  une  Religion 
donnée  de  Dieu,  et  qui  n'a  pu  être  laissée  à  la 
discrétion  des  hommes.  L'homme,  avons- nous  dit, 
ayant  reçu  de  Dieu  tout  ce  qu'il  est ,  doit  rapporter 
à  Dieu  l'bommage  de  tout  son  être;  il  lui  doit  donc 
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le  triple  hommage  de  son  intelligence^  de  sa  vo- 
lonté et  de  ses  organes,  en  quoi  consiste  le  tout 
de  rhomme  :  Thommage  de  son  intelligence  ou  de 
sa  raison  9    en  adorant  en  Dieu  des  yérités  mysté- 
rieuses ;  rhommage  de  sa  Tolonté  ou  de  son  cœur , 
en  obéissant  à  des  lois  réprimantes  ;  Phommage  de 
son  corps  et  de  ses  sens ,  par  la  pratique  d^un  culte 
extérieur.    Sans  ce  triple   sacrifice  de  Tesprit,   du 
coeur    et   des  actions,  Tholocauste    est    imparfait, 
notre    victime    est    défectueuse;   c'est   par -là  que 
rhomme  tout  entier  disparait  et   s'évanouit  devant 
rÉtre  des  êtres.  Mais  si  Dieu  ne  vient  à  son  se- 
cours  et  ne  lui    révèle  ce  qu'il  a   pour  agréable, 
comment  Thomme  déterminera-t-il  les  vérités  qu'il 
doit  croire,  les  vertus  qu'il  doit  pratiquer,  les  ob- 
servances religieuses  qu'il  doit  garder?  Dircz-vous 
que  la  raison  toute   seule  peut  faire  ce  discerne- 
ment? Mais  d'abord  voilà  la  raison  indépendante, 
ne  relevant  que  d'elle-même,  et  il  y  a  désordre  et 
usurpation  sacrilège  des  droits  du  Créateur.  Ensuite, 
la  question  n'est  pas  de  savoir  si,  en  France,  au 
dix-neuvième  siècle,  après  tant    d'erreurs  dissipées 
et  tant  de  lumières  répandues,    grâce  à  la  propa- 
gation du  christianisme,   un  philosophe,  l'Evangile 


T.  v. 
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I 

à  la  main,   poiirraH   rédiger   un   code  de  morale  j 

plus  ou  moins  parfait^  écrire  de  Dieu  des  pages 
plus  ou  moins  éloquentes,  déterminer  un  cuHe 
plus  ou  moins  conrenable  ;  il  s^agit  de  savoir  si 
rhomme  abandonné  à  ses  lumières  natureHes,  sans 
autres  connaissances  que  celles  qui  lui  arriveraient 
par  la  raison ,  pourrait  s^élc\er  de  lui-même  à  con- 
naître^ à  aimer,  à  servir  Dieu  comme  il  convient. 
Or,  Texpérienee  de  tous  les  siècles  démontre  que 
la  raison  toute  seule  n'a  jamais  rien  imaginé  do 
raisonnable  sur  les  devoirs  de  Fliomme  envers  Dieu , 
et  qu'elle-même,  convaincue  de  son  impuissance, 
s'est  toujours  étayée  dans  les  choses  religieuses,  du 
secours  vrai  ou  supposé  de  la  révélation.  Ce  nriot 
de  révélation  vous  effraie  ;  mais  la  raison ,  écoutez, 
c'est  la  pensée  de  Leibnitz ,  il  était  philosophe 
celui-là;  la  raison,  qu'est-ellc  antre  chose  qu'une 
révélation?  naturelle,  il  est  vrai,  puisqu'elle  est  in- 
iWrente  à  l'homme,  mais  elle  n'en  est  pas  moins 
une  manifestation  de  certaines  vérités  que  Dieu 
fait  connaître  à  notre  âme.  Et  la  révélation ,  qu'est- 
elle  autre  chose  qu'une  raison  surnaturelle,  sura- 
joutée à  la  raison  humaine  pour  la  perfectionner, 
en  Tavertissant  de  sa  faiblesse ,   en  redressant  ses 
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erreurs  y  en  humiliant  son  orgueil ,  et  comme  une 
nouyeUe  lumière  cjni  fortifie  ses  yeux?  Que  Dieu 
nous  ait  donné  la  raison  pour  la  conduite  ordi- 
naire de  la  vie  9  la  connaissance  des  vérités  pre- 
mières et  des  grands  préceptes  de  la  morale ,  et 
qu'ensuite ,  dans  Tordre  plus  élevé  de  la  Religion  , 
il  nous  mette  à  la  main  un  second  flambeau  pour 
nous  conduire  là  où  la  raison  seule  ne  peut  .at- 
teindre :  que  voyez-vous  dans  tout  cela  qui  ne  soit 
digne  et  de  Dieu  et  de  Thomme?  Si  y  au  contraire , 
vous  rejetez  ce  secours ,  et  qu'à  la  place  d'une 
Religion  déterminée  y  et  pour  ainsi  dire  toute  faite  y 
vous  établissez  la  raison  comme  la  règle  et  l'arbitre 
des  devoirs  religieux;  comme  chacun  a  sa  raison 
particulière  y  et  que  personne  n'a  le  droit  d^imposer 
la  sienne  à  son  semblable  y  chacun  aussi  se  fera 
une  religion  à  sa  mode  et  à  sa  bienséance.  Jugez- 
en  par  les  écarts  de  ceux  qni  ont  abjuré  la  révé- 
lation :  les  uns  se  créent  une  religion  qu'il  leur 
platt  d'appeler  naturelle  j  sans  doute  parce  qu'elle 
favorise  tous  les  pendmnts  déréglés  de  la  nature; 
les  autres  considèrent  tonte  espèce  de  culte  religieux 
comme  une  institution  purement  politique ,  excel- 
lente pour  le  peufrfe  y  inutile  aux  sages  y  qui  peuvent 
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se  passer  de  ce  frein;  et  ils  ne  manquent  pAS  de 
se  mettre  au  nombre  des  sages  :  ceux-ci  rangent 
la  Religion  dans  la  classe  des  ofûnions  humaines , 
des  questions   proUématiques  qu'on  peut  résoudre 
contradictoirement  avec  une  égale  probabilité  ;  ceux- 
là  la  réduisent  à  un  sentiment  intérieur  qu'on  a 
tâché  de  mettre  en  vogue,  sous  le  nom  de  senti- 
ment religieux,    espèce  de   religiosité  qui  est  à  la 
Religion   ce  que  la   sensibilité  philosophique  est  k 
la  charité   chrétienne;  sentiment  vague  et  indéfini 
qui    simplifie   merveilleusement   les  devoirs,  parce 
qu'il  n'admet  ni  témoins,  ni  juge ,  et  dont    l'effirt 
le  plus  naturel  serait  de  mener  tout  droit  au  fa- 
natisme, s'il   ne  conduisait   pas  plus   directement 
encore  a  la  ruine   de   toute    Religion.    L'antiquité 
païenne  s'était  contenti'^  d'affecter  des  dieux  parti- 
cidiers  aux  états  et  aux  famiUes  :  chaque  cité  avait 
son  génie  tutélaire  ;  chaque  foyer  ses  idoles  domes- 
tiques. 11  y  aura  plus,    chaque   individu   aura  sa 
façon  d'honorer   Dieu,  mais   si   facile  et  si  com- 
mode ,  qiK> ,  pressé  de  s'exjdiquer  sur  sa  croyance , 
l'homme  qui  ne  l'aura  jamais  manifestée  par  aucun 
signe ,  pourra  répondre  en  toute  assurance  :  J'aime 
bien ,  je  le  sers ,  j'ai  ma  religion.  Vous   rompes 
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ainsi  cet  admirable  lien  du  corps  social ,  non  moins 
nécessaire  {HNir  resserrer  les  hommes  entr'eux  que 
pour  les  unir  à  Dieu ,  ou  plutôt  vous  anéantissez 
toute  Religion  9  et  toutefois  nous  avons  démontré 
qu'il  en  faut  une.  Si  la  raison  abandonnée  à  elle- 
même  et  à  SCS  propres  lumières  ne  })eut  rétablir  ^ 
il  faut  donc  recourir  à  Tintervention  divine  et  ad- 
mettre conséqucmment  une  Religion  [lositive  et  ré- 
vélée de  Dieu. 

Or,  de  ce  que  Dieu  est  Fauteur  immédiat  de 
la  Religion  9  il  suit  premièrement  qu^une  seule  Re* 
ligion  peut  être  bonne  et  vraie ,  à  Fexclusion  de 
toutes  les  autres;  car  enfin,  Dieu  n'en  a  donné 
qu'une,  et  celle  qu'il  a  donnée  est  incontestable- 
ment la  seule  véritable.  Je  dis  qu'il  n'en  a  donné 
qu^une,  et  comment  en  aurait-il  donné  phisicurs? 
Serait-ce  qu'une  seule  Religion  serait  insuffisante, 
et  que  deux ,  par  exemple ,  vaudraient  mieux  qu'une? 
Mais  si  ces  deux  religions  sont  également  bonnes, 
pourquoi  les  multiplier ,  et  rompre  sans  motif  cette 
unité  précieuse  à  laquelle  Dieu  ramène  tous  ses 
ouvrages;  et  si  Tune  est  préférable  à  Tautre,  pour- 
quoi ne  pas  s'en  tenir  à  la  meilleure.  Dieu  ne 
voit  pas  la   société  comme  nous ,   divisée  en  lan- . 
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gu6s  et  en  peiqples  dhers^  coupée  par  des  fleuves 
et  des  montagnes;  il  considère  le  genre  humain 
tout  entier  oonune  un  seul  homme;  c^est  un  père 
qui  gouYeme  sa  famille,  un  législateur  qui  consti^ 
tue  ses  étals  ;  tons  ses  sujets  sont  égaux  devant  la 
même  loi.  La  Religion  est  donc  une  oonmae  la 
vérité  y  une  comme  le  Dieu  dont  elle  est  émanée 
Il  suit ,  eii  second  bea ,  qu^on  ne  peut  adopter  in- 
différemment les  divers  cultes  répandus  sur  la  terre  ; 
le  législateur  ne  fait  pas  des  lois  pour  le  plakir 
de  faire  des  lois;  et  puisque  Dieu  a  donné  une 
Religion  à  Thomme,  il  lui  a  sans  doute  imposé 
Tobligation  de  la  suivre.  Loin  donc  ces  principes 
destructeurs  de  toute  vérité  conunc  de  toute  vertu  ' 
qu'on  doit  suivre  telle  religion ,  par  cela  seule- 
ment qu'elle  est  la  religion  de  la  patrie  et  des  an- 
cêtres; qu'on  peut  se  montrer  tour-à-tour  catholi- 
que dans  Rome ,  réformé  dans  Genève ,  musulman 
à  Constantinople ,  idolâtre  sur  Tlndus;  adorer  la 
Croix  en  Europe,  et  la  fouler  aux  pieds  au  Ja- 
pon; changer  de  religion  comme  de  méridien; 
régler  la  vérité  et  les  mensonges  sur  les  limites  des 
empires,  et  s'improviser  une  conscience  sdon  le 
[Jus  ou  moins  de  dogrés  d'élévation  du  pôle.  U  suit 
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enfin  que  la  Religion  donnée  de  Dieu  subsiste  an- 
jourd^hui  quelque  part,  et  qu^il  doit  être  facile  de 
la  reconnaître.  Ce  soleil ,  allumé  pour  éclairer  le 
monde  moral ,  n'a  pu  s'éteindre  non  plus  que  Tas- 
tre  de  feu  qui  éclaire  le  monde  matériel  ;  et  Dieu , 
qui  veut  amener  tous  ks  hommes  à  la  connais- 
sance de  la  Térité  %  a  dû  leur  donner  des  moyens 
sûrs  de  la  distinguer  de  Terreur. 

11  ne  s'agit  donc  plus  que  de  savoir  quelle   est 

la  véritable  Religion;  et  dès  qu'elle  existe  actuel- 
lement sur  la  terre,  c'est  sur  la  terre  qu'il  faut  la 
chercher  dans  le  nombre  de  celles  que  nous  y 
voyons  répandues.  Mettons  d'abord  hors  de  ligne 
ces  religions  locales,  circonscrites  dans  de  certai- 
nes limites,  affectées  exclusivement  à  de  certains 
peuples ,  et  qui  manquent  de  ce  caractère  d'univer- 
salité, essentiel  à  une  Religion  faite  pour  tous  les 
hommes  et  pour  tous  les  climats.  Que  mUmporte 
que  dans  certains  cantons  de  l'Inde  on  invoque 
Rrama  ou  le  dieu  Wischnou?  il  me  suffit  qu'il 
faille ,  sous  peine  du  salut ,  se  baigner  trois  fois  le 
jour  dans  les  eaux  du  Gange  ,  je  conclus  aussitôt 

I  Qmi  9êU  owm€$  h^mnM  sd  €t§mtiOÊmm  ttritatU  vemrt. 

I.  TIH.  11.  4. 
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que  ce  n^est  pas  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre 
qui  impose  à  rhomme  une  loi  impraticable  à  la 
presque  totalité  du  genre  humain.  NVxhumons  {>as 
non  plus  ces  religions  mortes  j  et  depuis  long-temps 
ensevelies  dans  la  poussière  des  siècles;  lu  \crité 
est  impérissable.  Bornons -nous  à  Texamcn  des 
croyances  dominantes  qui,  par  le  nombre  de  leurs 
sectateurs  ou  l'étendue  des  terres  qu^dles  occupent, 
se  partagent  l'empire  des  esprits.  Quatre  branches 
rivales  se  disputent  Thonneur  d'appartenir  à  la 
souche  antique  et  vénérable  de  la  vraie  Religion  : 
le  paganisme ,  le  mahométisme ,  le  judaïsme  et  le 
christianisme.  De  ces  diverses  religions  l'une  est 
certainement  divine  ;  quelle  est  cette  Religion  di- 
vine? voilà  le  vrai  point  de  la  question.  Et  d'a- 
bord, est-ce  la  religion  païenne?  cette  proposition 
sérieusement   discutée  serait  impie,    si  elle   n'était 

« 

absurde.  Il  était  réscné  au  dix-huitième  siècle  de 
produire  des  hommes  se  disant  philosophes  * ,  et 
voulant  nous  faire  rétrograder  vers  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie ,  déplomnt  comme  une  calamité  le  triom- 
phe de  la  Croix  sur  les  dieux  du  Capitole,  s'at- 
tendrissant  aux  souvenirs  des  mystères  inipurs.  de 

1  Voltaire,  Dopais. 
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Cybèle  et  de  Cércs,  se  prenant  tout-à-coop  d'une 
belle  passion  pour  un  Jupiter  incestueux,  une  Vé- 
nus impudique ,  un  Mercure  \oIeur ,  et  enviant 
sans  doute  à  TEgypte  ses  monstres  sacrés  nourris 
de  victimes  humaines,  aux  peuples  du  Nord  le 
cuhe  barbare  d'Odin-,  et  à  la  vieille  Gaule  ses 
TÎei^cs  immolées  sur  Tautel  sanglant  des  druides. 
Le  paganisme  moderne ,  sans  être  moins  absurde , 
n^est  plus  soutenu  comme  Tancien  par  Téclat  de 
ses  Actions  et  le  charme  de  sa  poésie.  Quel  est 
Thomme  sage  qui  se  prosternerait  aujourd'hui  de- 
vant le  manitou  du  sauvage,  ou  les  fétiches  des 
parias ,  ou  le  grand  lama  des  PéruMens  ?  Une  plus 
longue  discussion  m'exposerait  au  ridicule  de  prou- 
ver l'évidence .  Venons  au  maliométismc ,  qui  ne 
résiste  pas  mieux  à  la  première  épreuve  d'une 
critique  impartiale.  Je  n'ai  point  lu  le  Coran , 
je  n'ai  point  étudié  la  théologie  musulmane  ;  mais 
je  sais  deux  vérités  que  la  raison  m'enseigne  :  la 
première ,  que  si  Dieu  veut  changer  une  Religion 
étaMie,  il  doit  autoriser  par  des  miracles  la  mis- 
sion de  ses  prophètes  ;  la  seconde ,  qu'un  Dieu  de 
paix  et  d'amour  ne  se  révèle  aux  hommes  que  par 
des  voies  de  persuasion  et  de  douceur.  Or,  de  son 
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fVùpre  ayeu,  Mahomet  n^a  point  fait  de  mirades; 
il  a  mis  ses  droits  dans  son  épée;  sa  doctrine  est 
entrée  dans  les  cœurs  avec  le  fer  et  la  mort;  il  a 
dit  :  Crois  ou  meurs.  Je  verrai  donc  en  kii,  si 
vous  le  Toulez,  un  célèbre  conquérant ,  un  politi- 
que profond ,  qui  fait  senir  à  ses  desseins  ambi- 
tie«i  la  force  et  Fimposture  ;  mais  je  n^y  puis  voir 
un  euToyé  de  Dieu.  La  religion  juive  se  présente 
avec  des  titres  plus  respectables.  Sa  morale  est 
sainte  y  ses  dogmes  élevés^  son  culte  simple  et  ma- 
jestueux,  sa  législation  admirable;  mais  cette  doc* 
trine,  si  pure  dans  sou  principe,  est  maintenant 
chargée  de  superstitions  grossières.  Je  clicrcfae  en 
vain  parmi  les  Juifs  Tautel  et  le  sacrifice ,  première 
condition  de  tout  culte  religieux  ;  j'ouvre  leurs  livres 
sacrés;  j'y  lis  la  proscription  de  la  synagogue  dés- 
héritée au  profit  d'une  sœur  qui  entre  dans  tous 
ses  droits;  c'est  un  fleuve  qui  se  détourne  de  son 
cours,  et  laisse  à  sec  son  ancien  lit,  pour  couler 
dans  de  nouvelles  terres.  Cette  religion  s'accuse 
donc  elle-même,  et  se  condamne  par  son  propre 
témoignage.  Reste  la  Religion  chrétienne,  qui,  sans 
plus  d'examen,  est  nccessaij*ement  la  seule  vraie, 
pai*  la  raison   que  toutes  les  autres  sont   faussa. 
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Car,  pour  r^reodre  en  pea  de  mots  toute  la  suite 
de  nos  nasonnemeiits ,  voici  oomment  un  homme 
sage  fixera  ses  doutes  et  s'aflfermira  dans  sa  croyance  : 
II  y  a  un  Dieu;  Tinsensc  seul  à  pu  le  méooo- 
naitre.  Etemel,  infini  en  puissance,  en  sagesse, 
en  justice,  en  bonté,  en  toute  perfection;  créa- 
teur de  Tuniv^v  et  de  Thomuie,  univers  abrégé, 
fondateur  et  conservateur  de  la  société,  ce  Dieu, 
sans  doute,  exige  de  nous  un  tribut  de  dépen- 
dance, d^adoratiou,  de  reconnaissance.  Ce  tribut 
d'hommages  constitue  la  Religion.  Une  Religion 
est  donc  nécessaire;  mais  une  Religion  positive, 
déterminée,  donnée  de  Dieu,  révélée  en  im  mot, 
car  rexpérience  de  tous  les  siècles  m'apprend  que 
la  raison  toute  seule  n'a  jamais  conduit  les  hom- 
mes qu'à  la  superstition  ou  à  Timpiété.  Cette  Reli- 
gion ,  donnée  de  Dieu ,  doit  être  une  comme  lui- 
même  ;  je  ne  puis  donc  être  indiffèrent  sur  le  choix. 
Cette  Religion,  une  et  vraie,  n'a  pu  périr,  puis- 
qu'elle est  nécessaire.  Je  n'ai  donc  qu'à  la  chercher. 
Maïs  des  quatre  grandes  sociétés  religieuses  répan- 
dues sur  la  terre,  ni  le  paganisme,  ni  le  maho- 
métîame ,  ni  le  judaïsme  ne  remplit  les  conditions 
de  b  Religion  véritable;   le  ddristiaoisme  est  donc 


32  RECHEHCHR 

la  seule    Religion  vraie,    la   seule   par  conséquent 
que  je  dois  croire  et  pratiquer. 

Je  TOUS  le  demande,  m.  f.  ,  en  faut-il  davantige 
pour  éclairer  tout  esprit  qui  ne  s^aveugle  pas  lui- 
même?  fiiut-il  un  plus  long  examen  pour  discer^ 
ner  la  vérité  de  Terreur?  Le  soleil  ne  se  didin- 
gue-t-il  ])as  de  lui-même  entre  tous  les  astres , 
comme  Tor  entre  les  autres  métaux?  et  le  christia- 
nisme ,  pour  attester  sa  céleste  origine ,  a-tril  autre 
chose  a  faire  que  de  se  montrer  au  milieu  des 
ténèbres  des  autt*es  religions?  Mais  hélas!  déplora- 
ble obstination  des  faux  sages  !  la  vérité  est  auprès 
d^eux ,  et  ils  se  refusent  à  sa  lumière  ;  ils  n'auraient 
qu'à  ouvrir  les  yeux  pour  la  voir,  qu'à  étendre  la 
main  pour  la  toucher;  ils  aiment  mieux  la  pour- 
suivre dans  de  pénibles  rè>es  ;  navigateurs  insensés 
dont  le  vaisseau  fait  eau  do  toutes  parts ,  et  qui ,  à 
la  vue  du  port ,  veulent  aller  relâcher  à  cent  lieues. 
Oui ,  plutôt  que  de  se  rendre  à  TEvangile ,  ils  van- 
teront la  loi  de  Zoroastre  ou  de  Confucius;  })our- 
suivis  de  porte  en  porte  par  la  vérité  vengeresse , 
ils  se  réfugieront  dans  le  déisme,  ils  se  retranche- 
ront dans  rindifiérencc  ;  si  vous  les  poussez ,  ils  se 
jetteront  dans  l'athéisme,  ib  en  viendront  jusqu'à 
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nier  toute  certitude  ;  tout  leur  est  bon ,  hors  la  Re- 
ligion chrétienne  y  la  Religion  légitime;  c^est  leur 
résolution  désespérée.  Nous  essaierons  de  les  con- 
vaincre ,  en  leur  présentant ,  dans  la  prochaine  con- 
férence ,  une  apologie  raisonnée  du  christianisme. 
Réduite  à  plaider  sa  cause  devant  ses  enfants ,  la 
Religion  0|4K)sera  le  tableau  de  ses  grandeurs  et 
de  ses  bienfaits  à  leur  aveuglement  et  à  leur  ingra- 
titude. En  attendant ,  nous  leur  avons  fourni  une 
ample  matière  à  de  graves  réflexions.  Pour  nous  y 
Chrétiens  y  ah  !  prions  le  Dieu  de  miséricorde  d'é- 
clairer les  aveugles  et  de  toucher  les  ingrats! 
Embrassons  notre  Religion  avec  amour;  goûtons 
en  paix  le  repos  de  la  foi ,  la  joie  si  douce  qu'in- 
spiœ  la  pleine  assurance  d'avoir  trouvé  la  vérité , 
et  de  compter  sur  des  espérances  qui  ne  seront  pas 
confondues.  Rendons  gloire  à  Dieti^  qui  nous  a 
distingués  de  tant  de  peuples  assis  dans  les  ombres 
de  la  mort ,  pour  nous  faire  marcher  à  la  lumière 
de  r Evangile.  Jouissons  du  bienfait,  sans  interroger 
la  conduite  du  Bienfaiteur  dans  le  partage  de  ses  dors. 
Demandons-lui  qu'il  achève  son  œuvre ,  et  qu'il  cou- 
ronne en  nous  le  don  gratuit  de  la  foi ,  par  le  don 
non  moins  gratuit  de  la  pésévérance.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 


APOLOGIE   DE   LA  RELIGION   CHRÉTIENNE. 


PRÊCHÉ    LE    JOUR    DS    L'ËPIPHAm. 


EeH^o  nmnda  et  immacuiata  apud  Deum  et  Patrêm,  A«c 
e$t. 

La  RelîgiiMi  pure  et  sans   laclie ,  aux    yeux   de  Dieu , 
notre  Père,  est  celle  que  Je  vous  annouce. 

EpHre  de  saint  Jaequei,  i.  17. 

Un  dea  préjugés  qui  trompe  le  plus  les  esprits 
dans  Texatiien  des  questions  religieuses^  est  de  se 
représenter  la  Religion  et  la  Raison ,  comme  deux 
ennemies  en  présence^  comnne  deux  puissances  ri- 
vales 9  chacune  ayant  à  part  son  camp  y  ses  armes , 
ses  couleurs^  placées  Tune  vis-à-vis  de  l'autre  dans 
une  attitude  hostile  y  et  toujours  prêtes  à  en  venir 
aux  mains  dans  le  champ  de  la  dispute.  Le  moyen 
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de  désarmer  ces  imaginations  gaerrières ,  serait  donc 
d'accorder  ensemble  la  Raison  et  la  Religion,  de 
les  montrer  comme  deux  amies  fidèles,  deux  alliées 
inséparables,  marchant  sous  la  même  baniiière  et 
se  prêtant  un  mutuel  appui ,  tellement  que  la  Reli- 
gion ne  fut  autre  chose  qiie  la  Raison  elle-même 
appliquée  à  un  ordre  d'idées  plus  élevé,  ou  le  dé- 
reloppemcnt  des  principes  d'une  plus  haute  philo- 
sophie. Or,  c'est  le  but  que  je  me  propose  d'at- 
teindre, en  vous  présentant  tout  l'ensemble  de  la 
Religion  sous  la  forme  d'une  apologie  raisonnée. 
Heureux  s'il  m'est  donné  de  la  faire  triompher  dans 
vos  esprits  et  dans  vos  cœurs,  comme  elle  triom- 
phe aujourd'hui  dans  la  personne  des  rois-mages, 
nobles  et  saintes  prémices  de  la  gentilité.  La  preu>'e, 
en  eflet,  que  la  Religion  chrétienne  est  éminem- 
ment raisonnable ,  c'est  que  la  raison  la  plus  éclai- 
rée  n'en  conçoit  pas  d'autre ,  lorsque  dans  ses  mé- 
ditations elle  veut  se  former  l'idée  d'une  Religion 
parfaite,  et  Ton  peut  défier  tous  les  sages  ensem- 
ble d'imaginer  un  titre  qui  ne  lui  appartienne, 
un  caractère  de  divinité  qu'elle  laisse  à  désirer  . 
car,  M.  F.,  oubliez  pour  un  moment  que  le  chris- 
tianisme  existe,  et   consultez  votre  raison  sur  les 
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caractères  d^une  Religion  divine  ;  yous  avez  le  droit 
de  vous  montrer  difficiles.  Mais  enfin  on  peut  n>- 
duire  à  des  chefs  princi}>aux  toutes  les  conditions 
que  vous  exigeriez  d'elle.  Vous  lui  demanderiez 
sans  doute  un  caractère  d'antiquité,  tel  que  Dieu 
seul  pût  en  être  Tauteiu*;  un  caractère  de  stabilité 
qui  la  distinguât  de  toutes  les  institutions  humai- 
nes. Vous  voudriez  ensuite  qu'elle  fût  digne  de 
Dieu  dans  ses  dogmes  et  dans  son  culte,  digne  de 
l'homme  dans  sa  morale  et  ses  préceptes,  utile  à 
la  société  par  ses  doctrines  et  ses  bienfaits.  Or, 
M.  F.,  vous  avez,  sans  la  chercher,  rencontré  la 
Religion  chrétienne.  Avant  de  développer  cette  suite 
de  propositions,  implorons,  etc.  Ave  Maria, 

l'*  PARTIE.  —  1®  SON  ANTiQiiTÉ.  Si  d'abord , 
M.  F. ,  je  considère  la  Religion  chrétienne  dans  son' 
origine ,  quelle  antiquité  vénérable  !  Sur  la  trace 
des  plus  respectables  traditions  et  des  plus  anciens 
monuments  de  l'histoire,  je  remonte  avec  elle  au 
berceau  des  temps  où  sa  naissance  se  confond  avec 
celle  du  monde.  Comme  cet  astre  qui,  faible  et 
doux  à  son  aurore,  verse  à  son  midi  des  flots  de 
lumières;  je  la  vois,  de  ce  point  éloigné,  s'avan- 
cer, à  traders  les   siècles,  toujours  la   même  dans 
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le  fond  de  la  substance  et  des  enseignements,  quoi- 
que successivement  développée ,  quant  à  leur  expo- 
sition, selon  les  progrès  et  les  différents  âges  des 
sociétés^  simple  dans  leur  enfance,  brillante  de 
figures  et  d^imagcs  dans  leur  jeunesse,  complète  de 
vérité  et  de  grâces  dans  leur  maturité,  et  toujours 
assez  forte  pour  les  préserver  de  la  vieillesse. 

2*   SON   ÈTABLISSBIIBKT   ET   SA   PERPÉTUITÉ.    Ne    UOUS 

arrêtons  pas  à  cette  époque,  plus  rapprochée  de  nous, 
où ,  sortant  des  étroites  limites  qui  la  tenaient  cap- 
tive chez  un  peuple  privilégié,  elle  vint  prendre 
possession  de  Tunivers ,  qui  lui  avait  été  donné  pour 
héritage ,  et  s^étendit  sur  toute  la  terre ,  comme  ces 
fleuves  bienfaisants  qui ,  à  des  temps  marqués , 
franchissent  leurs  rives  et  vont  au  loin  fertiliser 
les  campagnes.  Son  établissement ,  également  mira- 
culeux ,  soit  qu'on  le  suppose  accompli  avec  ou  sans 
miracle,  m'étonne  moins  que  sa  conservation.  Que, 
sans  autre  force  que  celle  de  souffrir,  sans  autres 
armes  qu'une  croix  de  bois,  sans  jamais  répandre 
d'autre  sang  que  le  sien ,  malgré  les  préjugés  et 
les  passions  des  peuples ,  les  répugnances  des  sages 
et  la  politique  des  rois,  elle  ait  poussé  ses  con- 
quêtes plus  loin  que  les  armées  romaines,  et   se 

T.  V.  R 
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soH  propagée  juBqo^aux  extrémités  de  la  terre ,  pres- 
qn^en  moins  d^années  qu'il  n'en  fallut  au  plus  ra- 
pide des  conquérants  pour  unir  F  Asie  à  FEurope; 
qu'ensuite  elle  soit  montée   en   triomphe   au  Capi- 
tôle,  traînant  après  elle  la  double  majesté  du   peu- 
ple -  roi  et  des  césars  s'honorant  de  baiser  la  trace 
de  ses  pas  :  sans  doute ,  à  ce  spectacle ,  je  ne  puis 
mVmpêcher  de  m'écrier  :  Dieu  lui-même  a  mis  la 
main   dans   cet   ouvrage  ,  A   Domino  factum    est 
islud!  Mais   il  lui  restait   h   subir  une  plus    forte 
épreuve,  Téprenvc  du  temps,  et  mon  admiration 
redouble ,  quand  je  puis  ajoitter  avec  le  Prophète  : 
Et   cet  ouvrage    est  encore   présent   à  nos  yeux , 
et  est  mirablle  in  ocnlis  nostris.  Après  avoir  été 
durant  trois  cents  ans  la  pierre  qui ,  roulant  de  la 
montagne  ^ ,  a  forcé  tous  les  obstacles  et  brisé  toutes 
les  résistances,   In  Religion  chrétienne  est,  depuis 
quinze  siècles,   la  pierre  ferme   sur  qui  toutes  les 
puissances  du  monde  viennent  se  briser  :  résistant 
également  k  la   persécution  du  glaive,  et  à  la  pei^ 
sécution  de  la  paix  plus  meurtrière  que  le  glaive, 
à  la  persiVuiion   du    ridicule ,   et  h  la  persécution 
du  raisonnement,    à  la  |Hjrs<'cution  de  la  pauvreté 

1  AbclMui  rat  1ap!i  de  monte.  2>am>/ ,  ii.  4£. 
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et  de    rabaisseinent ,    et   à  la  persécution   des    ri- 
chesses et  de  Tempire ,  à  la  persécution  du  scandale 
dans  ses  ministres,  et  à  la  persécntion   de  Tigno- 
rance  dans   ses   enfants ,    à   la  persécution    d'une 
guerre  ouverte  de  la  part  de  ses  ennemis,  et  à  la 
persécution  d^une  guerre  sourde  et  intestine  de  la 
part  de  ses  disciples  ;   voyant  tomber  autour  d'elle, 
dans  les  tempêtes  des  révolutions,   ces   grands   ar- 
bres des  monarchies  qui  tenaient  h  la  terre  par  de 
si   profondes  racines,    et  restant  seule  debout  sous 
les  coups  du  marteau   et  de  la  cognée  acharnés  à 
sa  mine,   elle  a  usé  le  temps  qui  use  le  marbre, 
elle  a  vaincu  TelTort   des  hommes  plus  destructeur 
que  le  temj>s.  Certes,   si  elle   avait  pu  périr,  son 
heure  était  venue ,   lorsque ,  sur  la  fin   du  dernier 
siècle,  elle  vit  s'allier    contre  elle  et  les  talents  et 
le  pouvoir ,  et  la  ruse  et  la  force ,  et  la  hache  des 
bourreaux  et  la  plume  des  sophistes,  et  que  l'en- 
fer, par  un  effort  désespéré,  s'était  levé  en  masse 
pour  l'écraser.   Dieu    contemplait  du   haut  du  ciel 
cette  lutte  corps  à  coq)s  de  l'impiété  et  de  la  ReK- 
gion.   La    terre,    dans  le  silence,    attendait   pour 
prononcer  Tissue  du  combat.  Déjà  l'ennemi  disait  : 
Le  triple   diadème  est  à  jamais  tombé   de  la  tête 
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des  pontifes  :  ils  ne  s^assiéront  plas  sur  un  tr6ne 
usiir|)é.  Tout-à-coup  y  un  vent  impétueux  souffle  du 
nord  ;  les  enfants  de  ces  barbares  qui  étaient  venus 
venger  h»s  crlnues  de  Rome  idolâtre ,  viennent  dans 
Rome  chrétienne  y  replacer  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  le  Vicaire  de  Jésus -( christ  :  la  Croix,  un 
moment  voilée,  reparait  pour  sauver  une  seconde 
fois  le  monde ,  et  la  Religion  se  relève  avec  son 
chef,  épuisée  de  force,  mutilée,  couverte  de  bles- 
sures ,  mais  l)elle  de  sc^  blessures  mêmes.  N'espt'^rez 
donc  pas  renverser  avec  de  iK'tits  génies  et  de  pe- 
tits sophismes,  une  Religion  que  n^a  pu  détruire 
la  haine  la  plus  \iolente,  secondée  par  les  moyens 
les  plus  puissants ,  les  armes  de  la  trempe  la  plus 
forte  dirigées  par  les  plus  Iiabiles  mains.  Ses  triom- 
phes passi'^s  nous  garantissent  sa  durée  éternelle. 
Que  les  rois  de  la  terre  TalKindonnent ,  que  la 
politi(pie  l'oublie  dans  ses  lois,  qu'on  la  livre  sans 
défense,  comme  son  di\iu  Fondateur,  à  la  dérision 
des  faux  sagc^s,  elle  survivra  même  à  rindifférence. 
Hommes  d^m  jour  ,  vous  fmirez,  et  la  Religion  res- 
tera. De  combi;  n  de  fiers  ennemis  n'a-t-elle  pas 
l)éni  la  cendre,  qui  s^'taient  vantés  d'avoir  vu 
mener  Ises  funérailles!  En  ^ain  TArabe  essaie  en 
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passant  d^arracher  une  pierre  des  pyramides  du  dé- 
sert; le  superbe  monument  continue  de  regarder 
les  cieuxy  et  le  noir  Africain  a  disparu  dans  la 
solitude. 

3*  SES  RAPPORTS  AVEC  DIEU.  —  Dogmcs.  Voulez- 
vous  maintenant  considérer  cette  Religion  dans  ses 
rapports  avec  la  Divinité?  Simple  à  la  fois  et  su* 
blinie ,  sa  doctrine  est  un  lait  }H>ur  les  faibles ,  un 
pain  solide  pour  les  foiis.  Elle  porte  à  Textérieur , 
dit  saint  Grégoire-le-Gi*and ,  de  quoi  nouixir  les 
enfants  j  et  dans  ses  plus  secrets  replis  de  quoi  sai- 
sir d^admiration  les  plus  puissants  génies;  sembla- 
ble à  ce  fleuve  dont  les  eaux  sont  si  basses  en 
certains  endroits  qu^un  agneau  pouiTait  y  passer 
à  gué  y  et  en  d^autres ,  si  profondes  qu^un  éléphant 
y  nagerait.  Seule  Religion  au  monde  qui  ait  bien 
entendu  Dieu  et  ses  perfections  y  et  qui  nous  ait 
donné  Tidée  la  plus  complette  que  les  hommes  puis- 
sent recevoir;  qui  n^ait  pas  séparé  les  attributs  in- 
séparables de  la  justice  et  de  la  bonté ,  et  qui  en- 
seigne à  aimer  Dieu  sans  cesser  de  le  craindre ,  et 
à  le  craindre  sans  cesser  de  Paimer;  la  première 
aussi  qui ,  en  replaçant  la  Providence  à  la  tète 
des  aflbires  humaines ,  ait  chassé  du  monde  le  des- 
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tin  et  le  hasard  aveugle  et  stupide ,  divinités  devant 
lesquelles  se  prosternaient  les  mortels  plus  stupides 
et  plus  aveugles  encore.  L^unité  de  Dieu,  sa  ^iri- 
tualité  y  son  pouvoir  indépendant  j  sa  perfection  sou- 
veraine, autant  de  vérités  ignorées  de  l'antiquité 
païenne  j  et  qui  sont  devenues  cliez  les  Chrétiens 
la  manne  commune  du  peuple ,  le  pain  de  chaque 
jour  |)Our  toutes  les  intelligences.  Ecoutez  cette  Re- 
ligion vous  proposer  ^e-mcme  sa  doctrine  :  Dieu 
est  un  j  il  est  esprit ,  il  a  tout  fait  d^une  parole  ; 
il  est  Tordre ,  le  principe  et  la  foi  de  toutes  cho- 
ses; son  immensité  remplit  Tunivers;  il  est  sur*- 
tout  dans  le  cœur  du  juste  ;  il  connaît  nos  pensées 
les  plus  secrètes  ;  son  oreille  est  ouverte  aux  prières 
des  misérables  ;  il  entend  leurs  plaintes  j  il  a  compté 
leurs  laimes  ;  du  haut  de  son  trône  y  il  interroge 
les  rois ,  il  juge  les  justices  ;  toujours  lent  à  punir , 
il  aime  surtout  à  pardonner,  pat*ce  qu^il  sait  que 
rhomme  est  faible.  Qui  ne  sent,  m.  f. ,  au  fond 
du  cœur  que  c^est  bien  là  le  Dieu  véritable?  et 
ne  dirait-on  i)as  que  la  Religion ,  en  nous  révé- 
lant des  vérités  si  hautes,  ne  fait  que  nous  révé- 
ler nos  propres  pensées,  tant  sa  lumière  entre 
nalurellemeul  dans  nos  esprits  et  dans  nos  coeurs  ! 
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MTSiÈiiBs.  Ne  vous  hâtei  pas  dé  m^objecter  les 
mystères.  Un  voyo^ur  rencontre  sur  sa  route  une 
avenue  enchantée ,  pleine  des  meneilles  les  plus 
surprenantes  de  Tart  et  de  la  nature;  on  lui  dit 
à  rentrée  :  Ne  vous  étonnez  pas  si  vous  trouvez  sur 
votre  passage  des  prodiges  inexplicables  :  vous 
voyez  d^ici  le  terme  de  oette  route  mystérieuse; 
quand  vous  y  serez  parvenu ,  vous  sei^z  initié  dans 
le  secret  de  Tai-tiste.  Cet  homme  sem-t-il  sage  d'al- 
ler j  au  mépris  de  cet  avis ,  doutant  à  chaque  paa 
de  ce  quMl  voit ,  criant  a  Tabsurde ,  à  Timpossible  , 
iusukant  Touvragc  de  Touvrier,  lorsqu'il  n'a  qu'à 
attendre  pour  être  éclairé?  Ainsi  la  Religion  nous 
dit,  à  notre  initiation  dans  la  doctrine  chrétienne  : 
Vous  rencontrerez  dans  cette  divine  voie  où  vous 
entrez,  des  choses  impénétrables;  mais  dé(iez*vous 
d'un  premier  moment  de  surprise  :  à  cette  autre 
extrémité  vons  voyez  la  mort  ;  eHe  vous  donnera 
la  clef  de  tous  les  mystères.  U  ne  s'agit  donc  pas 
de  raiUer,  de  Uasphémer;  il  n'y  a  qu'à  attendre. 
Mais  en  attendant ,  m.  p.,  Tbomme  sage  oonclut  de 
la  faiblesse  de  nos  facultés  la  nécessité  des  mystère 
dans  la  Religion;  il  sait  qu'il  y  a  trop  loin  de 
Dieu  à  l'homme  pour  qu'un  être  borné  puisse  em* 
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brasser  tous  les  rapports  d'un  Être  infini;  il  juge 
qtie  ces  ténèbres  sont  moins  dans  la  Région  que 
dans  son  propre  esprit,  et  que  le  sacrifice  de  sa 
raison  entre  dans  le  culte  qu'il  doit  à  Dieu.  Les- 
mystères  du  christianisme,  en  particulier,  envisagés 
du  côté  de  Dieu,  ne  lui  présentent  qu'un  exoès 
d'amour ,  et  du  oAlé  de  l'homme ,  que  de  puissants 
encouragements  à  la  vertu.  Il  n'a  qu'à  s'étudier, 
lui-même  et  ses  facidtés,  pour  découvrir  des  rap- 
prochements admirables  entre  sa  nature  et  la  na- 
ture du  Dieu  qui  le  fit  à  son  image.  Et  certes, 
il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  philosophie  dans  les 
mystères  chrétiens ,  puisqu'ils  se  présentent  conmie 
d'eux-mêmes  aux  esprits  véritablement  forts  qui 
poursuivent  la  vérité  dans  de  savantes  recherches  ; 
et  pour  ne  citer  ici  qu'une  autorité  qui  ne  peut 
être  su^HM^te  de  prévention ,  Platon ,  qu'on  sur- 
nomme le  divin  à  cause  de  la  hauteur  de  son 
génie ,  avait  conçu  l'idée  de  l'unité  de  Dieu ,  de 
hi  trinité  des  personnes  ;  il  avait  senti  le  besoin  de 
la  manifestation  du  Verbe,  de  la  Sagesse  incréée, 
pour  tirer  le  monde  de  la  corruption  et  de  l'er- 
reur ;  et  il  a  presque  deviné  la  Croix ,  lorsque , 
peignant  son  juste    imaginaire  digne    de   tous    les 
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prix  de  la  vertu  et  sospendu  à  un  bois  iaf&me,  il 
a  peint  trait  pour  trait  Jésus-Christ. 

Ctdie.  A  cette  haute  raison  dans  ses  dogmes^ 
la  Religion  chrétienne  joint  la  pomjie  et  la  majesté 
de  son  culte.  Dieu^  parce  quU  est  esprii^  veut 
être  adoré  en  esprit  et  en  vérité.  C'est  le  pre- 
mier enseignement  qu'elle  donne  aux  fidèles  ;  mais 
en  même  temps,  parce  que  Thomme  est  un  com- 
posé d'intelligence  et  d'organes,  elle  frappera  sis 
sens  par  des  pompes  saintes,  qui  consencnt  les 
croyances ,  qui  les  fassent  entrer  et  les  gravent  dans 
l'eqirit  à  l'aide  des  images,  qui  attachent  le  peu- 
ple à  la  Religion ,  en  la  mettant ,  pour  ainsi  dire, 
toute  en  action  sous  ses  yeux;  elle  le  fixera  par 
des  pratiques  religieuses  qui  soient  tout  à  la  fois  un 
Hen  commun  entre  les  membres  d'une  même  so- 
ciété et  une  profession  éclatante  de  la  même  doc- 
trine et  de  la  même  foi.  Ainsi  le  christianisme 
aura  ses  temples  et  ses  autels  ;  il  aura  ses  (êtes  et 
ses  solennités  ;  il  aura  ses  spectacles ,  et  les  plus 
beaux  qui  soient  sous  le  ciel  et  que  le  soleil  puisse 
éclairer  :  un  peuple  de  frères  assemblés  sous  les 
yeux  du  même  Dieu,  ou  plutôt  du  même  Père, 
monter  jusqu'à  son  trône,  avec  l'encens  et 
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les  canUques,  le  Iribnt  de  leurs  louanges,  le  crî 
de  leurs  besoins,  les  \cbux  de  leur  amour  et  de 
leur  recoonaîssance.  11  aura  ses  rites  sacrés  ^ui 
sandiûeront  Thoaune  daos  les  grands  actes  de  la 
vie  et  dans  les  états  divers  de  la  société  :  le  bap- 
tême, institution  éminemment  sociale,  qtumd  elle 
ne  serait  pas  déjà  une  institution  divine ,  qui ,  eu 
assurant  à  Tenfaot  une  ^ie  immortelle,  protège 
encore  souvent  ses  jours  contre  les  attentats  du 
crime;  la  confession,  qui  est  à  elle  seule  une  lé- 
gislation complète,  et  qui  |M>mTait  au  besoin,  si 
elle  était  bien  observée,  sup))léer  tous  les  codes 
des  délits  et  des  peines;  la  communion,  qui  re- 
nouvelle la  primitive  alliance  de  Dieu  et  de  Thonmie  ; 
la  bénédiction  qui  unit  les  époux  et  multiplie  les 
enfants  de  TEtat  et  de  TEglisc;  et  cette  onction 
qui ,  sous  des  noms  divers ,  consacre  les  rois  et  les 
pontifes,  et  confirme  le  Clirétien  pour  le  double 
combat  de  la  vie  et  de  la  mort.  U  aura  sou  sacri* 
lice,  cette  gninde  et  première  action  de  la  société 
religieuse ,  mais  un  sacrifice  parfait  qui ,  pour  ofirir 
à  la  Di>iuité  une  victime  pore  et  digne  de  ses  re- 
gards,  nous  montre  un  Dieu  immolé  à  la  pbee 
de  rbomme,  sous  une  représentatian  mystérieuse. 
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Oit  tout  est  leçons  pour  l'esprit  et  sentiments  pour 
le  cœur ,  parce  que  nos  yeux  n'y  voient  qu'amour , 
obéissaiice ,  abnégation. 

4*  SES  KAPPORTs  AVEC  l'hohme.  —  Enseignements. 
Si  le  christianisme  est  digne  de  Dieu  dans  ses 
dogmes  et  dans  son  cuUc ,  il  n'est  pas  moins  digne 
de  rhonune  dans  ses  doctrines  morales.  D'où  viens* 
jeî  Où  vais-jeî  Tout  finit-il  avec  la  vie,  ou  bien 
y  a-t-il  en  moi  un  princii^e  spirituel  qui  doit  sur- 
vivre à  la  dissolution  des  organes?  Si  je  fsiis  bien  ^ 
qu'ai-jo  à  espérer?  si  je  lïiis  mal,  qu'ai-je  à  crain- 
dre? Pourquoi  cette  étrange  contradiction  que  je 
remarque  en  moi-même,  ce  mélange  étonnant  de 
force  et  de  faiblesse,  de  bassesse  c*t  de  grandeur? 
A  toutes  ces  graves  questions  remuées  dans  tous 
les  temps  par  l'esprit  humain  qui  n'y  a  trouve  que 
trtwail  et  douleur ,  le  Chrétien ,  et  le  Chrétien 
tout  seul ,  répond  d'une  manière  satisfaisimte  :  Je 
suis  de  Dieu,  je  vais  à  Dieu;  il  est  mon  prin- 
cipe et  ma  dernière  fin  ;  en  lui  je  dois  mettre 
mon  repos ,  ma  consolation  ,  mon  bonheur  Une 
première  faute  a  altéré  la  constitution  primitive  de 
l'homme;  eUe  explique  toutes  les  contrariétés  qui 
se   trouvent   dans   le   fond  de   son  être.  J'attends 
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une  vie  éternelle  où  tout  sera  remis  en  sa  place, 
où  la  Providence  se  justifiera  elkMnéoie ,  aux  yeux 
de  Tunivers,  des  désordres  apparents  qui  semblent 
Taoeuser  ici-bas.  iouir  élernellcinent  de  Dieu  ,  c'est 
la  récompense  promise  a  ma  vertu;  être  à  jamais 
privé  de  Dieu,  serait  le  juste  châtiment  de  mes 
crimes.  Pour  me  fixer  dans  le  bien,  il  ne  faut 
rien  moins  que  des  promesses  et  des  menaces  éter* 
nelles.  Je  ^ous  le  demande,  ii.  f. ,  ces  idées  sont- 
elles  grandes,  soutrelles  généreuses,  sontrelles  ho- 
norables et  consolantes  pour  rbuoiauitc  ?  et  où 
riiomme  les  a-t-il  puisées ,  si  ce  n'est  dans  la  Re- 
ligion chrétienne  ?  Chose  admirable  !  la  Religion , 
qui  ne  lui  paiie  d'abord  que  de  son  néant  et  de 
sa  poussiëro,  pulvis  es,  le  relève  ensuite  et  Té- 
gale  à  Dieu,  simUes  et  erimus;  et  Tincrédulitc , 
qui  s'adresse  d'abord  à  son  orgueil,  qui  lui  parle 
d'abord  de  ses  droits  et  de  l'iudépeudance  de  sa 
raison ,  qui  nous  dit  :  Vous  serez  comme  des  dieux , 
eriiis  sicui  dii ,  finit  par  l'assimiler  à  la  brute  en 
lui  assignant  la  même  destinée,  comparaius  esl 
jumentis. 

Devoirs.  C'est   peu  de   nous  édairer  sur  notre 
nature  et  sur  nos  destinées ,  la  Religion  ri^  aussi 
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nos  devoirs.  Elle  ne  donne  pas  aux  pères ,  comme 
les  lois  romaines,  pouvoir  de  vie  et  de  mort  sur 
leurs  enfants;  elle  ne  leur  permet  pas  de  les  expo- 
ser, de  les  vendre  comme  un  vil  bétail;  mais  elle 
consacre    Tautorité  paternelle    avec    ces  simples  et 
touchantes  paroles  :  Enfants ,  honorez  vos  parents , 
et  vous  vivrez  long-temps  sur  la  terre.  Elle  n\iu- 
torise   pas  ré)M>ux  à  répudier  son  épouse,  à  ren- 
fermer dans  les  tristes   murs  d^un  harem ,  comme 
c'est  la  pratique  de  toutes  les  nations  que  T Evan- 
gile  n'a  pas  éclairées  ;   mais  elle    dit  :   Femmes , 
soyez  soumises  à    vos    épouv  ;    mari&,  aimez   vos 
épouses ,  comme  Jésus-Christ  aime  son  Eglise  ;  que 
Phomme  ne  sépare  pas  ce  que  Dieu  même  a  uni. 
Et  le  repos  de  la  famille  est  garanti,  et  la  moitié 
du  genre  humain   est   rendue  à    sa    dignité  natu- 
relle.   Elle  dit   aux   peuples  :  Rendez   à  César  ce 
qui  appartient  à  César;  aux  citoyens  :  Obéissez  à 
vos  magistrats  ;  aia  ser\  iteurs  :  Soyez  fidèles  à  vos 
maîtres,  non  {lar  crainte,  mais    par    principe  de 
conscience  ;  elle  dit  à  tous  :  Hommes ,  s^oyez  frères , 
aimez-vous  les  uns  les  autres  ;  fiiiU's  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent;   imitez   votre   Père  céleste  qui 
fait   lever  son  soleil  sur  les  bons  et   sur  les  mé- 
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chants.  Ctmime  tout  crime  a  été  d'abord  ime  pen- 
sée avant  d'être  une  action  ,  elle  s^attnqiie  d'abord 
H  la  pens«!>e  comme  à  ta  rndne  du  mnl.  Parreqiie 
l'or^iril  est  ie  premier  -  né  de  nos  vices ,  elle  a 
pincé  l'humilita'  an  premier  ran^  de<«  Terliis  ;  l'hu- 
milité,  vertu  tonte  évangéiicpie,  ignorée  des  anciens 
sagrs ,  in«'-|>r)!u«  des  Mges  modernes  comme  une 
r«ii)lewe ,  mais  qui  n'en  est  {vts  moins ,  à  le  bien 
prendre,  un  principe  de  force,  comme  nne  sonrce 
lie  faix ,  (tarée  que  l'iiomme  n'est  quelque  chose 
que  par  Vn\cn  qu'il  Tiil  devant  Dieu  de  son  néant. 
iCt  comme  l'égoTsme  est  mortel  â  la  société,  qu'il 
refroidil  et  deeeèche  les  ûmes ,  elle  a  allumé  la 
charité ,  passion  nouvelle  qu'elle  seule  pouvait  créer , 
rompos)^  ineiïahlc  de  tous  les  siMitîmenIs  tendres  et 
généreux ,  qnl ,  apris  s'être  épurés  et  réchauffé»  en 
Dînu ,  en  ont  bien  pins  de  grâces  poni-  unir  et  res- 
M-iTer  les  hommes,  Nommez  une  vertu  qu'elle  ne 
eommamle ,  nn  vice  qu'elle  ne  n-prime  ,  une  per- 
fection qu'elle  ne  conM>ille.  Elle  fait  plus  que  de 
débiter  de  |>om]>cn8e8  maximes  sur  les  devoirs ,  elle 
m  inspire  l'amonr,  elle  en  facilite  l'accomplisse- 
inent.  Au^si  que  de  vertus  elle  a  fait  fleurir  !  Ses 
ciinemis,    eu  louant    sa    morale,   se    rejettent  sur 
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rimpossibilité  de  réduire  cette  morale  en  pratique. 
Je  pourrais  leur  opposer  les  trois  premiers  siècles 
de  ITglise ,  et  leur  demander  si ,  dans  leurs  rêves 
de  perfectibilité  9  ils  ont  jamais  imaginé  une  société 
plus  parfaite  et  plus  heureuse  que    celle   des  pre- 
miers Chrétiens;  mais  j'aime  mieux  les  convaincre 
par  le  témoignage  de  leur  chef,  oui,  de  VoHaire 
lui-même  * .  Ecoutez ,  Tavcu  est  remarquable  :  «  Le 
»  sloïci  sme  ne  nous  a  donné  qu*un  Epiciète  ;  et  la 
»  philosophie  chrétienne  forme  des  milliers  d'Epic- 
»  tètes    qui  ne  savent   pas  qu'ils  le  sont,  et  dont 
»  la  vertu  est  poussée  jiisqu^à    ignorer  leur    vertu 
»  même.    Comparez,    en    effet,    nos  sociétés    mo- 
»  dernes ,  toutes  corrompues  qu'elles  sont   |iar  le 
»  poison    des    fausses    doctrines,    aux   plus    beaux 
»  jours  de  cette  Grèce  si  polie,  et  de  cette  Rome 
»  si  vertueuse.  Chez    celle-ci ,  vous  compterez  les 
»  vertus  ;  chez  nous ,  vous  ne  remarquerez  que  les 
»  vices ,  parce  cpi'on  ne  remarque ,   en  effet ,  que 
»  les  coulettrs  tranchantes  sur  le  fond  uniforme  des 
»  mœurs  publiques.  La  pauvreté  volontaire  de  Cin- 
»  cinnatus ,  la  continence  de  Scipion ,  la  frugalité 
»  de  Curius ,  le  dt'»sintéressoment  de  Fabricius ,  la 
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n  justice  d^Aristide,  toutes  ces  vertus  célébrées  comme 
»  héroïques  dans  l'histoire,  seraient  à  peine  citées 
»  parmi  les  Chrétiens  ,  tant  elles  y  sont  devenues 
n  communes  et  presque  populaires.   » 

Avouons-le  donc,  ii.  p.,  on  a  pu  faire ,  depuis 
dix-huit  siècles ,  bien  de  nouvelles  découvertes  dans 
le  vaste  champ  des  sciences  humaines;  mais  on 
n^a  rien  découvert  de  nouveau  dans  la  morale.  La 
Religion  chrétienne  a  tout  prévu ,  et  si  Ton  a  in- 
venté de  nouveaux  vices ,  je  ne  sache  pas  que  de- 
puis Jésus-Christ  on  ail  inventé  de  nouvelles  vertus. 
11  nous  reste  à  examiner  le  christianisme  dans  ses 
rapports  avec  la  société. 

2*    PARTIE.  SES   RAPPORTS   AVEC    LA    SOCIÂTi.    La 

politique  du  ciel,  m.  p.,  est  aussi  la  vraie  politi- 
que de  la  terre  ;  et  TEvangile ,  qui  semble  ne  re- 
garder que  TétiTiiité,  renferme  encore  la  charte  et 
la  véritable  constitution  des  empires.  Un  sophiste, 
plus  célèbre  encore  par  Pandace  de  ses  erreurs 
que  par  la  vérité  de  son  talent ,  n'a  pas  craint  d'a- 
vancer que  le  christianisme  était  antisocial;  et  les 
écoliers ,  sur  la  parole  du  maître  ,  ont  répété  et 
répètent  encore  aujourd'hui,  avec  des  formules  di- 
vei^ses,    ce  paradoxe   étrange.    Homme    injuste    et 
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passionné!  le  christianisme  antisocial I  Et  quel  est 
donc  le  premier  but  de  la  société  si  ce  n'est 
d'unir  les  hommes  pour  le  bonheur  commun?  et 
les  hommes  peuvent -ils  être  liés  par  des  nœuds 
[dus  forts  et  plus  doux  que  par  ceux  de  la  morale 
érangélique?  En  quoi  consistent  Tordre  et  la  paix 
des  sociétés  si  ce  n'est  dans  la  juste  appréciation 
et  dans  la  convenable  application  des  idées  de  pou- 
voir et  de  devoir?  Et  n'est-ce  pas  le  christia- 
nisme qui  a  perfectionné  nos  relations  sociales  y  posé 
les  bornes  précises  de  l'autorité  et  de  l'obéissance  ^ 
rétabli  les  lois  constitutives  de  la  famiUe  et  de  l'E- 
tat? le  christianisme  encore  à  qui  nous  devons  y 
comme  parie  Montesquieu ,  et  dans  le  gauver-- 
nemeni  un  certain  dtvit  poUiique,  et  dans  la 
guerre  un  certain  droit  des  gens  que  la  nature 
humaine  ne  saurait  assez  reconnaître,  et  qui 
fait  que  parmi  nous  la  victoire  laisse  aux  peu^ 
pies  vaincus  ces  grandes  choses,  la  vie,  la  /î- 
berté,  les  lois,  les  biens  et  la  Religion?  au 
christianisme  y  que  nous  devons  par  conséquent  la 
cessation  de  ces  guerres  à  mort  de  peuple  à  peu- 
ple,  de  ces  duels  de  nations,  qui  ne  finissaient 
souvent  que  par  l'entière  destruction  de  l'une  ou 
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de  l'autre,  et  qudquefoU  de  toutes  les  deux  *?  A 
la  yèriié ,  il  ne  parle  pas  au  peuple  de  ses  droits , 
parce  qu'il  sait  iHen  que  si  les  flatteurs  di's  rois  sont 
méprisables ,  ks  flatteurs  des  peuples  sont  plus  vils 
et  |dus  dangereux  encore  ;  il  ne  suppose  pas  un  con- 
trat social  antérieur  à  toute  société,  contrat  chi- 
mérique autant  qu'illusoire ,  où  le  peu]^  donne 
d'une  main  ce  qu'il  retient  de  l'autre.  Mais  en  pla- 
çant au  ciel  l'origine  de  toute  souveraineté ,  il  donne 
un  juge  aux  rois,  aux  sujets  opprimés  un  ven- 
geur ;  il  règle  l'autorité ,  ennoblit  la  d^ndanœ 
et  met  un  frein  aux  riWolutions. 

Ctmaiiniicn.  Vous  parles  de  constitution  ?  Mais 
qui  Mieux  que  le  christianisme  a  connu  et  appliqué 
les  principes  fondateurs  et  conservateurs  des  so- 
ciét'sT  S'agit- il  de  renouveler  un  peuple  dégénéré 
et  redescendu  au  plus  bas  degré  de  la  dvihsaiîoR  T 
qui  n'a  pas  ouï  parler  des  miracles  de  l'Améri- 
que, dont  nos  plus  ardents  philosophes  *  se  sont 
faits  eux*iflèmes  les  admirateurs ,  des  travaux  de  ces 
missionnaires  qui  ^  réalisant  les  prodiges  que  la 
fable  raoonte  des  Amphion  et  des  Orphée,  ont 
créé  des  viUes  là  où  il  n'y  avait  que  des  déserts  ^ 

>  Platée,  Athènei,  Spnrta,  lÊmMt,  llotat.  «  Raynal. 
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àeê  étais  où  ii  n'y  avait  que  des  familles  y  des 
hommes  où  il  n'y  avait  qoe  des  enfants,  et  des 
Chrétiens  là  où  il  y  avait  à  peine  des  hommes? 
Hélas  !  tant  de  belles  institutions  ne  sont  plus  que 
des  souvenirs!  La  douceur  évang^ique  avait  ap« 
privoisé  les  sauvages;  le  premier  bienfait  du  phi- 
losophisme  triomphant  a  été  de  les  rendre  à  leurs 
forfits  et  à  leurs  déserts.  Mais ,  grâce  au  Ciel ,  la 
sève  catholique  n'est  pas  épuisée,  et  le  Paraguai 
revit  aujourd'hui  dans  les  archipels  de  l'Océanie. 
S'agiiWil  de  reconstruire  une  société  prête  à  se  dis- 
soudre? voyez  cet  empire  romain  cassé  de  vieil- 
lesse, ce  grand  corps  déchiré  qui  tombe  en  lam- 
beMR  de  toutes  parts ,  et  ces  nations  barbares  qui 
sortent  de  leurs  repaires  pour  en  ramasser  les  dé- 
bris. C'en  est  fait  de  la  société  ;  Rome  va  l'entraî- 
ner avec  elle  dans  le  même  tombeau.  Mais  non, 
la  Beligion  est  atsise  sur  ces  ruines  ;  elle  greffera 
ees  peu^es  nouveaux  sur  le  trône  naissant  d'une 
civilisation  plus  avancée;  elle  corrigera  la  rudesse 
de  lemn  moeurs  par  de  sages  institutions,  et  se 
chargeant  à  elle  seule  de  leur  éducation  politique , 
elle  les  conduira  par  degrés  à  l'ftge  parfait  de  la 
société.  S'agit-il ,  enfin  ,  de  conserver  les  états  déjà 
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fonnés  ?  jetet  les  yeux  sur  les  nations  modiHmes , 
qu'elle  semble  avoir  associées  à  ses  destinées  éler» 
nelles.  Qui  est-ce  qui  soutient  TEurope  à  ce  haut 
point  de  civilisation,  qui  fut  dans  tous  les  temps 
le  signe  infaillible  de  la  prochaine  décadence  des 
empires?  D'où  vient  que  les  peuples  chrétiens  sont 
les  plus  forts ,  les  plus  braves ,  les  plus  libres  et 
les  plus  éclairés  des  peuples?  Qui  estp-ce  qui  avait 
donné  cette  supériorité  morale  et  politique  à  l'Eu- 
rope,  terre  classique  du  christianisme ,  sur  le  reste 
du  monde ,  et  à  cette  France  j  créée  par  les  év^- 
qttes  j  et  fille  atnée  de  l'Eglise ,  sur  le  reste  de 
l'Europe?  Si  vous  hésitez  à  répondre,  l'histoire  est 
là  pour  vous  instruire  ;  et  la  profonde  nuit ,  où  la 
Religion  laisse  les  nations  qu'elle  aliandonne,  nous 
apprendra  quelles  furent  les  vraies  causes  de  nos 
progrès  et  de  nos  lumières.  Loin  donc  que  le  chris- 
tianisme soit  antisocial,  disons  que  la  perfertioa 
de  l'ordre  social  n'a  commencé  qu'avec  lui ,  et  qu'a- 
vant lui  il  pouvait  bien  y  avoir  des  aggrégations 
d'hommes,  mais  point  de  véritables  sociétés  pu- 
bliques. 

Liberté.  Vous  parlez  de  liberté?  Mais  les  prin- 
cipes d'une  liberté  sage ,  réglée  par  les  lois ,   et  la 
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raison  n'en  oonnatt  pas  d'autre  ;  ou  sont^ils  mieux 
déreloppés  que  dans  l'Evangile?  S'il  n'a  pas  aboli 
l'escIaTage  avec  cette  précipitation  cruelle  et  in- 
sensée %  qui  rachète  nn  mal  par  un  mal  plus 
grand ,  du  moins  il  en  a  retranché  d'abord  les 
abus  les  plus  criants,  et  les  afireux  sacrifices  du 
saog  humain ,  et  l'oppression  juridique  de  la  fai- 
blesse de  l'âge  par  l'exposition  publique ,  de  la  fai* 
Messe  du  sexe  par  le  divorce  et  la  polygamie, 
de  la  faiblesse  de  la  condition  dans  ces  jeux  bar- 
bares du  cirque  où  les  tortures  et  l'agonie  des 
esclaves  étaient  données  en  spectacle  à  une  multi- 
tude ivre  de  joie  et  de  sang;  et  laissant  le  resta 
a  faire  au  temps  et  à  l'heureuse  influence  de  ses 
doctrines ,  à  mesure  qu'il  s'est  répandu  sur  la  terre , 
il  a  consonuné ,  sans  effort ,  rémanci}>ation  de  l'es- 
pèce humaine.  Sans  doute ,  et  c'est  même  un  des 
caractères  de  sa  divinité ,  sans  doute  la  Religion 
ne  repousse  aucune  forme  de  gouvernement,  puis- 
qu'elle est  faite  pour  tous  les  peuples  comme  pour 
tous  les  temps  ;  mais ,  comme  l'a  remarqué  le  phi- 
losophe de  Genève  *,  plus  conséquent  cette  fois, 
die  en   a  peu-a-peu  corrigé  k  despotisme,  et  9e 
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mêlant  comme  une  buile  à  tous  leurs  ressorts  ', 
elle  en  a  rendu  Taction  plus  douce,  et  les  frotte- 
ments moins  sensibles.  Celait  pourtant  un  moine 
que  ce  Las^llasas  qui  plaidait  si  élogoemment  la 
cause  de  la  liberté  dans  les  établissmients  du  nou- 
Teau  monde;  c^étaient  pourtant  des  évéques  et  des. 
prêtres  qui  osaient  porter  les  plaintes  et  les  gémis- 
sements des  peuples  devant  le  trône  des  rois  ! 

Lumiires,  Vous  parles  de  lumières?  Mais  l&rs'^ 
quU  fmMoU  ntiîl  dans  t Europe  »  qui  estrce  qui 
a  rallumé  le  flambeau  des  lettre»  éteintes,  consenré 
les  monuments  des  arts ,  les  traditions  et  les  scien- 
oes  utiles  *,  ressussité  les  langues  mortes,  dessé- 
cbé  les  marais,  défriché  Jes  terres  incultes,  percé 
les  forêts ,  bâti  les  villes ,  soufflé  de  toutes  parts 
cet  esprit  de  vie ,  renouvelé  et  rajeuni  la  faoe  de 
la  terre?  qui  est-ce  qui  a  rouvert  les  sources  de 
rinstrucUon ,  ttmdé  les  écoles  publiques,  établi  ces 
oMnpagnies  célèbres  où  la  jeunesse  se  formait  à 
tontes  les  sciences,  rt  ces  sociétés  plus  modestes 
qui  éclairent  les  ignorances  du  pauvre?  Liée  i This- 
toîre  du  genre  humain,  dont  elle  marque  les  ^po- 

I  ComimffMMl  jugum  à  fkeU  oUi.  luli,  z,  ST. 
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qo€8 ,  embrasse  toute  la  suite ,  et  qui  n'est  au  fond 
que  sa  propre  histoire  ;  liée  à  Tastronomie  par  ses 
fêtes  et  par  son  calendrier  qui  lui  doit  sa  réforme , 
à  la  jiu'isprudeDce  par  son  droit  canonique  et  ses 
capitulaires ,  à  Tétude  de  l'antiquité  par  ses  souve* 
nirs  et  ses  ruines ,  à  Téloquence ,  à  la  poésie  y  par 
la  majesté  de  ses  écritures,  à  Tarchitecture  par  ses 
édifices  qui   font  encore  le  plus  bel   ornement  de 

nos  cités ,  à  la  peinture ,  à  la  sculpture ,  à  la  mu- 
sique  par  les  pompes  et  les  magnificences  de  son 
culte  :  aucune  branche  des  connaissances  humaines 
n'est  étrangère  à  la  Religion.  Elle  a  conduit  le 
pînoeau  de  Raphaël;  Bossuet  écrivait  sous  sa  dic- 
tée :  ette  parlait  par  ta  bouche  de  Fénelon  ;  elle  a 
monté  la  lyre  de  Racine.  Que  de  chefs  -  d'oeuvres 
emprànts  de  son  sceau,  que  de  grands  hommes 
ilhistrés  par  elle  dans  tous  les  genres  de  gloire! 
Chose  merveilleuse  !  ses  ennemis  eux  -  mêmes  ne 
peuvent  la  combattre  qu'en  abusant  des  lumières 
qu^eile  a  versées  sur  eux ,  et  ils  ne  furent  jamais 
jrius  éloquents  qu^alors  qu'ils  se  prosternèrent  de- 
vant son  génie.  Et  aujourd'hui  même,  m.  p.,  s'il 
est  des  noms  que  l'Europe  connaisse ,  et  pour  qui 
déjà  la  postérité  commence,  où   faut -il  les  cher- 
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dier,  81  ce  n^est  dans  les  rangs  des  hommes  rdi- 
gieux? 

Vous  parlez  de  progrès?  tous  dites  que  le  genre 
humain  est  en  marche?  Mais  depuis  cpiand  est-il  en 
marche?  et  quand  s'est-il  arrêté?  Ouvrez  une  carte 
de  géographie  y  étudiez  les  annales  de  chaque  peu- 
ple,  interrogez  les  événements  des  temps  passés; 
considérez  en  Europe,  en  Asie,  en  Amérique, 
dans  la  Chine  et  dans  Tlnde,  en  Orient,  en  Oc- 
cident ,  où  se  trouve  le  monument  et  la  vie ,  et  où 
se  trouve  l'immortalité.  Le  genre  humain  est  en 
marche ,  cela  peut  être  ;  mais  où  va-t-il  ?  qui  le 
sait ,  qui  peut  le  dire  ?  Je  le  dirai ,  moi  :  vers  un 
ahime,  s'il  veut  avancer  sans  prendre  en  main  le 
flamheau  qui  doit  guider  ses  pas  ;  et  ne  le  voyons- 
nous  pas  déjà  rétrograder,  dans  les  doctrines , jus- 
qu'aux erreurs  monstrueuses  de  ce  vieux  rationa- 
lisme que  TEglise  avait  enterre  sous  deux  mille 
ans  de  victoires?  et  dans  les  mœurs  ne  le  voyons- 
nous  pas  reculer  jusqu'au  socialisme  abject  et  gros- 
sier renouvelé  de  la  corruption  païenne? 

Humanité.  Vous  parlez  d'humanité  ?  Ah  !  la  Re- 
ligion de  Jésus -Christ  est  surtout  la  Religion  du 
pauvre,  la  Religion  de  ceux  qui  souffrent,  la  Re- 
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ligion  de  oeux  qui  pleurent!  Les  andeiu  ne  con- 
nauBaient  aux  maux  de  la  \ie  d^autres  remèdes 
qpie  la  servitude  ou  la  mort.  Un  père  était-il  chargé 
d^une  famille  trop  nombreuse ,  il  avait  la  ressource 
de  rinfantidde  ;  les  enfants ,  à  leur  tour,  égor- 
geaient leurs  vieux  pères  devenus  infirmes  ;  le  pau- 
vre achetait  son  pain  en  vendant  sa  liberté.  La 
charité,  en  ce  temps -là,  n^étendait  pas  plus  loin 
sa  prévoyance.  La  philosophie  ,  plus  sensible ,  dc- 
pbrc  éloqucmment  les  maux  de  T  humanité ,  et 
s'épuise  en  projets  de  félicité  publique.  Mais  la 
philosophie ,  a  dit  un  homme  célèbre  * ,  philosophe 
lû-méme ,  ne  fait  aucun  bien  que  la  Religion  ne 
fasse  encore  mieux,  et  la  ReUgion  en  fait  beau- 
coup que  la  philosophie  ne  saurait  faire  :  elle  ne 
disserte  pas  lorsqu'il  faut  agir;  elle  ne  s'amuse 
pas  à  refaire  le  monde  sur  de  nouveaux  plans  ;  elle 
le  prend  tel  qu'il  est ,  et  s'efforce  de  le  rendre 
meilleur  et  plus  heureux.  N'eût -elle  pas  d'autres 
preuves  de  sa  céleste  origine,  on  la  reconnaîtrait 
à  ses  entrailles.  Seule  égalant  les  consolation^  aux 
calamités,  servante  de  toutes  nos  misères  ,  venant 
toujours  à  la  suite  des  maux   que  les  hommes  ont 

1  J.  1.  RouMean. 
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faits,  pour  les  guérir ,  est- il  une  hmie  qu'eHe 
n'essuie,  une  plaie  qu'elle  ne  cicalrise,  une  dou- 
leur qu'dlo  n'endorme  dans  son  sein  nuiternel ,  un 
étafaUssement  de  bienfaisance  cpi'elle  n'ait  fondé  et 
qu^elle  n'entretienne?  Voyez-la  brisant  les  fers  des 
captifs,  recueiflant  sous  ses  ailes  les  enfants  dé- 
laissés, et  donnant  des  mettes  selon  la  grâce  à 
ces  innocentes  créatures,  que  leurs  mères  sdon 
la  nature  ont  abandonnées;  ramassant,  dans  les 
carrefours  et  sur  les  places  publiques  ,  les  vieil- 
lards ,  les  infirmes ,  les  pestiférés  ;  élevant ,  pour 
ks  recevra-,  ces  magnifiques  palais  de  l'indigence, 
connus  sous  le  nom  d'Hôteb-Dteu ,  conune  des  tem- 
pies  où  Dieu  n'habite  pas  moins  dans  les  membres 
de  rimmanité  soufrante  que  sur  les  autels  érigés  à  sa 
gloire;  instituant,  pour  les  ser\îr,  ces  associations 
de  vierges  courageuses  qui  vonent  à  la  Divinité , 
pour  le  soulagement  des  misères  humaines  ,  et  leiar 
vie  et  leur  mort;  et  pour  tout  dire,  en  un  mot, 
animant  la  grande  ime  de  ce  Vincent  de  Paul, 
le  noarrider  des  provinces,  le  sauveur  de  la  France, 
la  seconde  providence  des  infortunés.  L'âmey  OMn 
bien  que  le  corps,  a  ses  infirmités  et  ses  langMon, 
et  la  Religion  avait  ouvert  des  asiles  à  la  (aiUqne 
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ei  an  remords  :  le  philosopbisme  les  a  détruits 
comme  des  Hionmnents  du  fanatisme;  mais  quel 
bien  en  est-il  résulté  pour  Thumanité?  les  prisons 
ont  remjdacé  les  doitres,  et  maintenant  le  cou- 
pable, qui  ne  peut  plus  pleurer  en  paix,  se  jette 
\olontairement  dans  la  mort.  EUe  est  donc  émi* 
nemment  sociale  cette  Religion,  à  qui  la  société 
est  redevable  de  tant  de  bienfaits ,  et  Jésus-Cbrist , 
son  divin  Fondateur,  n'est  pas  moins  le  Sauveur 
du  monde  dans  Tordre  temporel  que  dans  Tordre 
de  Tétemité. 

La  voilà ,  non  point  telle  que  ses  emiemis  la 
aui^osent  pour  la  combattre  avec  plus  d'avantage, 
mais  la  voilà  telle  que  Dieu  Ta  faite ,  cette  Rdi- 
gion ,  traitée  d'infâme  par  des  hommes  qui  se  dn 
saîcnt  amis  de  la  sagesse  et  de  la  vérité  !  Le  tableau 
que  je  viens  d'en  présenter  étonnera  l'ignorance; 
je  ks  entends  se  i-ocrier  de  surprise  :  Quoi  !  est- 
ce  bien  là  la  Religion  ?  Ce  n'est  pas  ainsi ,  je  le 
sais,  qu'elle  vous  est  présentée  dans  des  libelles 
onrmptenrs;  mais  votre  ignorance  vous  rend-elle 
emmbles?  en  serez-vous  quittes  pour  dire  :  Je  ne 
avais  pas.  11  faUak  savoir,  ou  vous  taire.  Dévies- 
XMis  bbaphémer  ce  que  vous  ignoriea  7  deviea-vous 
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juger  sftos  eoteodre?  Répéleres-Toas  encore  ces  deax 
ou  tnm  eo^ûsmee  bien  uséB,  ces  deiu  ou  trois 
ckjcttàaoB  dq4ordiles,  mal  «apprises,  mille  fois 
pahrérisccs ,  qui  sont  des  nouvesntés  poar  tous  y  et 
dont  il  ne  tous  reste  qoe  le  ridicule  après  qu^on 
y  a  r^qué  ?  Crieres-Tous  encore  à  Tinquisition ,  a 
rintolérance,  qirès  qu'on  vous  a  répété  tant  de  fois 
que  ces  bùcliers  de  Tinquisition  pouTaient  bien 
n^èbre  que  dans  \otre  imagination,  qu^après  tout 
Finquisition  n'est  pas  b  Religion ,  que  la  Religion 
tdèrc  les  personnes  et  ne  poursuit  que  les  erreurs, 
parce  que  la  Religion  est  vérité,  et  que  le  pre- 
mier caractère  de  la  vérité  est  d'être  intolérante  de 
rerreur ,  comme  le  jour  est  intolérant  de  la  nuit , 
et  le  bon  sens  de  la  raison?  Objecteres  -  vous  les 
guerres  prétendues  religieuses?  Pauvres  raison- 
neurs, qui  ne  savez  pas  distinguer  le  prétexte  de 
la  cause ,  l'abus  de  l'usage ,  les  passions  des  bom- 
rocs  d'avec  le  frein  qui  les  réprime,  et  sembla- 
bles à  l'atbée  qui ,  pour  nier  Dieu ,  ne  voit  dans 
la  nature  que  les  exceptions  monstrueuses ,  ne  voyez 
dans  la  Religion  que  les  excès  qu'elle  amdanme , 
au  lien  de  les  attribuer  à  vos  doctrines,  puisque 
la  source  de  ces  excès  est  dans  une  infraction  aux 
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lok  de  TEvangile,  et  que  toute  infraction  aux  lois 
de  rEyangile  est ,  à  le  bien  prendre^  une  incré- 
dulité commencée  !  Enfin  oserez-vous  encore  accu- 
ser  d'absurdité ,  de  petitesse ,  cette  Religion  de  la 
raison ,  du  cœur  et  du  génie  ? 

Reprenons,  v.  F.  Considérée  dans  son  histoire, 
la  Religion  chrétienne  se  hiontre  à  nos  regards, 
ancienne  comme  le  monde,  rapide  dans  ses  pro- 
grès comme  la  lumière ,  inébranlable  dans  sa  durée 
comme  le  rocher  vainqueur  des  flots  et  des  orages. 
Considérée  dans  ses  doctrines  religieuses,  morales 
et  sociales ,  source  de  vérité ,  de  vertu ,  de  bon- 
heur ,  seule  elle  rend  raison  de  Dieu ,  de  rhomm«*, 
de  la  société ,  c'est-à-dire  de  tout  ce  qui  constitue 
la  vraie  philosophie.  De  bonne  foi ,  que  lui  man- 
que-t-il  pour  être  une  Religion  divine?  Est-elle  as- 
sez belle ,  assez  pure  ,  assez  bienfaisante  ?  Ai-je  eu 
tort  dans  une  première  conférence  de  la  mettre 
hors  de  parallèle  avec  toute  autre  religion ,  et  cette 
exception  est -elle  pleinement  justifiée?  Ah!  s'il 
était  possible  que  le  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  ne 
fût  pas  le  Dieu  qui  a  fait  l'Evangile,  lorsqu'au 
jour  de  son  jugement  il  m'appellerait  à  son  tribunal , 
d'aocusé  devenu  moi-même  accusateur,   je  lui  ré- 
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pondrais  :  Oui ,  je   suis  chrétien  ;  mais  que  po»* 
rais^je   faire,  et  qu^auriez  -  vous   fait  à  ma  place? 
pouvais^e  douter  d^une   Religion,  la  seule  digne 
de  TOUS  y  la  seide   digne  de  moi ,  la  seule  qui  ait 
des  preuves,    et  des  preuves  si  puissantes  qu^elles 
ont  entraîné  tous  les  esprits  que  les  passions  n'a- 
veuglaient pas  ?  devais-je  me  défiei  d'un  piège  iné- 
vitable tendu  à  ma  droiture?    Providence,  deviee- 
vons  le  permettre?  Justice ,  pouvez-vous  m'en  punir? 
Tout  n'est  donc  qu'illusion ,  et  le  témoignage  des  faits, 
et  le  témoignage  des  hommes ,  et  le  s^itimeat,  et  la 
raison ,  et  la  vertu  !  Mais  plutôt ,  il  h'y  a  que  vous  d'i« 
maginaire ,  descendes  de  ce  trtoe ,  et  faîtes  place  à 
mon   Dieu  !   Non ,   non ,  v.  p. ,  la  question  n'est 
pas  de  rediercber  si  la  Religion  chrétienne  est  vé- 
ritable; il  suffit  de  reconnaître  un  Di«i,  et  pour 
un  esprit  conséquent,  le  christianisme  est  prouvé. 
Anathème  donc ,  (^pprobre  étemelle  à  cette  fausse 
sagesse  qui  voudrait  nous  ravir  notre  Religion  sainte  I 
Ils  ne  sont  pas  seulMDent  absurdes,  ceux  qni  dé- 
clament contre  elle ,  et  qaï  s'eRorcent  de  détruire 
son  empire  dans  le  cœur  des  peuples;  ce  sont  de 
mauvais  citoyens ,  des  ennemis  du  genre  humain , 
drs  flcauz  de  la  société.  Si  l'on  doit  juger  d'un 
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arbre  par  «es  fruits,  nous  pouvons  juger  mainte* 
nant  de  Timpiété  par  ses  oeuvres.  En  vain,  hon- 
teuse de  sa  défaite ,  essaie-t-elle  de  remuer  encore  : 
dépouillée  du  pouvoir  qui  (it  toute  sa  force ,  dé- 
poniHée  même  du*  prestige  des  talents  et  du  charme 
de  la  nouveauté  qui  firent  tous  ses  succès;  ré- 
duite à  ses  armes  naturelles ,  la  calomnie ,  la  mau- 
vaise  foi  y  les  fureurs  de  Torgueil  humilié ,  elle  se 
d^t  vainement  sous  la  vérité  qui  Téerase. 

Gloire  immortelle  h  la  Religion  de  Jésus^^lhrist  ! 
Là  seulement  il  y  a  de  Thonneur  et  de  la  philoso^ 
phie;  là,  surteiirt,  il  y  a  des  consolations  et  des 
espérances.  Elle  n'a  pas  besoin  de  nous;  si  nous 
lui  niMiquons,  elle  portera  son  jour  à  des  yeux 
plus  purs.  Voilà  les  lies  les  plus  éloignées  qui  l'ap- 
peUent  !  voilà  des  continents  nouveaux  qui  lui  ten- 
dent les  bras!  Non,  elle  n'a  pas  besoin  de  nous, 
mais  nous  avons  besoin  d'elle  ;  et ,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire ,  la  France  est  perdue ,  si  la  France 
cesse  d'être  chrétienne  -et  catholique  !  Les  juge- 
ments de  Dieu  sont  terribles  contre  les  nations  qui 
s'endurcissent  aux  coups  de  sa  justice ,  comme  aux 
miracles  de  ses  miséricordes.  Voyez  cette  Egypte 
patrie  des  arts ,  cette  Grèce  si  lettrée ,  cette  Asie 
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autrefois  si  florissante,  et  maintenant  tombée  dans 
le  silence  de  Tesclavage  et  de  la  mort.  Le  même 
sort  attend  les  mêmes  abus,  et  peut-être  que  la 
mesure  du  crime  et  de  la  patience  sera  bientôt 
comblée.  Appelons  donc  la  Religion  de  tous  nos 
voeux;  secondons  de  tous  nos  eflforts  sa  divine  in- 
fluence; elle  seule  peut  rajeunir  les  nations  vieil- 
lies, régénérer  les  moeurs  publiées,  retremper 
les  âmes  amollies  par  Texcès  même  de  la  civilisa- 
tion. Attachons-nous  à  cette  ancre  de  salut  ;  tenons 
fortement  à  cette  pierre  sur  laquelle  seulement 
on  peut  fonder  des  institutions  durables,  et  lors- 
que des  blasphèmes  vomis  par  Tenfer  provoque- 
ront le  courroux  du  Ciel ,  répondons  par  ce  cri , 
qui  nous  sauvera  de  la  foudre  :  Gloire,  amour, 
louange  éternelle  à  Jésus-Christ  et  à  sa  Rdigion  I 


SERMON 


SUR 


L'INDIFFÉRENCE    POUR   LE    SALUT. 


Bogamus  vos,  fratres,  et  obsecramus  in  Domino  Jesu , 
ut  vestrum  negotium  agatis. 

Koos  vous  prions,  mes  frères,  et  nous  vous  conjurons 
en  Noire  -  Seigneur  Jésus -Christ,  de  travailler  à  l'affaire 
de  votre  salut. 

I.  THSSS.  II.  V.  iO. 

Telle  est  la  touchante  exhortation  de  saint  Paul 
aux  fidèles  de  Thessalonique .  Il  les  presse  avec 
une  douceur  infinie  de  travailler ,  non  pas  à  ce 
que  le  monde  appelle  ses  afiaires ,  mais  à  la  grande , 
à  Tunique  affidre  de  leur  salut.  Animé  du  désir 
de  leur  bonheur  ^  il  semble  avoir  oublié  qu'il  est 
apôtre ,  et  qu'à   ce   titre    il   aurait  droit  de   leur 

T.  V.  5 
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commander;  il  les  appelle  ses  fKres;  il  descend 
aux  humbles  supplications  de  la  prière  y  comme 
s'il  leur  demandait  ane  grâce;  il  se  met,  poor 
ainsi  dire ,  à  leurs  pieds ,  pour  les  inviter  à  c^rer 
le  salut  de  cette  âme.  Rogamm  t^os,  fraireSy  et 
obsecramus  in  Domino  Jesu^  ui  vesirum  nego-- 
iium  agatis.  Me  6era4-il  permis,  m.  p.,  d'em- 
pnmter  anjonrd'hni  ce  langage?  et  puisque  je  sens 
ponr  vous  quelque  chose  de  ce  z^e  et  de  cette 
charité  que  T Apôtre  éprouvait  pour  ses  frères,  ne 
pourrais-je  pas  vous  adresser  la  même  prière  et 
en  attendre  quelque  succès? 

Ah  !  si  pour  vous  faire  goûter  la  vérité  que  je 
vous  annonce,  il  ne  fallait  qu'embrasser  vos  ge- 
noux ,  et  vous  supplier  avec  larmes  de  veiller  à 
des  intérêts  si  cbers.  Dieu  me  fait  la  grâce  de 
sentir  assez  le  prix  de  vos  âmes,  pour  ne  voir 
dans  cette  posture  humiliée,  que  le  triomphe  et 
le  devoir  le  plus  doux  de  mon  ministère.  Je  \am 
dirais  avec  IWpôtre ,  dans  Teflusion  de  non  eœur  : 
0  mes  frères,  qui  n'avez  avec  moi  qu'un  même 
Père  qui  est  dans  les  deux ,  une  même  mère  sur 
la  terre ,  la  sainte  Eglise ,  qui  èU^s  appelés  à  pai*^ 
tager  un  jour   le   même   hértt'ige fWilre</  je 
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?ous  eofijiMne^  car  la  charité  de  Jésiis-Cbrist  me 
presse ,  rogamus  vos  m  l>ommo  Jesu ,  je  tous 
conjure  de  trayailler  au  salut  de  cette  chère  ftme 
pour  laquelle  il  est  mort,  ut  vesirum  ne§oiitun 
agaiis. 

Mais  comment  y  traTaillerait  -  on ,  puisqu'on  n^y 
pense  même  pas  ?  Ce  ne  s(Mit  (dus  des  prières  qui 
peuvent  toucher  notre  indifférence,  comme  dans 
ces  temps  évangéliques  où  la  foi  vierge  encore  était 
•i  facilement  émue  ;  ce  sont  toutes  les  terreurs  de 
la  paroles  sainte  qui  doivent  ressusciter  la  foi  mou- 
rante et  presquVteinte  de  ces  damiers  temps;  c'est 
le  ciel  y  c'est  Tenfer  y  c'est  l'éternité  toute  entière 
dont  il  faut  faire  entendre  lia  voix  tonnante  y  pour 
réveiller  de  leur  sommeil  ces  hommes  endormis 
qui  vivent  comme  s'ils  n'avaient  rien  à  espérer  ni 
à  craindre  après  le  trépas.  En  daix  mots  y  on  ne 
pense  point  au  salut,  on  n'y  travaUle  point;  il 
faut  y  penser ,  il  faut  y  travailler  :  c'est  le  par- 
tage de  ce  discours.  Àvey  Mariât  etc. 

i**  PABTiB.  Le  salut  est  notre  unique  affaire,  et 
c'est  la  seule  à  laquelle  nous  ne  pensons  pas. 
L'homme  entre  dans  la  vie  comme  un  banni  dans 
un  lieu  d'exil  ou  comme  un  voyageur   dané   une 
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terre  étrangère  ;  mais  dans  cet  exil ,  quel  est  celui 
qui  soupire  après  la  pairie  j  quel  est  celui ,  dans 
ce  voyage  y  qui  pense  à  la  route  qu^il  doit  tenir, 
au  terme  oii  il  doit  s'arrêter  ?  On  marche  à  grands 
IKis  dans  la  voie  des  honneurs  et  de  la  fortune; 
on  poursuit  ses  desseins,  on  presse  le  succès  de 
ses  entreprises,  sans  savoir  à  quoi  se  terminent 
toutes  ces  démarches,  comme  un  pilote  qui  s^ins- 
truirait  soigneusement  de  toutes  les  routes  d^me 
navigation  heureuse  ,  sans  se  mettre  en  peine  de 
connaître  le  port.  Or ,  dit  saint  Augustin ,  c'est  le 
comble  de  Timprudence  et  de  la  folie  de  marcher 
toujours  sans  regarder  au  terme  de  sa  course.  Am- 
bulare  quotidiè  wm  prœmediiaio  itineris  cursu 
imprudeniissimum  est. 

Ainsi ,  M.  p. ,  nous  arrivons  aux  portes  de  la 
mort  avant  d'avoir  pensé  à  réformer  notre  vie ,  et 
tandis  que  nous  resserrons  nos  espérances  dans  les 
l)omes  étroites  du  temps ,  l'éternité  ne  nous  parott 
qu'un  point  dans  un  lointain  immense.  0  ^funeste 
illusion  du  coeur  de  l'homme  I  6  déplorable  ren- 
versement de  tout  sens  humain  I  on  prend  les 
moyens  pour  la  fin  ,  la  voie  pour  le  terme ,  i'e\il 
pour  la  patrie ,  et  par  une  étrange  confusion  d'idées, 
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on  voudrait  faire  descendre  réternité  du  ciel  ponr 
la  placer  sur  la  terre;  on  ne  désire  que  les  biens 
de  la  vie  présente ,  comme  si  elle  ne  devait  jamais 
finir ,  ou  que  du  moins  tout  dût  finir  avec  elle  , 
et  Ton  ne  songe  {kis  plus  à  ceux  de  la  >ie  future, 
que  si  les  magnifiques  promesses  de  la  foi  n'étaient 
que  de  brillantes  chimères.  0  enfants  des  hom- 
mes,  jusqucs  à  quand  porterez*vous  des  cœurs  as- 
soupis ?  quand  cesserez  -  vous  de  com'ir  après  le 
mensonge,  et  de  vous  passionner  \h}uv  le  néant? 
Je  monte  sur  un  lieu  élevé ,  et  de  là  je  porte 
mes  regaitis  sur  vos  villes ,  vos  maisons ,  vos  places 
]Hibliqucs  :  que  vois-je?  une  foule  empressée  qui 
s^agite,  se  pousse  et  se  succède  comme  des  Ilots. 
Chaque  visage  trahit  une  passion ,  chaque  passion 
signale  sa  victime.  Je  vois  des  hommes  affamés 
de  richesses,  avides  de  plaisirs,  insatiables  d'hon- 
neurs ;  je  leur  demande  quel  intérêt  les  conseille , 
quelle  pensée  les  occupe,  j'ai  presque  dit,  à  les 
^oir  si  animés,  quel  démon  les  possède?  L'un 
me  répond  qu'il  va  terminer  une  affaire  d'où  dér 
pend  sa  fortune  ;  l'autre ,  qu'il  va  solliciter  les 
faveurs  d'un  grand  :  celui-là  cherche  les  moyens 
de  supplanter  un  concurrent ,  de  perdre  un  ennemi , 
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de  tromper  un  ami;  cduî-ci  court  satîsfave  nne 
paMÎon  iiMeoflée  :  touB  s'^arent  dans  la  fdie  de 
leur»  pensées,  dans  la  vanité  de  leurs  désîrs,  dans 
rUlusion  de  leurs  espérances.  Je  m'écrie  :  Mal- 
beureux  !  et  Totre  sakt ,  votre  âme  j  votre  éternité? 
ils  ne  répondent  point,  à  peine  m'entendent-îk , 
on  dirait  que  je  leur  parie  une  langue  inconnue. 
0  hommes  dépottfvus  de  sagesse  et  aussi  peu 
raisonnables  que  des  enfants ,  à  quoi  penses-vous? 
hors  le  salut,  tout  n'est  que  vanité  et  affliction 
d'esprit;  omnia  vaniias  et  afflictio  spiriiûs.  Je 
aie  trompe,  v.  p.,  ce  n'est  pas  à  mai  qu'il  ap* 
partient  de  faire,  ce  discernement.  Grand  Dieu! 
leves-vous ,  et  venez  vous-même  juger  votre  cause; 
exurgey  PeuSy  judica  caumm  iuam.  Du  plus  haut 
des  cieux,  dit  le  Prophète,  le  Seigneur  a  jeté  sur 
la  terre  un  de  ces  regards  qui  éclairent  les  con* 
seik  des  cœurs  et  les  secrets  des  pensées;  il  a 
cherché  si  y  dans  ce  grand  nombre  d'hommes, 
il  en  est  quelqu'un  qui  ait  de  l'intelligence  et  qui 
recherche  de  bonne  foi  la  vérité.  Tous  se  sont 
éloignés  de  Dieu ,  tous  ont  corrompu  leurs  vMes , 
tous  se  sont  rendus  inuUles  pour  la  fin  sublime  de 
leur  vocation;  en  est-ii  un  seul  qui  pense  sérieu* 
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sèment  à  flou  saint?  Ce  n'est  pas  moi^  c'est  le 
Prophète  qui  répond  :  U  n'en  est  pas  un  seul; 
nmi  esi  mquè  ad  umtm 

J'entre  dans  vos  assemblées.  Comme  ces  frivoles 
Athéniens  qui,  au  rapport  de  saint  Paul,  ne 
s'occupaient  du  matin  au  soir  qu'à  dire  ou  à 
entendre  des  choses  nouvelles ,  vous  vous  deman- 
des  sans  cesse  ;  Qu'y  a-Wil  de  nouveau  ?  —  Et  qu'y 
a*t-il  de  {dus  nouveau  que  de  voir  des  créatures 
raisonnables  ne  faire  usage  de  leur  raison  que 
pour  en  outrager  les  droits,  et  oublier  leur  des- 
tinée pour  s'associer  à  celle  de  l'être  sans  intelli- 
gence? qu'y  a-i-il  de  plus  nouveau  que  de  voir 
des  Chrétiens,  les  enfants  de  la  f<H,  les  héritiers 
des  promesses,  vivre  avec  le  désir  impie  de  ne 
jamais  mourir,  et  mourir  avec  l'aflreux  espoir  de 
mourir  pour  toujours?  Qu'y  a-t-il  de  nouveau?.... 
Ce  qu'il  y  a  de  nouveau ,  |)éclieurs ,  c*est  qu'il  n'y  a 
rien  de  nouveau  daus  vos  affections  ni  dans  vos 
oeuvres;  c'est  qu'on  n'aperçoit  aucun  cliangement 
dans  vos  doctrines ,  aucune  réforme  dans  vos  mœurs  ; 
c'est  que  les  plus  grands  miracles  de  la  justice  et 
de  la  miséricorde  de  mon  Dieu  frappent  incesr 
samment  vos  yeux  sans  ébranler  vos  cœurs.   Qu'y 
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a4p-il  de  oomreau?  Ce  qu'il  y  a  de  noaveau ,  c^est 
que  vous  voulez  tout  savoir,  parler  de  tout,  rai- 
sonner  sur  tout ,  penser  'à  tout ,  excepté  à  Tafiaire 
du  salut,  votre  affaire  personnelle,  votre  seule  et 
unique  affaire  ;  c'est  que  vous  ne  voulez  rien  ignc-- 
rer  de  ce  qui  vous  arrivera  dans  la  vie ,  sans 
vous  inquiéter  de  ce  qui  vous  attend  a  la  mort; 
c'est  qu'enfants  d^énérés  des  saints  dont  tous  les 
soupirs  étaient  pour  le  ciel ,  vous  n'avez  de  goûts 
et  de  pensées  que  pour  la  terre,  et  qu'à  l'antique 
piété  de  vos  pères,  vous  avez  substitué  la  triste 
nouveauté  de  vos  passions  et  de  vos  erreurs.  Aveugle- 
ment moral ,  sommeil  de  l'intelligence ,  dégradation 
honteuse,  ajiathie  stupide,  froide  et  mortelle  in- 
différence :  voilà  ce  qu'il  y  a  de  nouveau,  d'ex- 
traordinaire, d'inouï;  voilà  l'étrange  meneille  de 
notre  siècle,  et  le  rare  prodige  résené  à  ces  der^ 
niers  temps  !  Et  que  vous  importe ,  après  tout ,  de 
savoir  ce  qu'il  y  a  de  nouveau ,  |K)urvu  que  >ous 
sauviez  votre  âme ,  en  commençant  une  nouvelle  vie? 
Que  vous  servirait,  en  effet,  de  posséder  toutes 
les  sciences,  si  ^ous  ignoriez  la  science  du  salut? 
que  vous  serviraient  tous  les  trésors  de  la  terre ,  si 
Aous  meniez  à  perdre  le  bien  suprême?  Sciences, 
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pfaJsirs,  honneurs,  richesses,  que  fait  tout  cela 
pour  réternité?  quid-hœc  ad  œiemitatem?  Oh! 
que  n^ai-je  une  >oix  assef  forte  pour  percer  ces 
toutes,  pour  faire  entendre  au-delà  de  cette  en* 
ceinte,  et  jusqu'aux  extrémités  de  i^univers,  ces 
foudroyantes  paroles  !  Elles  retentiraient  dans  vos 
places  publiques  ;  et  cette  multitude  insensée  qui , 
sans  cesse  émue ,  agitée ,  tourmentée  par  les  intérêts 
d'une  vie  périssable ,  dort  d'un  |>rofond  sommeil 
sur  les  intérêts  de  son  éternelle  destinée ,  se  réveil- 
lerait à  ce  cri  :  Que  fait  tout  cela  |>om*  Tétemite  ? 
quid  hœc  ad  œiemitatem 'î  Elles  retentiraient  sur 
>os  théâtres  ;  et  pour  porter  Tefiroi  dans  ces  âmes 
familiarisées  avec  le  vice  ,  qui  se  damnent  en  riant , 
et  qui  se  jouent  avec  les  serpents  et  les  poignards , 
je  troublerais  ces  scènes  impies  et  ces  chants  volup- 
tueux par  les  accents  lugubres  de  la  mort ,  de  l'en- 
fer,  de  l'éternité  :  Quid  hœc  ad  œternitaUml 
Elles  retentiraient  au  milieu  de  ces  chœurs ,  de  ces 
danses  et  de  ces  fêtes ,  écueils  fameux  par  les  nau- 
frages de  l'innocence;  et  à  la  vue  de  cette  impru- 
dente jeunesse  qui  tue  son  âme  avec  son  corps 
par  un  double  parricide,  et  qui  par  des  veilles, 
protongées  et  des   assauts  do  plaisir,    creuse    sous 
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M8  pas  et  son  tombeau  et  son  enfer,  rime  èodiie 
de  doideiir  et  de  pHîé,  je  .répéterais  :  QuW-œ 
que  tout  cela  pour  Téteiiiîté  ?  qmd  hœc  ad  œÊemk- 
totem  ?  Elles  éclateraient  dans  vos  assemblées  y  dans 
vos  cercles  profanes  ;  et  tandis  qoe  vos  heures  s^é- 
coulent ,  et  que  votre  vie  se  consume  dans  le  luxe 
des  taUeSy  dans  les  fureinrs  du  jeu,  dans  la  fri* 
vubté ,  dans  la  liberté  des  entretiens ,  je  vous  mon- 
trerais y  à  la  lueur  de  vos  flambeaux ,  une  main 
inoonnue  qui  traix  sur  vos  lambris,  en  lettres  me- 
naçantes, cette  sentence  terrible  :  Eternité!  éter- 
uité!  qu'est-ce  que  tout  cda  pour  rétemilét  fuU 
kœc  ad  œtemitatem?  Elle  retentirait  dans  Vitàé- 
rieur  des  familles  ;  et  quel  spectacle  plus  fah  pour 
animer  notre  zèle  et  nous  armer  de  toutes  les 
terreurs  de  notre  ministère?  Oubli  de  Dieu  et  de 
ses  devoii-s ,  nul  exercice  de  la  |)rière ,  nul  signe 
de  religion ,  nulle  œuvre  de  piété ,  et  par  consé- 
quent nulle  paix  ,  nulle  union  des  cœurs,  nulle 
iidélitc  ;  fureur  d'amasser ,  soin  de  conserver ,  crainte 
de  perdre,  impt-itieuce  de  jouir;  Tintérèt  seul  mo- 
bile de  tous  les  projets ,  de  toutes  les  démardies; 
les  pères  s'épuisant  de  travaux  et  de  Teîttes,  pour 
i  leurs  enfants ,  non  Théritage  de  leurs  vertus 
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c^  d^iue  éducation  chrétienn^î,  mais  la  suoees^on 
de  leurs  titres,  de  leur  fortune ,  et  peut -être  de 
leurs  désordres  ;  les  enfants  déjà  savants  dans  Tart 
du  crime ,  autant  qu^igiiorants  dans  la  science  du 
salut  ^  connaissant  le  prix  de  Ter  avant  de  con- 
naître celui  de  la  vei'tuy  esclaves  de  leurs  sens, 
idolâtres  de  leurs  corps,  sans  presque  savoir  s'ils 
ont  une  âme,  et  bien  mieux  instruits  des  usages 
du  monde  que  des  devoirs  du  Chrétien  ;  les  servi* 
leurs  forcés  de  défendre  leur  conscience  contre  les 
attaques  de  la  violence  ou  de  la  séduction  ,  et ,  dans 
rimpuissance  de  servir  deux  maîtres ,  fidèles  à  Tun 
au  mépris  de  Tautre,  ou  infidèles  à  tous  les  deux! 
A  cette  vue,  ranussant  toutes  mes  forces,  j'élève-' 
rais  la  voix  pour  répéter  ce  cri  d'alarme  :  Eter- 
nité !  qu'est-ce  que  tout  cela  pour  l'éternité  ?  quid 
hœc  ad  œlemilaiem?  Elle  retentirait,  qu'atten* 
dez^oi»,  M.  F.?  non  plus  seulement  à  %os  oreilles, 
mais  jnsqu'au  fond  de  vos  cœurs;  elle  poursuivrait 
le  lib^in  jusque  dans  l'ivresse  de  ses  plaisrs  pour 
en  em{K)isottner  les  douceurs;  elle  troublerait  l'im- 
pie jusque  sur  la  couche  où  il  espère  en  vain  goûter 
un  repos  qui  n't^t  pas  fait  pour  lui  ;  voua  l'en-» 
tendriez  le  jour ,    vous  l'entendries  la    nuit ,  dans 
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le  silence  de  la  solitude  et  dans  les  ngitations  du 
monde  ;  et  si  je  ne  pouvais  vous  convertir  et  vous 
sauver ,  du  moins  je  forcerais  le  remords  de  désoler 
votre  conscience,  et  toutes  les  créatures  s'uniraient 
à  moi  jiour  ^ous  acaibler  du  tonnerre  de  cette  |m- 
rôle  :  Eternité  !  qu'esUcc  que  tout  cela  [lour  Téter- 
nité?  quid  hœc  ad  œterniiatem! 

J'irais  trouver  cet  ambitieux  ,  et  je  lui  dirais  : 
Cette  fortune  que  ^ous  prenez  tant  de  soin  de 
bâtir  sur  les  ruines  de  votre  honneur ,  cette  dis- 
tinction qui  vous  coûte  si  clier,  ce  rang  que  \ous 
achetez  à  si  grand  prix,  en  quoi  tout  c*ela  contri- 
buera-t-il  à  votre  salut?  J'iniis  trouver  cet  avare 
aussi  pâle  que  le  métal  qu'il  adore,  et  je  lui  di- 
rais :  Pensez  à  vous  ;  attende  tibi  ;  à  vous  ,  dis- 
je,  et  non  à  vos  trésors;  tibij  nonpecuniœ  tiue^ 
à  vous  ,  et  non  à  vos  maisons ,  à  vos  terres , 
k  votre  crédit  ;  tibi ,  non  possessionibus  tuis  ; 
pensez  à  vous,  c'est-à-dire  à  votre  âme,  à  votre 
salut  ;  tibi ,  hoc  est ,  anintœ  tuœ.  Quand  vous 
|M)sséderiez  tout  l'or  caché  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  quand  \os  champs  produiraient  l'or,  quand 
l'or  coulerait  pour  vous  dans  les  rivières ,  et  que 
les  rayons  du  soleil  se  changeraient  encore  au  gré 
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de  votre  insatiable  cupidité ,  en  serez-vous  plus  riche 
pour  l^étemité?  Oui ,  je  le  dirais  à  tous ,  au  riche 
comme  au  pauvre  ^  au  grand  comme  au  petit,  au 
savant  comme  au  simple.  Malheur  à  qui  ne  mVn- 
tendi^t  pas!  malheur  à  qui  persévérerait  dans  son 
indiilËrenoe  ! 

Il  est  donc  vrai  ,  m.  F. ,  que  la  plupart  des 
Chrétiens  ne  pensent  point  a  leur  salut  ;  et  voici 
comment  le  cœur  de  Thomme  s^engage  dans  cette  « 
voie  trompeuse;  oii  il  s^égare  enfm  sans  espoir  de 
retour.  On  commence  par  se  laisser  prendre  aux 
attraits  de  la  créature  ;  bientôt  on  craint  d'en 
découvrir  le  vide  et  le  néant  j  et  Ton  finit  par  les 
croire  solides  et  durables  ,  à  force  de  le  désirer. 
Ce  premier  engagement  du  cœur  amène  Tavcu- 
glement  de  Tesprit;  on  marche  dans  les  ténè- 
bres y  et  Ton  redoute  la  lumière  y  de  peur  qu'elle 
n'éclaire  la  profondeur  de  Tabime  ,  et  qu'on  ne 
soit  forcé  de  sacrifier  h  d'austères  vérités  de 
douces  et  d'aimables  erreurs;  on  en  vient  bientôt 
jusqu'à  s'étourdir  soi-même;  et  les  })assions  por- 
tent si  haut  y  que  la  raison  ni  la  religion  ne 
peuvent  plus  se  faire  entendre.  Ce|)endant  le  cœur 
s'endurcit,  et  se  revêt  d'insensibilité,  comme  d'un 
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triple  airain  impénolrahle  à  tous  les  traits  de  la 
grâce.  Animé  d'un  alfrenx  courage  et  d'niie  au- 
dace impie ,  on  ose  lutter  contre  le  ciel ,  et  dé- 
sormais fort  contre  Dieu  mt^me,  on  ne  répoud 
aux  incitations  de  ses  promesses  ou  à  la  terreur 
de  ses  menaces  que  par  d'insolents  mépris  ou 
une  effrayante  séairité.  Enfin  on  sVnivw  de  ce 
calice  d^assonpissement    dont    parle    le    Propiicte , 

ei  Ton  s\mdort.  Dieu!....  que  le  réveil  sera  ter- 
rible !  Car  j  ne  vous  y  trompes  pas ,  Chrétiens  , 

vous  penserez  à  votre  salut  y  oui ,  vous  y  pense- 
rez ^  mais  quand?  à  la  mort,  quand  cette  pensée 
ne  sera  plus  que  le  fruit  tardif  d^me  pénitence 
douteuse.  Vous  y  penserez,  mais  quand?  au  tri^ 
bunal  de«  Dieu ,  quand  cette  pensée  sera  votre 
jugement  et  votre  condamnation.  Vous  y  pense- 
rez j  mais  quand  ?  dans  Tétemité  malheureuse  , 
quand  cette  pensée  sera  pour  vous  une  source 
intarissable  de  larmes ,  et  Téternel  aliment  d^un 
désespoir  étemel. 

Mais,  me  direz-vous  peut-être,  je  pense  à  mon 
salut ,  je  voudrais  me  sauver.  Vous  voudriez  vous 
sauver!  Mais  dire  je  le  voudrais,  ce  n^est  pas 
dire  je  le  veux.  Vous  voudriez  vous  sauver  I  c^e^ 
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À-dire  qiie  roi»  «eniez  qui'lqtiprois  la  nôeesxité  dti 
saitit ,  mais  qne  vous  vous  nrrètez  à  de  belles 
■féailations  qui  v(his  amusent  sans  voiu  riiiiugcr; 
c'esl-à-dÎFe  qiie  ,  dans  le  silence  des  liassions, 
quand  la  raison  reprend  ses  droits  ,  volro  ron»-^ 
àmte ,  {dus  libre  ,  saisit  ce  moment  <!<>  ralme 
poor  se  venger  de  vos  loii^  mépris  par  il<-  siyrnts 
rpprodics,  mais  que  l'instant  d'après,  en  \an*  ren- 
dant aux  mêmes  passions ,  vous  ramène  ausù  à 
votre  première  indifférence  ;  c'est-à-dire  enfin  qne 
vous  voulez  et  que  vous  ne  voulez  jfas  :  demi- 
TMOBtés  ,  désirs  imparlaiU  qui  ne  sont  dans  le 
fond  qu'une  Ucheté  déguisée.  El  c'est  ici ,  h.  t. , 
qu'il  convient  de  réfuter  W  prétextes  qu'allèguent 
res  fables  chrétiens  pour  JHstifier  leur  n^lïgence 
dans  les  soins  du  salut  :  sujet  de  la  seconde  partie. 
2*  FAmiE.  Le  salut  est  notre  principale,  notm 
plus  importante  afbirc,  et  si  l'on  y  pense,  on  n'y 
travaille  pas.  Les  motifs  les  phis  frivoles ,  des  pré- 
tntes  méprisables ,  auxquels  on  ne  regarderait  seu- 
lement pas  ,  s'il  s'agissait  de  toute  autre  afiaire  , 
«ont  présentés  comme  des  excuses  légitimes ,  dès 
qu'il  s'agit  de  celle-là.  Et  d'abord  les  dif(icult(''s  du 
salut  eflîraient  ces  bommes  timides  e(  pusillanimes; 
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ils  ne  peuvent   emisager   sans   pâlir  cette   carrière 
de  privations  et  de  sacrifices  qu*ils  ont  à  traverser 
pour  mériter   la  couronne.    Lâches   soldats  que  la 
seule    vue    dé    Tennemi  f^it   reculer,  ils  s'écrient 
comme  les  apôtres  encore  faibles  dans  la  foi  :  Qui 
pourra  se  sauver?  quis  poierit  salvus  fieri  ?  Vous 
dites  donc   que  le  salut  est  difficile  ;  et  que  vous 
importe,    si  vous  avez    en    main  tous  les  moyens 
pour  réussir?    Le  salut  est   difficile!    et  pourquoi 
donc  agissez-vous,    comme    s'il    était  facile    de  se 
sauver?  Le  salut  est  difficile!  oui,  mais  prenez-y 
garde ,  il  est  nécessaire ,  et  les  difficultés  du  salut 
jointes  à  sa  nécessité  deviennent  pour  vous  le  motif 
le    plus   pi^essant  d'y  travailler   avec   zèle  et  sans 
délai.   Ceci  vous  parait  un  pamdoxe;   rien  cepen- 
dant n'est  plus  vrai    ni  plus  fréquent  dans  Tusage 
ordinaire  de   la  vie.  Qu'une  chose  soit  nécessaire, 
mais  facile ,  l'assurance  qu'on  a  d'en  jouir  refroidit 
l'empressement  qu'on  aurait  de  la  posséder  ;  qu'elle 
soit  difficile,  mais  inutile  à  notre  bonheur,  on  se 
console  aisément  d'en  être  privé;  mais  qu'elle  soit 
en  même  temps  et  difficile  et  nécessaire,  voilà  ce 
qui  commande  les  plus  gi^ands  efforts  et  les  plus 
généreux    sacrifices  1   De  quoi   l'homme  n'est-il  pas 
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capable,  lorsqu'il  y  va  de  ses  iolérèls  tentpwels? 
Le  faible  ak»^  a  de  la  santé ,  le  paresseux  de  Pac- 
tinté,  le  lÂche  du  courte,  le  simple  d*'  ririilus- 
trie.  Et  pounfuoi ,  je  vous  priet  Est-4-i'  ijhp  dnnS' 
tout  cela  il  n'y  a  point  de  difficulté  à  vaincn-?  >\tn  . 
sans  doute;  mais  c'est  que  la  nécessité  l'n-ssc.  Huf 
n'en  faite»-T0U8  autant  pour  le  salut,  de  toutes  vos 
aC&ires  la  plus  sérieuse?  Voici  donc  comment  vous 
devez  raisonner  dans  ces  circonstances  dMîcates ,  où 
le  devoir  est  aui  prises  avec  la  passion  :  Le  salut 
est  diHicîle.  Si  je  voulais  y  renoncer ,  que  de  con- 
traintes j'épargnerais  à  la  nature  1  qu'il  me  serait 
dou\  de  me  laisser  conduire  au  gré  de  mes  pen- 
chants, d'écouter  ces  propositions  séduisantes,  de 
lier  un  engagement  si  plein  de  charmes!  Mais  en 
obéissant  à  la  nature,  je  me  rendrais  infidèle  à  la 
grâce;  m.iis  en  flattant  ma  chair,  je  perdrais  mon 
âme  ;  or ,  le  salut  est  nécessaire.  —  Le  salut  est 
difficile.  Si  je  voulais ,  comme  tant  d'autres ,  m'af- 
frandiir  des  règles  d'une  probité  sévère ,  je  pour- 
rais aussi  me  sauver  des  rigueurs  de  la  fortune ,  et  ' 
l'occasion  serait  belle  de  rétablir  mes  nSiires  pres- 
que désespérées.  Mais  pour  posséder  des  biens  péns 
sal^   que  tàt   ou    tard  il   me   Eaudra   quitter,  je  . 


s.icrifieiiiis  «n  héritage  étemel;  or^  le  sahil  est 
nécesMiire.  —  Le  salut  est  difficile.  Si  je  Tonlais 
relâcher  quelque  chose  de  cette  sévérité  de  prin- 
cipes ,  de  cette  intégrité  de  mœurs  ,  de  cette  fidé- 
lité aux  devoirs  de  la  Religion  qui  n'est  gtière  de 
saison  dans  le  temps  où  nous  sommes ,  j'échappe- 
rais aux  contradictions  du  monde,  aux  railleries  de 
mes  amis,  à  la  censure  des  langues  malignes, 
peutrétre  même  à  la  pitié  de  certiins  esprits  peu 
crédules  qui  ne  se  persuadent  pas  qu'on  puisse 
vivre  en  chrt^îen  sans  cesser  d'être  sage.  Mais  si 
je  phisais  au  monde,  je  ne  serais  pas  serviteur 
de  Jésus* Christ;  mais  en  recherchant  Testime  et 
kl  favem*  des  hommes,  je  me  ferais  un  ennemi 
bien  plus  redoutaUe  qiu  tient  dans  ses  mains  mon 
éternelle  destinée  ;  or ,  le  salut  est  nécessaire.  —  0|)- 
pomt-noUB  donc ,  tant  qu'il  vous  plaira  ,  les  difO- 
cnkés  du  salut  ;  |>résentez-les  dans  toute  leur  force , 
sous  toutes  leurs  faces,  dans  tout  leur  jour;  u'on- 
hKez  ni  la  faiblesse  de  la  nature,  ni  la  violence 
des  penchants ,  ni  la  grandeur  des  sacrifices ,  ni  la 
multitude  des  occasions  de  chute,  ni  le  prix  que 
coûtent  h  s  victoires  toujours  suivies  de  nouveaux 
combats ,  ni   la   dtiive  de   cette   guerre  qui  ne  se 
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termine  qu'avec  la  vie.  Le  salut  est  nécessaire  : 
oui ,  il  est  nécessaire ,  et  à  quelque  prix  qu'il  faille 
Tobtenir^  quelque  nœud  qu'il  y  ait  à  rompre ,  quel- 
que combat  qu'il  y  ait  à  soutenir ,  il  est  néces- 
saire y  et  quelque  perte ,  quelque  disgi'ace  qui  doive 
en  résulter  pour  les  intérêts  humains  y  il  est  néces- 
saire ;  fallût  -  il  y  comme  les  martyrs ,  l'emporter 
d'assaut  et  mourir  sur  la  brèche  ,  le  salut  est  né- 
cessaire. 

Mais  peut-être  que  forcés  dans  oe  premier  re- 
tranchement^ vous  vous  rejetterez  sur  le  nombre 
et  l'importance  de  vos  affiiires,  sur  ce  mouvement 
et  ces  agitations  de  la  vie,  qui  ne  laissent  point 
de  place  aux  réflexions  plus  graves,  aux  prévoyan- 
ce plus  sérieuses  de  l'éternité?  mais  le  salut  n'est- 
il  pas  votre  première  affaire ,  la  seule  affaire  qu'à 
proprement  parler  vous  ayez  en  ce  monde ,  et  pour 
laquelle  vous  soyez  en  ce  monde,  votre  affitire 
personnelle ,  votre  affiûre  capitale ,  à  laqudle  toutes 
les  antres  doivent  âtre  subordonnées  comme  des 
moyens  secondaires  à  la  6n  principale?  Vous  avez 
des  affaires?  mais  comptez  du  moins  le  salut  au 
nombre  de  ces  aflaires.  Etrange  illusion  !  Jésus- 
Christ  nous  dit  «1  termes  précis  :  Cherchez  d'abord 
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le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  j  et  tout  le  reste 
\ou8  sera  donné  par  surcroit.  Et  nous  osons  lui 
ri'?|)ondre  :  J'ai  des  afifoires^  raffaire  de  mon  éta* 
lilissementy  de  mon  agrandissement^  de  ma  mai- 
son y  de  ma  fortune  !  Et  nous  prétendons  nous 
reposer  du  soin  de  notre  salut  sur  la  faveur  d'une 
bonté  toute  gratuite ,  qu'il  ne  nous  a  jamais  pro-- 
mise,  qu'il  n'a  pu  nous  promettre ,  qu'il  nous 
menace  même  de.  nous  refuser  ! 

Vous  avez  des  affaires?  mais  le  salut  ne  peut-il 
S6  concilier  avec  ces  aOaires  ?  S'il  en  était  ainsi  , 
Chrétiens,  le  moment  serait  venu  d'employer  ce 
remède  extrême ,  mais  efficace  y  de  soufiDrir  cette 
opération  douloureuse ,  mais  salutaire ,  qui  nous 
est  recommandée  dans  TEvangiio  j  je  veux  dii^ , 
d'arracher  l'œil  y  de  retrancher  la  main  qui  scan- 
dalise. Mais  si  y  comme  je  le  suppose  en  ce  mo- 
ment, ces  affaires  sont  dans  l'ordre  de  la  Provi- 
dence y  on  ne  vous  demande  pas  que  vous  y 
i*enonciez  ;  on  veut  seulement  qu'elles  n'absorbent 
pas  tellement  tous  vos  soins,  que  vous  n'en  met- 
tiez plus  à  celle  de  votre  âme  ;  on  veut  que  vous 
les  apportiez  à  Dieu ,  que  vous  les  sanctifiiez  par 
une  intention  pure ,  et  l'on  vous  promet  qu'à  cette 
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condition  ,  Dieu  couronnera  comme  les  mérites  de 
la  Tertu,  les  œuvres  que  dtVjà  la  nécessité  vous 
impose. 

^  ous  avez  des  affaires ,  vous  n^avez  pas  le  temps? 
c'cst-û-dire ,  que  le  temps  que  vous  donnez  à  votre 
élévation ,  a  vos  plaisirs  est  toujours  prêt  y  quMI 
est  toujoin^  temps  pour  vous  d'acquérir  de  la 
gloire,  de  satisfaire  vos  ]xissions;  mais  que  le 
temp  de  Jésus-Clirist ,  le  temps,  de  travaiUer  au 
salut ,  n^est  jamais  prêt  ;  on  le  renvoie ,  on  le  dif- 
fère, on  attend  toujours  qu'il  an^ivejCt  il  n'arrive 
jamais.  Vous  n'avez  jkis  le  temps?  mais  vous  avez 
bien  le  temp  de  traîner  de  cercle  en  cercle  le 
poids  de  votre  oisiveté ,  et  souvent  de  vos  ennuis  , 
de  prolonger  sans  (in  ces  conversations  éternelles 
dont  la  frivolité  fait  la  partie  la  plus  innocente. 
Ciel  !  on  a  du  ternies  |)0ur  s'instruire  des  plus 
\aines  futilités  de  ce  monde  d'un  jour ,  et  l'on  n'en 
a  point  pour  s'occuper  de  ce  monde  futur  qu'heu- 
reux ou  malheureux  il  nous  faudra  habiter  éternel- 
lement! on  a  du  temps  ]K)ur  soigner  un  coq>s 
qui  va  se  dissoudre,  et  l'on  n'en  a  (K)int  pour 
prévoir  les  destinées  d'une  âme  immortelle  !  on  a 
le  temps  de  s'égarer  ,  de  périr ,  et  l'on  n'a  pas  celui 
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de  se  sauver!  on  a  le  ten^  de  yens  othmer^  6 
moa  Dieu!  et  Ton  n^a  pas  celui  de  se  repentir! 
on  a  le  temps  de  se  distraire,  de  se  réjouir,  le 
dirai-je?  oa  a  le  temps  de  s'ennuyer,  et  Ton  n'a 
pas  celui  de  se  sanctifier  !  Voules  -  yous  Tavoir  ce 
temps  précieux?  donnes  au  salut  celui  que  vous 
prodiguez  au  jeu ,  au  spectacle ,  à  la  vanité  ;  don- 
nez au  salut  le  temps  de  la  médisance ,  des  in- 
trigues, de  Tenvie,  des  projets  de  vengeance. 

Car ,  enfui ,  qu'attendez-vous  pour  travailler  effi- 
cacement à  votre  salut?  Peuirètre  vous  promettez- 
vous  un  long  avenir;  peut-être  dites^vous  avec 
Augustin  encore  captif  dans  les  liens  de  Finiquité  : 
Attendez  encore  un  peu,  Seigneur,  je  \ais  rompre 
ma  chaîne ,  je  vais  quitter  le  monde  ,  je  vais  céder 
à  votre  grâce.  De  là ,  ces  remises  de  jour  en  jour , 
ce  demaiji  qui  ne  vient  jamais,  cette  occasion  qui 
manque  toujours,  cette  affaire  qui  ne  finit  point. 
De  là ,  ces  étemels  prétextes  qu'il  faut  se  h&ter  de 
cueillir  cette  fleur  de  la  jeunesse  si  prompte  à  se 
sécher,  qu'on  arrivera  toujours  assez  tôt  au  triste 
hiver  de  la  vieillesse,  et  que  plus  d'un  pécheur  a 
réparé  par  une  fin  chrétienne  les  erreurs  d'une  vie 
dissipée  :   comme  si  Dieu,  qui  a  promis  de  faire 
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gFai»  au  repentir,  atait  îomaîs  promis  le  iend«s- 
inain  a«  pécheur  impéaitent.  Combien  se  sont 
trompés  sur  ce  faux  espoir  qu^îk  expieraient  dans 
mi  âge  plus  mûr  les  fautes  de  la  jeunesse  !  QueUe  folie 
de  vouloir  disposer  de  Tavenir  y  comme  si  l'on  avait 
«n  sa  puisssmce  le  temps  dont  Dieu  seul  est  le  maître  ! 
Mais ,  je  veux  que  vous  puissiez  vous  promettre 
ime  longue  suite  d^années,  pouvez-vous  sagement 
f^ider  sur  cette  attente  Tespoir  de  votre  salut? 
quelle  ratsoa  si  puissante  aurez-vous  alors  d'y  tra^ 
vailler  qui  ne  vous  presse  aujourd'hui?  y  aura-t-il 
un  autre  Dieu  y  un  autre  évangile ,  une  autre  foi  y 
une  autre  espà*ance ,  mi  autre  ciel ,  un  autre  enfer? 
auce»-Y0us  alcHTs  plus  de  secours  à  espérer,  moins 
d^obstades  à  vaincre,  plus  de  courage  pour  en 
triompher?   Pensez-vous  qu-^il  vous  sera  plus  facile 

de  nmufire  avec  les  passions,  quand  vos  chaînes 
seront  plus  pesantes  et  vos  forces  épuisées,  quand 
la  graoe ,  qui  ne  soufire  qu'impatiemment  vos  dâais 
et  vos  lenteurs  timides ,  conunencera  je  ne  dis  pas 
à  se  retirer ,  mais  à  s'affiiiblir  en  vous  ?  Laisserez* 
vous  corrompre  et  vieillir  des  plaies,  sous  le  pn> 
texte  qu'elles  seront  plus  aisées  à  guérir?  Sans  doute , 
il  est  une   certaine  ardeur  des  passions  que  Tâge 
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peut  tempérer;  msût  Thabitude  aflermie  pac  le 
temps  vit  toujours  au  fond  du  coeur ,  et  e^est  une 
erreur  de  croire  que  les  années  donnent  la  Tertu 
et  que  la  vieillesse  moissonne  ce  que  la  jeunesse 
n'aura  pas  semé. 

Toutefois ,  en  vous  accordant  toujours  comme  as- 
surée la  durée  d'une  vie  qui  n'a  rien  de  certain  que 
son  extrême  incertitude ,  en  supposant  toujours  que  la 
mort  ne  viendra  pas  du  même  coup  rompre  la 
trame  de  vos  jours  et  la  longue  chaîne  de  vos 
espérances  trom))éeS)  pensez-vous  qu'an*i>é  au  terme 
que  vous  aurez  fixé  pour  votre  retour,  vous  fixerez 
aussi  vos  in^ésolutions ,  et  d'après  la  triste  expé- 
rience que  ^ous  avez  faite  de  votre  faiblesse ,  n'o$t- 
il  |)as  à  craindre  que  vous  ne  remettiez  eiKore  à 
une  époque  plus  recidée  les  soins  de  votre  affiûre 
dont  la  prompte  entreprise  peut  seule  assuré  le 
sueces?  Cependant,  à  force  de  temporiser,  vous 
toucherez  enfin  à  cette  borne  où  le  tcn^  s'an'ète 
devant  rétemité.  Je  vous  attends  donc  au  lit  de 
la  mort ,  dernier  asile  où  vont  se  réfugier  vos  espé* 
rances ,  et  je  vous  demande ,  si  de  bonne  foi  vous 
comptez ,  à  cette  heure  dernière ,  donner  au  salut 
un  temps  que  vous  n'avez  pu  trouver  dans  tout  le 
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ooun  de  votre  vie?  Quoi!  vous  oseriez  vom  pro- 
mettre de  réussir  dans  Taffaire  la  plus  importante 
par  son  objet ,  la  plus  décisive  dans  ses  résultats , 
k  plus  difficile  dans  son  exécution,  à  cette  ex- 
trémité dé^orable,  où  le  plus  insensé  des  hommes 
ne  vous  confierait  pas  Tinlérét  le  plus  médiocre  à 
ménager,  Tentrep-ise  la  plus  facile  à  conduire? 
vous  prétendriez  fonder ,  élever ,  perfectionner  l'édi^ 
fice  de  votre  salut ,  à  ce  moment  de  crise  où  votre 
ame ,  se  débattant  cruellement  entre  les  re^^ets 
d'une  vie  qui  s'éteint  et  les  horreui^  de  la  mort 
qui  la  presse ,  où  votre  esprit ,  épouvanté  par  la 
double  image  du  temps  qui  s'enfuif  et  de  l'éter- 
nité qui  s'avance  ,  ne  vous  laisseront  ni  le  calme 
de  la  réflexion,  ni  les  conseils  de  la  prudence,  ni 
le  courage  d'entreprendre,  ni  la  force  d'exéarter? 
Qui  ne'  voit  que  d'erreurs  en  erreurs  et  de  dé- 
lus  en  dâais  vous  descendrez  jusqu'au  tombeau, 
et  qu'il  n'est  rien  de  plus  insensé  que  de  ren- 
voyer les  soins  du  salut  au  moment  de  la  mort  qui 
en  détruit  pour  jamais  les  espérances?  0  hommes! 
où  est  donc  cette  raison  et  cette  sagesse  dont  vous 
éles  si  jaloux?  et  pourquoi  faut-il  que  prudent  en 
tout  le  reste ,  vous  soyez  en  ce  qui  toudie  le  salut  ^ 
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un  al^e  de  oontradictioDs  et  d^inooDséqoenoesT 
Qu^il  s'échappe  donc  de  vos  cœan  ce  cri  pu»- 
sant,  qui  peut  opérer  tout  ce  qu'il  exprime,  puis- 
que pour  sauver  sou  âme ,  il  suffit  de  savoir  bien 
dire  je  le  veux  :  Volo  salvare  anùnam  tneam! 
Je  veux  sauver  mon  &me  !  Voici  que  Theuro  sonne 
où  il  faut  me  réveiUer  de  mon  sommeil,  et  ouvrir 
les  yeux  sur  cet  abime  auprès  duquel  j'ai  doraû  sî 
long-temps  dans  une  profonde  et  funeste  sécurité. 
Je  veux  sauver  mon  âme  !  Hélas  !  trop  long-temps 
j'ai  vécu  comme  si  cette  âme  n'eM  été  rien  y 
oomme  si  ce  corps  de  boue  eût  été  tout  mon  être, 
et  que  tout  dût  périr  avec  lui;  trop  long4eoips 
j'ai  regardé  la  terre  comme  ma  patrie  ^  et  ce  n'est 
qu'un  lieu  d'exil,  d'où  il  faudra  sortir.  Il  est 
temps  enfin  que  je  songe  à  cet  être  immortel, 
image  de  la  divinité,  marquée  du  sceau  du  salut, 
rachetée  |>ar  le  sang  de  Jésus-Christ.  Fob  salvare 
anùnam  meam.  Je  veux  sauver  mon  âme.  Mal- 
heureux 1  qu'ai-je  fait?  J'ai  |)erdu  mes  plus  bibles 
et  mes  plus  florissantes  années  au  service  d'un 
monde  ingrat  qui  m'abandonnera  quand  je  ne 
serai  plus  Aiit  pour  ses  péchés ,  et  je  n'ai  formé 
pour  le  ciel  que  des   vcbux  styles ,  et  je  n'ai  pas 
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(fenné  même  un  jour  au  service  de  mon  Dieu, 
fui  m^eùt  tenu  coin)>te  dftos  le  livre  de  h  vie  du 
{dus  faiUe  sacrifice.  Je  me  suis  épuisé  en  loina 
iniitiks  pour  acquérir  des  richesses  périssables  y  uae 
gloire  frivole,  de  vains  titres  qui  ne  me  suivront 
pas  au-delà  du  tombeau,  et  j'ai  négligé  le  bîon 
suprême  qui  seul  demeure  éternellement.  Hélas  l 
S^âgneur ,  je  me  plaignais  de  la  pesanteur  de  votre 
joug;  je  vous  accusais,  pour  justifier  ma  faiUease, 
d'avcMr  mis  le  salut  à  un  trop  haut  prix;  mais  je 
reconnais  avec  honte  et  doideur,  que  je  rafe  suis 
soumis,  pocur  jdaire  au  monde,  à  un  bien  plus 
dur  esdavage;  je  sens  que  votre  service  est  pbis 
doux  qae  celui  de  mes  passions  ;  je  comprends ,  par 
ce  que  j'ai  fait  pour  me  perdre  et  ce  que  je  pou- 
vais faire  pour  me  sauver,  que  le  ciel  se  dcmne 
et  qu'on  achète  Tenfer.  Ah!  je  renonce  enfin  à 
mes  longues  erreurs,  je  cède  à  vos  ainaables  pour- 
suites ,  me  voici ,  je  me  rends.  Volo  mlvare  onê- 
mam  meam.  Je  veux  sauver  mon  âme,  et  je  le 
veux  quoiqu'il  m'en  coûte;  fallùi-il  m'exposer  à 
tous  les  dangers ,  m'imposer  tous  les  saei*iflces , 
marcher  sur  les  obstacles  et  m'en  faire  un  dienùi 
pour  emporter   le    ciel,   je    le   veux,    et    dès  ce 
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jour  y  des  cette  heure  même,  je  vais  mettre  la 
main  à  l^œuvre ,  et  réformer  ma  vie  sur  les  règles 
de  TEvangile.  Sans  doute,  c^est  commencer  bien 
tard  ;  mais ,  6  mon  Dieu  ,  si  je  ne  tous  oiïre  pas 
les  prémices  de  ma  vie ,  si  je  viens  après  tous  les 
autres,  a  la  dernière  heure  du  jour,  travailler  à 
votre  vigne,  du  moins  je  vous  offrirai  les  larmes 
du  repentir;  et  vous  ne  rejetterez  pas  Thomniage 
d'un  cœur  coupable,  mais  contrit  et  humilie.  Vofe 
salvare  animam  meam.  Je  veux  sauver  mon  âme, 
et  je  veux  y  travailler  sans  pstrtage  comme  à  mon 
unique  affaire,  sans  réserve  et  sans  ménageaient, 
comme  à  ma  plus  grande,  ma  plus  in^rtaiile 
affaire,  sans  intenniption  et  sans  rdfiche ,' comme  a 
l'affaire  de  toute  ma  \ie  et  de  mon  éternité.  Oui, 
je  le  veux,  je  le  dois,  je  le  puis,  je  le  jure. 
Cieux,  entendez  ce  serment;  je  la  sauverai,  sou- 
tenu de  votre  grâce.  Puisse ,  m.  F.,  ce  vceu  tou* 
chant  et  généreux  être  répété  par  toutes  les  bouches , 
et  retentir  dans  tous  les  ccmirs  !  Qu'il  soit  le  cri  de 
guerre  qui  nous  anime  dans  nos  combats  et  le 
chant  de  victoiVc  qui  imhis  conduise  à  la  bienheu- 
reuse  éternité.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 


LE   PÉCHÉ. 


PBKMIËBE     PARTII. 


Seito  H  vide  quia  malum  et  amarum  est  dereliquisse  te 
Dominum   Deum  tuum. 

Sachez  et  voyez  que  c*est  ud  mal  dont  les  suites 
sont  ainères   que    d*avoir    abandonné  le  Seigneur   votre 

Dieu. 

Jérémie ,  ch,   ii.  t>.   \%, 

Ck8T  une  vérité^  m.  f.,  fondée  sur  ios  prin- 
cipes de  la  foi  7  et  avouée  par  la  saine  philoso- 
phie j  que  le  péché  n'est  pas  seulement  le  plus 
grand  de  tous  les  maux,  mais  qu'il  est  encore,  à 
proprement  parler,  Tunique  et  le  souverain  mal, 
parce  qu'il  est  le  seul  que  Dieu  n'ait  point  fait  • 
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qiie  Dieu  n^ait  pu  faire ,  qui  arrive  directement 
contre  Tordre  et  la  volonté  de  Dieu.  La  maladie, 
la  pauvreté  y  les  disgrâces  y  et  les  autres  misères 
de  cette  vie ,  ne  sont  ps  absolument  des  maux  ; 
elles  entrent  naturellement  dans  Tordre  de  la  Pro- 
vidence ;  elles  sont  moins  un  mal ,  que  la  jieine  et 
le  remède  du  mal ,  c^est-à-dire  du  péclié.  Dieu  lui- 
même  s^en  reconnaît  Tauteur  ;  il  nVn  a  pas  exempté 
les  saints  j  ni  même  le  Saint  des  saints  y  et  si  nous 
savons  en  faire  un  usage  conforme  aux  vues  de  sa 
sagesse  ^  elles  peuvent  devenir  pour  nous  une  source 
abondante  de  biens.  Le  péché ^  au  contraire^  est 
un  mal  essentiel ,  un  pur  mal ,  dont  Tidée  repousse 
toute  idée  de  bien ,  comme  les  ténèbres  refusent  de 
se  mêler  avec  la  lumière;  il  est  Tunique  et  le  sou* 
verain  mal  y  comme  Dieu  est  Tunique  et  le  souve- 
rain bien  :  d*où  il  suit  y  que  le  })éché  mérite  d'être 
souverainement  détesté ,  comme  Dieu  mérite  d'être 
souverainemettt  aimé. 

Ainsi  raisonne  le  vrai  disciple  de  la  sagesse  et 
de  T  Evangile  ;  msiis  les  jugements  du  monde  sont 
bien  diflerents.  0  déplorri)le  aveuglement  !  ô  renver- 
sement de  tout  sens  humain  !  Thonune  si  sensiUe  à 
tous  les  autres  maux ,  si  soigneux  d'en  fuir  les  «p- 
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proches  ^  si  attentif  à  en  prévoir  les  causes  y  h  en 
prévenir  les  dangers  y  Thomme   qui  pousse  les  pré- 
cautions de  la  pnidenœ  jusqu'aux  alarmes  de  la  ti- 
midité,  pour  échapper  aux  misères  inséparables  de 
cette  vie ,  se  montre  indifférent ,  que  dis-je?  témé- 
raire jusqu'à  la  folie ,  lorsqu'il  s'agit  du  péché.  S'il 
est  atteint  dans  son  honneur ,  dans  sa  santé  y  dans  sa 
fortune ,  îl  s'écrie ,  Je  suis  perdu  !  et  s'il  est  blessé 
à  mort  par  les  atteintes  cnielles  du  péché  y  loin  de 
pleurer  son    malheur  il  s'en  fait  un  plaisir  ,  une 
gloire  y  une  nécessité.  N'en  cherchez  pas  de  preuves , 
M.  P. ,  aîDenrs  que  dans  ce  qui  se  passe  tous  les 
jours  90118  vos  yeux ,  dans  le  siècle  impie  où  nous 
^ons.  Le  péehé  triomphe,  il  lève  là  tète,  son  règne 
est  venu;  il  se  montre  à  découvert  dans  vos  rues 
et  sur  vos  places  publiques  y  il  aborde  dans  les  cam« 
pagnes  comme  dans  les  cités  ;  on  le  suce  avec  le  lait 
dans  le  sein  des  familles;  on  le  boit  comme  l'eau, 
on  le  respire  avec  l'air  dans  ce  monde  infecté  dont 
il  est  l'âme  et  la  vie.  C'est  un  monstre,  mais  un 
monstre  devemi  familier  qui  n'edraie  pins  les  ooiis^ 
ciences ,  avec  lequel  les  enfants  eux-mêmes ,  enhar- 
dis par  l'exemple  de  leurs  pères,  ne  craignent  pas 
de  jouer.  C'est  un  monstre,  mais  un  monstre  qui 
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plait ,  un  monstre  à  la  mode ,  qui  se  déguise  sous 
mille  formes  séduisantes,  qui  se  revêt  de  pourpre, 
comme  parle  saint  Cyprien  * ,  pour  cou>  rir  sa  hon- 
teuse difformité.  Le  dirai -je,  avec  Tertullien  ,  c'est 
un  monstre  audacieux  et  superbe  ,  qui  ne  se  con- 
tente [Jus  qu'on  le  souffre  et  qu'on  l'excuse ,  mais 
qui  veut  se  faire  respecter ,  qui  veut  jouir  de  toute 
la  lumière  du  jour  et  de  toute  la  conscience  du 
ciel  \ 

Mais  de  quelques  couleurs  qu'il  cherche  à  se  pa- 
rer ,  il  est  toujours  à  mes  yeux ,  un  monstre  odieux 
que  je  dois  attaquer  au  nom  du  Seigneiur  :  et  pour 

le  combattre  avec  sucd's,  je  n'aurai  qu'à  vous  le 
montrer  dans  sa  malice.  Mes  armes  sont  dans 
l'Evangile,  et  j'espère  U^aucoup  de  la  force  de  la 
vérité;  mais  la  victoire  dépend  aussi  de  vous, 
puisque  pour  combattre  le  péché  a>ec  succès,  je 
dois  le  poursuivre  jusque  dans  les  derniers  replis 
de  vos  cœurs.  Je  vous  le  dirai  donc,  ii.  p.,  avec 
le  Prophète  ,  qui ,  dans  les  paroles  que  j'ai  choisies 
pour  mon  texte ,  semble  m' indiquer  la  division  na- 

1  Purpurala   flagitia.  S.  Cyprien. 

*  Delicta  vêtira  et  om ni  lua  et  omni  conxcientia  cceli  perf^un- 
fur.  Tcrlull. 
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InreHe  de  ce  discours  :  Sachez  et  voyez  que  le 
pioché  est  un  mal  :  Scito  et  vide  quia  malum. 
Vous  Tentendez^  il  parle  de  la  grièveté  du  péché. 
Sachez  et  voyez  que  le  péché  est  une  source  de 
larmes  amères  :  Seilo  et  tnde  quia  amarum  est 
dereliquisse  te  Dominum  Deum  tuum.  Il  montre 
les  suites  funestes  du  péché.  D^oii  je  conclus  que 
le  péché  mortel ,  le  seul  dont  je  veuille  parier  ici , 
est  tout  à  la  fois  le  mal  de  Dieu  y  et  le  mal  de 
Thomme;  qu'à  le  considérer  dans  sa  nature,  il 
n'est  rien  de  phis  horrible,  et,  dans  ses  effets, 
rien  de  plus  désastreux.  L'homme  armé  contre 
Dieu  par  le  péché;  Dieu  armé  contre  l'homme  k 
cause  du  péché  :  tel  est  le  plan  et  la  division  de 
cette  instruction  (dont  chaque  partie  fera  le  sujet 
d'un  discours  particulier).  Marie,  refuge  des  pé* 
cbenrs,  priez  pour  nous.  AvCf  Maria  y  etc. 

t^    FAHTIB.  —  US   PÂCHÉ    MORTEL   DANS   SA   NATVftE. 

Qu'est-ce  que  le  péché  mortel?  Ceux  qui  sont 
tant  soit  peu  versés  dans  les  saintes  lettres ,  savent 
qu'une  des  images  les  plus  familières  aux  écrivains 
sacrés,  est  de  nous  le  représenter  conune  un  dés- 
ordre de  la  volonté  qui  se  détourne  de  Dieu  pour 
se  tourner  vers  la  créature.  L'Esprit  saint,  par  la 
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boiiche  des  Prophètes^  ne  se  las8«î  p^ot  de  repro* 
cher  aux  pécheurs  qu^îls  de  sont  éloignés  de  hii, 
qu'ils  se  sont  égarés  de  la  droite  voie  *  y  qu^ib 
ont  détourné  la  tète  *  pour  ne  plus  voir  le  Sei- 
gneur :  ce  qui  a  fait  dire  au  Docteur  de  la  graoe^ 
que  le  péché  mortel  consiste  à  s'éloigner  du  bies 
suprême  et  immuable  pour  se  reposer  dans  des 
biens  inconstants  et  fragiles  %  ou,  comme  parie 
TEcoky  à  transporter  notre  fin  dernière  de  Dieu 
dans  les  créatures.  Or,  comme  Thomme  ne  peut 
se  distraire  ainsi  de  sa  fin,  sans  attaquer  Dieu 
tout  à  fa  fois ,  dans  son  honneur  en  outrageant  une 
Majesté  si  haute ,  dans  sa  puissance  en  désobéissant 
à  ses  lois ,  dans  sa  bonté  en  abusant  de  ses  dons , 
je  découvre  dans  le  péché  trois  dififéreols  rapports 
qui  nous  donnent  la  juste  mesure  de  sa  grièveté, 
et  que  TEcriture  a  pris  également  soin  de  signaler; 
je  veux  dire  :  Tonlrage  le  plus  itijurieux  à  la  Ma- 
jesté divine  :  Vons  déshonorez  Dieu ,  dit  TA^tre 
au  péclioiH*,  Deum  inlMmaras  ^  ;  —  la  révolte  la 

f  Jvfrterunl  te.  Pu.  lxwii. 

*  Àbah'tnati  sunt  reirorsum.  Pi.  rap.  i.  v.  4. 

^  Prccalum  nihil   aiiud  esi    quam   avirtio   ab  iruowmHlakili 
bono,  et  conversio  ad  eommulabile  bonum.  S.  Augustin. 

^  nom.  II.  29. 
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plus  impie  contre  Tautorité  de  Dieu  :  Vous  avez 
secoué  mon  joug  et  hnsé  mes  chaînes ,  dit  le  Sei- 
gneur, Ccnfregisii  jugnm  meum^  dirupisti  vin- 
cula  mea:  —  Tingratitude  la  plus  monstrueuse  ^ 
et  Tabtts  le  plus  indigne  de  la  bonté  divine  :  Vous 
méprisez ,  ajoute  TApôtre ,  les  richesses  de  la  bonté 
de  Dieu,  Divitias  baniiaiis  qus  contemnis  \ 

1*  L'outrage  le  plus  injurieux.  Je  reprends,  et 
je  dis  d^abord  que  le  péché  mortel  renferme  dans 
sa  nature  l'outrage  le  plus  injurieux  à  la  Majesté 
DÎTÎné.  Vous  le  savez,  m.  p.,  et  c'est  une  maxime 
qui  sert  de  règle  à  vos  jugements,  que  le  degré 
d'une  injure  doit  se  mesurer,  toutes  choses  égales 
d'ftîUeurs,  sur  la  bassesse  de  celui  qui  oflbnse,  et 
sur  la  dignité  de  celui  qui  est  offensé.  Le  même 
outrage  qui  attaque  l'honneur  d'un  simple  particu- 
lier, prend  un  caractère  plus  odieux,  s'il  blesse 
la  majesté  d'un  roi,  surtout  si  le  coupable  se 
trouve  relégué  dans  les  derniers  rangs  de  ses  sujets. 
Or  qu'est-ce  que  Dieu  outragé  par  l'homme ,  et  qu'est- 
ce  que  l'homme  qui  outrage  Dieu  par  le  péché? 
L'esprit  se  perd  dans  cette  pensée ,  et  mesure  avec 
eftoi  cet  intervalle    immense    de   l'extrême  gran-' 

»Héb    fO 
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ilenr  à  rextrémc  bassesse.  Dieu,  Tètrc  des  êtres ^ 
Petre  par  excellence,  deyant  qiiî  toiil  ce  qui  est 
est  comme  s^il  n'était  pas  !  L'homme ,  être  faîMe  et 
dépendant ,  ombre  de  TAtre ,  un  rien  dont  il  a  phi 
à  Dieu  de  faire  quelque  chose;  Thomme  suspendu 
entre  l'être  et  le  néant,  et  qui  touche  de  si  pW>s 
à  l'un  et  à  l'autre,  qu'on  n'ose  prononcer  s'il  est 
ou  s'il  n'est  pas  !  Dieu ,  si  haut  dans  la  lumière 
inaccessible  de  sa  gloire,  que  la  pensée,  malgré 
son  vol  impétueux,  ne  peut  l'atteindre!  L'homme  qui 
descend  si  bas  dans  l'abîme  de  la  corruption  et  de 
la  misère,  que  l'esprit  ne  sait  pas  où  s'arrêter, 
lorsqu'il  veut  en  sonder  la  profondeur  !  Dieu  si 
grand ,  qu'il  remplit  le  ciel ,  la  terre ,  les  mers , 
de  la  majesté  de  sa  présence ,  (pi'il  renferme  toutes 
choses  en  lui ,  sans  connaître  lui-même  d'autres 
bornes  que  l'infini!  L'homme  si  petit  qu'il  res- 
semble à  un  |)oint  jeté  dans  l'immensité,  qui  oc- 
cupe à  peine  une  place  dans  la  vaste  étendue  de 
l'univers  1  Dieu  éternel  et  immuable ,  devant  qui 
tout  change ,  et  il  ne  change  pas ,  devant  qui  tout 
passe ,  et  il  ne  passe  point  ;  devant  qui  tout  se 
détruit ,  et  seul  il  reste  immobile  ;  qui  voit  couler 
le  ton*ent  des  siècles  dans  Téternité,    conune  une 
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goutte  d'eau  daiis  une  mer  calme  et  tranquille! 
L'iMHnme  qui  n'était  paa  hier  et  qui  demain  ne 
sera  plus  j  qui  finit  dans  Tinstant  où  il  commence , 
et  qui  j  emporté  a>ec  tout  le  reste  dans  ce  cou- 
rant rapide,  profite  des  fragiles  moments  de  wa 
existence ,  pour  insulter  en  passant  Dieu  qui  Tat- 
tend  pour  le  juger!  Dieu  Umtrpuissant ^  par  qui 
iaïUes  choses  wU  été  faites  y  et  rien  na  été  fait 
sans  lui  *  !  L'homme,  sa  créature ^  rou\rage  de  ses 
mains ,  vase  d'aide ,  qu'un  souffle  peut  briser  ! 
Dieu  trois  fois  saint,  dont  les  yeux  jaloux  s'of- 
fensent de  la  moindre  taclie,  devant  lequel  les 
plus  sublimes  intelligences  ne  sont  pas  assez 
pures.  L'honune  deux  fois  atteint  de  la  corruption, 
et  dans  son  corps,  qui,  pétri  de  boue  et  dévoué 
à  la  mort ,  peut  dire  à  la  pourriture ,  Vous  êtes 
ma  mère,  et  aux  vers ,  Vous  êtes  unes  frères  *  ; 
et  dans  son  âme ,  qui ,  souillée  par  le  crime  aus- 
sitôt que  tirée  du  néant,  n'a  d'elle-même  que  le 
mensonge  et  le  ])éclié  !  Dieu ,  enfin  ,  source  *  de 
mérité,    de   justice,  de    sagesse,   de   sainteté,   de 

<  JMnn.   1. 

^  Dixi  putredini ,  Pater  meus  es,  et  Soror  mea,  vermibus.  Job. 
xsn,  I. 
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tontes  les  perfections,  quelle  grainleur  I  L'homme 
abîme  sans  fonds  d'ignorance ,  de  malice ,  de  ténè- 
bres, d'iniquités,  de  toutes  les  misères,  qudle bassesse! 
0  Ueu ,  roi  des  rois ,  arbitre  souverain  de  l'uiÙTers , 
âewmt  qtà  Ion/  genou  fUfckit  au  ciel,  tur  la 
terre  et  dans  les  enfers,  l»en  suprême  et  seul 
digne  d'amour,  à  qui  sutd  appartient  la  {^rc,  la 
majesté ,  l'indépendance  aux  siècles  des  stèdes  !  Dieu 
si  puissant!  Dieu  ei  grand,  si  parfait,  qu'aecune 
langue  Immaine  ne  peut  dignement  exprimer  I  ai- 
je  bien  pu  ^aler  ma  bassesse  à  \otr«  intinie  grao- 
deur ,  moi ,  cendre  et  |MHissière ,  moi ,  ver  de  terre , 
moi ,  dont  tout  Cêtre  est  comme  rien  devant  vous  '  ? 
.\h  1  qu'on  ne  me  dise  [dus  que  le  péché  n'est 
qu'une  faiblesse ,  une  fragilité ,  un  moment  de  sur- 
prise ,  que  voua  êtes  trqt  grand  [wur  abaisser  la 
majesté  de  vos  r^rds  sur  les  actions  des  hommes  ! 
C'est  parce  que  vous  êtes  si  grand  que  vous  mé- 
rites plus  d'hommages;  c'est  parce  que  je  suis  si 
peu-de  chose,  que  je  suis  plus  coopaMe.  Si  vous 
étiez  insensible  à  l'outrage  du  pédié,  vous  cesse- 
riez d'être  Dieu  ,  parce  que  vous  cesseriez  d'être 
juste  envers  vous-même. 
<  JiubifiiHiia  iMO  lanfuam  Hihilum  anli  It.  ft.  xxi\m.  6. 


\ 
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GardoD^-nous ,  en  effet,  m.  f.,  de  nous  repré- 
senter un  Dieu  y  oisif  et  isolé  de  ses  (réatures,  in- 
difierent  au  vice  comme  à  la  vertu ,  un  Dieu  pareil 
à  ces  idoles  insensibles  qui  ont  des  yeux  pour  ne 
point  voir  et  des  oreilles  qui  n^cntendent  pas. 
Uueiqu'élevé  qu^il  soit  aa*<lessus  de  nos  tètes,  il 
n'en  est  pa9  moins  présent  à  toutes  nos  oeuvres, 
à  nos  pluB  intimes  pensées,  aux  moindres  mouve* 
ments  de  nos  cœurs.  D^où  il  suit  que  nous  ne 
pouvons  Toffenser,  sans  Toffisnser  sous  ses  yeux 
et  en  sa  divine  présence  :  antre  circonstance  qui 
ajoute  encore  un  nouveau  degré  à  Tinjarc  qu^une 
Majesté  si  haute  reçoit  par  le  pèche.  Les  païens , 
dit  sûnt  Cyrille  * ,  avaient  choisi  le  soleil  pour  rol>- 
jet  de  leur  culte  ^  afin  que  dans  les  ténèbres  de  la 
nut  ils  fussent  sans  Dieu,  et  pussent  pécher  à  leur 
aise,  sans  Tavoir  pour  témoin  de  leurs  ctîmes.  Us 
se  trompaient  sans  doute ,  mais  ils  étaient  du  moins 
conséquents  dans  leur  erreur.  Si  le  pécheur  pou- 
vait ainsi  éduqiper  aux  regards  de  son  Dieu,  et 
lui  ravir  son  honneur  en  secret  et  comme  a  son 
insu,    rinjure   serait   moin$   gi*avc,    parce   qu^elle 

*  Alii  soUtn  quidem  j^iêebafU  D€um ,  ut  ouidente  sole ,  noclù 
tfmpore  sine  Deo  estent,  S.  Cyrill.  Htcroi.  calccb.  4. 
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serait  0ioins  audacieuse.  Un  rebelle  obiour,  qui 
conspire  dans  Tombre  contre  son  roi  légitime,  est 
mmns  coupable  que  celui  qui  ose  Tinsulter  en  face 
et  flétrir  à  ses  yeux  Thonneur  de  son  diadème. 
Mais  adorer  un  Dieu  qui  est  tout  œil ,  un  Dieu 
qui  veille  sans  cesse,  un  Dieu  dont  les  regards 
sont  plus  clairs  et  plus  pénétrants  que  les  rayons 
du  soleil  ' ,  et  cependant  ne  pas  craindre ,  que  dis- 
je?  se  Caire  un  jeu  de  Toffenser,  non  une  seule 
fois,  mais  mille  et  mille  fois;  non  {)ar  ignorance 
ou  |)ar  faiblesse,  mais  à  dessein,  de  pt'opos  déli* 
béré,  et  comme  de  gaité  de  cœur;  non  en  trem- 
blant, mais  avec  un- front  d'airain,  la  tète  haute 
et  la  main  levée  '  :  pécheurs ,  c'est  un  mystère  in- 
concevable, qui  ne  peut  être  expliqué  que  par  le 
prodige  plus  inconcevable  encore  de  votre  malice 
et  de  votre  aveuglement.  J'ai  péché ,  Seigneur ,  oui 
j'ai  péché  contre  vous  seul;  mais  ce  qui  me  rend 
inconsolable,  c'est  que  j'ai  fait  le  mal  devant  vous  : 
Peccavi  et  malum  coram  te  feci  '•  Ainsi  s'expri- 

*  Oeuli  Domini  multô  pltu  lucidioret  suni  super  toUm.  Eod. 
23 ,  28. 

*  Tetendi  odverMÛs  Deum  manum  meam.  Job.  15.  —   Cum  tx- 
iento  coUo  et  pingui  cerviee  armatus,  ïbîd.  •  rs,  l. 
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mait  dans  sa  douleur  David  pàiitent,  et  ses  yeux 
se  changeaient  en  deux  fontaines  de  larmes.  Et 
remarques,  h.  f.,  que  Dieu  ne  voit  pas  seule- 
ment les  pécheurs  conune  .^moin,  mais  encore 
comme  juge  de  leurs  iniquités.  Je  suis  juge  et 
témoin  ,  dit  le  Seigneur  :  Ego 9um  iestis  ei  juiex\ 
Voilà  donc  le  pécheur  qui  se  dit  à  lui*-mémc, 
sinon  de  bouche,  du  moins  dans  son  cœur,  avant 
de  consoimner  son  péché  :  Dieu  me  voit,  Dieu 
me  juge.  Dieu  victime  du  péché,  et  par  consé^ 
quent  ennemi  et  vengeur  du  péché  :  eh  bien! 
qu'il  soit ,  s^il  le  faut ,  et  le  témoin  et  le  juge  de 
mon  crime,  pourvu  que  je  contente  ma  passion; 
ou  si  mon  action  Toffense,  qu'il  ferme  les  yeux! 
Eh  quoi  !  mon  cher  frère ,  quelle  que  soit  la  violence 
de  vos  passions,  vous  respectez  assez  les  regards 
des  hommes  |K)ur  n'oser  commettre  le  mal  à  leurs 
yeux,  lors  même  que  vous  le  pourriez  impunément, 
et  >ous  ne  craignez  pas  de  faire  devant  votre  juge 
et  votre  Dieu,  ce  que  vous  rougiriez  de  faire  de- 
vant le  dernier  des   hommes'!    est-il  une  audace 


^  Tu  ne  audeat,  illo  i/ratenle ,  quod  me  prasente  non  audcres? 
SeiMci. 
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fim  criminelle,  un  mépris  plus  injurieux  de  la 
divine  Majesté?  Eloignez-\otis  un  peu,  de  peur 
que  le  roi  ne  vous  entende ,  disait  un  prince  '  à  ses 
gardes ,  qui  niurmunûent  contre  sa  personne ,  sans 
soupçonner  qu^il  fût  à  portée  de  les  entendre.  Je  vous 
le  dirai  aussi ,  pécheurs ,  et  je  tous  le  demande  pour 
rbonneur  de  moii  Dieu  :  avant  de  concevoir  dans 
voire  âme  par  la  pensée,  et  d'enfanter  par  vos 
oeuvres,  le  péché  ce  monstre  horrible,  éloignez- 
vous  un  peu ,  de  peur  que  le  Roi  du  ciel  ne  vous 
voie;  poi*tez-lui  du  moins  ces  dernières  marques 
de  respect ,  cherchez  dans  Tunivers  une  retraite  si 
obscure  ou  si  reculée  quY*lle  soit  impénétrable  aux 
yeux  de  Dieu  ,  et  si  vous  n'en  trouvez  point ,  ou  ces- 
sez de  pécher ,  ou  attendez-vous  'à  être  condamnés 
dans  toute  la  rigueur  de  cette  sentence,  que  celui 
qui  commet  le  crime  devant  son  juge  n'a  }ilus 
d'excuse  à  allégua  :  Exctisaiiùne  caret,  qui  fa^ 
cùms,  ipso  jndice  teste,  cmtnUttit  V 

Mais  ni  lu  personne  du  |iécheiir,  ni  la  manière 
dont  il  consomme  son  péché ,  n'outrage  ausn  sen- 
siblement la  Majesté  divine,  que  cette  injurieuse 
comparaison  entre  Dieu  et  la  créature ,  suivie  bif^i- 

1  ADtlgvofl.  *  D,  Pet,  Chryi,  Serm.  W. 
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tôt  d'une  préférence  plus  injurieuse  encore  de  la 
créature  à  Dieu  lui-même.  Si  c'est  déjà  un  si  grand 
crime  à  un  peuple  d'immoler  les  droits  de  son 
souverain  légitime  aux  séduisantes  illusions  d'une 
trompeuse  liixîrté,  que  sera-ce  s'il  ne  renverse  de 
k*ur  trône  ses  bons  et  anciens  rois ,  que  pour  mettre 
en  leur  place  le  plus  vil  et  le  plus  cruel  des  tyrans? 
Or  tel  est  routi*age  que  le  pécheur  fait  k  son 
Dieu.  Le  piopliète  Osée  nous  le  représente  j  une 
balance  trom[)cuse  à  la  main  * ,  plaçant  d'un  côté 
Dieu  et  de  l'autre  la  créature ,  d'un  côté  le  ciel  et 
de  l'autre  la  terre ,  d'un  côté  Jésus -Christ  et  de 
l'autre  le  démon  ;  il  (K'se ,  il  compare  y  il  juge ,  il 
prononce  9  et  la  balance  penche  du  côté  de  la  créa- 
ture. Oit  trouver  un  poids  plus  injuste  ^  une  mesure 
plus  infidèle?  Cieu\,  étonnez -vous!  Obstupescite , 
cwUf  super  bvc^!  Et  |x>urquoi?  Ah!  poursuit  le 
Seigneur  9  c'est  parce  que  mon  peuple  a  commis 
deux  grands  crimes  ;  duo  enim  mala  fecit  poptdus 
meus.  Ils  m'ont  abandonné ,  moi ,  fontaine  d'eau 
vive ,  source  inépuisable  de  tous  les  biens  ;  dereli- 
querunt  me ,   fontem  aquœ  vivœ  ;   et   ils  m'ont 

<  In  wuMu  eju$  statera  dolosa.  Osée,  ixii,  7. 
'  JMmto,  11»   10. 
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abandonné,  pour  se  creuser  des  sources  empoison- 
nées ,  où  ils  ne  peuvent  puiser  une  seule  goutte 
\x)ur  étancher  La  soif  qu^ils  ont  du  bonheur  ;  et 
foderunl  sibi  cisîemas  dissipuias,  quœ  catHi- 
nere  non  valent  aquas.  Comparer  seulement  Dieu 
qui  est  tout  à  la  a^caturc  qui  n Vst  rien ,  c'est  une 
injure  qui  touche  si  vivement  son  cœur,  qu'il  ne 
peut  s'empcchcr  de  s'en  plaindre  [>ar  la  bouche  de 
son  Prophète  :  A  qui  donc  m'avez* vous  compare? 
Cui  ctssimilastis  me  et  a*iœquasii$^l  Mais  préférer 
la  ci'éature  à  Dieu,  ce  n'est  plus  simplement  une 
injure ,  c'est  un  attentat  contre  sa  souveraine  per- 
fection ,  qui  se  fonde  sur  une  telle  plénitude  de 
tous  les  biens ,  qu'il  mérite  d'être  préféré  à  tous  les 
biens  qui  ne  sont  pas  lui-même  '  ;  c'est  lui  ravir 
autant  qu'il  est  en  nous,  cette  singularité  de  gloire, 
qui  lui  attribue  par  excellence  le  titre  de  Bien- 
Suprême  ;  et  par  conséquent ,  c'est  l'attaquer  dans 
sa  nature  ,  dans  son  existence  même ,  puisqu'il  ne 
peut  cesser  d'être  infiniment  préférable  à  la  créa- 
ture sans  cesser  d'être  Dieu.  Apprenez  donc ,  pé- 
cheurs ,   ce   que   c'est    que   pécher.    Pécher  ,  c'est 

^   Ps.  xi.  •  25. 

<  Non  œttimabitwr  aiiui  aâveniU  eum.  Birach.  ni.  36. 
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connaître  qiie  la  créature  est  un  bien  fragile  dans 
sa  durée  y  un  bien  méprisable  dans  sa  nsiture  ^  un 
bien  trompeiir  dans  la  jouissance  quMl  promrt , 
et  néanmoins  dire  dans  son  cœur  (Ô  âmes  saintes  ^ 
détournez  vos  oreilles)  :  N'importe ,  ce  plaisir  si 
vil ,  si  frivole ,  si  court ,  vaut  mieux  que  la  grâce 
ft  Tamitié  de  Dieu.  J*aime  mieux ,  pendant  quel- 
ques jours ,  rassasier  mes  yeux  de  la  vue  de  cette 
idole  ,  que  de  voir  Dieu  pendant  une  éternité.  J\iime 
mieux  jouir  de  cet  or  injustement  acquis  ^  arriver 
à  cet  honneur  par  des  voies  illégitimes  y  quoique  je 
doive  le  payer  par  un  supplice  sans  fin ,  que  d'a- 
cheter la  possession  étemelle  de  Dieu  par  une 
peine  aussi  légère  que  l'est  celle  de  réprimer  ma 
passion.  Ces  paroles  ,  m.  f.  ,  vous  ne  pouvez  les 
entendre  sans  horreur  ;  mais  j  passez-moi  la  hardiesse 
de  l'expression  ,  il  est  bien  plus  horrible  de  les 
faire  que  de  les  dire.  Parler,  agir  ainsi,  n'est-ce 
pas  se  faire  un  Dieu  nouveau ,  contre  la  défense 
rigoureuse  du  vrai  Dieu  '  ?  n'est-ce  pas  précipiter  le 
Seigneur  du  trône  qu*il  occupe  dans  notre  cœur , 
pour  y  placer  une  vile  idole ,  que  nous  préférons  à 
sa  loi  ,  à  sa   volonté  ,  et  ajouter  ainsi  h  l'ouCrage 

*  Son  et  il  libi  Deut  mius,  rs.  ixxx. 
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le  fim  injurieui:  contre  sa  Maje<4^   suprême  la  ré- 
volte la  pluR  impie  contre  soa  aulorll^'^ 

2'  La  révolte  la  plax  impie.  Tout ,  dans  la 
nature ,  proclame  à  liante  voix  rohéissance  due 
an  Créatcnr,  parce  que  de  tous  les  droits,  de  tous 
les  titres  qni  consacrent  l'autorili-,  il  n'en  est  point, 
il  n'en  peut  exister  de  plus  juste ,  de  plus  sacré  , 
de  pins  inviolable ,  que  celui  de  l'ouvrier  snr  l'œuvre 
de  ses  mains ,  surtout  s'il  l'a  cn'>é  par  sa  puissance , 
comme  il  l'a  perfectionné  par  sa  sagpsec.  Dieu 
parle ,  et  l'nnivers  attentif  n'attend  que  le  signal 
pour  exécuter  ses  ordres.  Il  appelle  les  étoiles  : 
Noufi  voici,  s'écrient-cllcs,  adsumu.t,  et  elles  bril- 
lent avec  joie  en  présence  de  leur  Auteur'.  Il  in- 
lerro(,'e  le  néant,  et  ce  qui  n'était  pas  lui  n'-pond 
eii  commen(ftnl  d'élrc  '.  Il  dit  à  la  mer  :  Vohs 
viendrez  jusques  là,  hue  ttsque  renies,  et  la  mer 
res(>ectiieu!)e  \ient  lirieer  contre  un  grain  de  sable 
Ininiieil  de  «fs  flots.  Il  envoie  la  lumière,  et  elle 
\^i:  il  la  rappelle,  et  elle  lui  obéit  avec  tremble- 
ment'. Il  a  dit  une  fois  à  la  terre  de  se  couvrir 


■  EMtlIfl  IvMM ,  Kl  Mift't  ;  rt  vocûnit  illud ,  tt  ohtdU  illi  nm 
tfrmurt.  Barurb.  m ,  31.         *  Fiai  U* ,  n  fatta  ttt  /iw.  Gencf .  r. 

'  SifUa....  toeala  iimI,  rt  iirervnl ,  Adtumiu  :  tt  (imruni  n* 
c.  m  ivtunditut  ipii  (*tit  illat.  BtTMh.  m ,  H. 
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de  fleurs  et  de  fruits ,  et  la  terre  ne  s^épuîse  point 
par  ses  largesses,  et  ses  entrailles  sont  toujours 
pleines  des  mêmes  trésors.  Non ,  de  tontes  les  créa- 
tures ,  il  n^en  est  aucune  qui  n^ait  un  langage  pour 
protester  à  sa  manière  de  son  c^issance ,  et  depuis 
tant  de  siècles  tout  persévère,  tout  se  succède  dans 
le  même  ordre  et  avec  la  même  uniformité,  sans 
que  jamais  aucune  voix  discordante  ait  osé  trou- 
bler cette  sublime  harmonie  de  toute  la  nature 

An  milieu  de  ce  concert  unanime  d'hommages  et 
de  louanges  qu'élèvent  vers  le  trône  de  Dieu  tous 
les  êtres  de  Funivers ,  que  fera  Thomme?  l'homme , 
seul  digne  interprète  des  créatures  insensibles , 
parce  que  seul  il  est  capable  de  connaître  et  d'aimer? 
Les  cieux  s'abaissent ,  1^  éclairs  brillent ,  les  ton- 
nerres grondent ,  le  Sinaî  frémit  de  la  sainte  hor- 
reur  de  la  Divinité  présente ,  et  du  sommet  de  la 
montagne  redoutable ,  voici  qu'une  voix  se  fait  en- 
tendre  :  Ecoutez ,  ô  homme ,  je  suis  le  Seigneur  ; 
Audi  Israël  y  e^o  Domitms.  Vous  adorei^  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  ,  et  vous  ne  servirez  que  lui 
soûl  •  ;  vous  l'aimerez  de  tout  votre  cœur ,  de  toute 
votre   âme,  de  toutes  vos   forces,   et  le  prochain 

*  Dominum  Dtum  luum  adorM*\  ef  «lit  toUêefviê*,  Diiot.  ti. 
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ocmTDe  vous-même.  Je  vous  demande  celle  preuve 
de  votre  oliéissance,  comme  voire  Roi,  voire  Maî- 
tre, votre  Créateur  et  voli-e  Dieu  ':  Ego  Dominm.  — 
El  moi  ,  dit  le  |)echeiir,  je  ne  vous  servirai  pas  : 
non  serviam.  Je  n'ai  que  faire  de  vos  oixbes;  et 
de  quel  droit  pnHendez-vous  m'im|)OSor  des  lois? 
J'ai  mes  dieux  que  je  sers  ;  mais  vous ,  je  no  vous 
connais  pas.  Otez,  ôtez  ce  Dieu  dont  la  pnWnce 
m'importune  *  ;  je  ne  souffrirai  point  qu'il  ri'gne  sur 
moi  '.  Il  me  faut  des  dieux  indulgents  et  faciles  , 
des  dieux  complices  de  mes  crimes  :  l'avarice ,  voilà 
mon  dieu;  la  volupté,  le  plaisir,  c'est  mon  dieu; 
l'ambition  ,  la  vengeance ,  c'est  mon  dieu.  Pour 
vous,  je  ne  vous  servirai  |>as  :  non  sn*viam. — 
Mais  \m  fils  honore  son  père,  un  serviteur  resp^Hrle 
son  maître  ;  si  donc  je  suis  votre  Père ,  où  est 
l'honneur  que  vous  me  portez?  et  si  je  suis  votre 
Maître,  où  est  la  crainte  que  vous  me  devez  *? 
Ego  !  ominus  :  Je  suis  le  Seigneur.  —  Non ,  je 
ne  vous  servirai  pas  :  non   serviam.  Si  les  grands 

^  Toile ,  îolle.  Joan.  xix ,  15. 

®  Nolumus  hune  regnare  svper  nos.lMC.  xix,  i4. 

*  Filiut  htm9rai  patfêm,  rf  sertus  doniinum  suum  ;  si  ergà 
Pater  ego  tum^  ubi  est  honor  meut,  et  si  Dominus  ego  %um,  ubi 
ext  IrmMT  m^iM^MalMili.  cap.  i.  v.  6. 
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de  la  terre  sollicitaient  mes  louanges  y  on  me 
vi»rniit  ramper  devant  eux  ,  esclave  de  leurs  ca- 
prices j  servile  adulateur  de  leurs  faiblesses  y  minis- 
tre complaisant  de  leurs  injustes  volontés;  si  le 
nKHide  ou  mes  passions  exigeaient  de  moi  les  sacri- 
fices que  vous  me  demandez,  déjà  le  monde  et 
mes  passions .  les  auraient  obtenus  ;  mais  vous ,  je  ne 
vous  servirai  point  n  et  c^est  assez  que  vous  me 
commandiez ,  pour  que  je  refuse  d'obéir.  Je  ne 
pèdie  que  parc«  qu'en  péchant,  je  n'offense  que 
vous  y  je  ne  déplais  qp'à  vous  seul  ;  je  ne  pèche 
que  parce  que,  pour  pécher,  je  n'ai  à  violer  que 
votre  loi ,  à  mépriser  que  ^Dtre  grâce ,  à  perdre 
que  votre  amour.  Non  serviam.  —  Mais  le  sacrifice 
que  je  vous  demande  est  léger  ;  et  la  récompense , 
i^temeDe  :  regardez  ce  beau  ciel  qui  a  été  fait  pour 
vous;  voyez  ces  riches  couronnes  suspendues  sur 
vos  têtes.  Je  suis  le  Seigneur,  fidèle  dans  mes  pro- 
messes, et  qui  fais  mille  fois  grâce  ù  ceux  qui 
gardent  ma  loi  :  Ego  Dominus. —  Non,  je  ne  vous 
senirai  point;  je  renonce  à  vos  récompenses,  s'il 
faut  les  acheter  au  prix  du  sacrifice  de  mes  passions  : 
AV>it  serviam .  —  Tremble  donc ,  malheureux ,  au 
bruit  de  mon  tonnerre;  choisis  entre  ma  haine  et 

T.  V.  8 


mon  amour,  entra  dfiei  couronnes  et  mes  vengeances, 
filtre  b  vie  et  h  mort,  entre  la  peine  de  me  eenir 
i>t  celle  de  te  perdre  à  jamais.  Je  suis  le  Seigneur  ^ 
juge  inflexible ,  veDgeiir  iaesorabli>  ,  qui  poursuis 
rinlquilé  jusqu'au  centre  des  «nfers  :  Ego  Domi- 
niu.  —  Non  ,  je  ne  vous  senirai  pMnt;  je  brave 
votre  o^re ,  je  défie  votre  haine;  l'enfer,  une 
éternité  dans  l'enfer ,  {^ut6t  que  de  plier  sous  votre 
joug  !  Non  set-viam. 

0  Ciel  I  un  Dieu  qui  commande,  et  l'iiomme  qui 
désobéit  ;  un  Dieu  qui  prie  et  qui  n'est  point 
écoutt'  ;  un  Dieu  vaincu  par  sa  m-atiire ,  dont  il  ne 
peut  fléchir  la  réttistancc  impie ,  ni  par  la  sainteté 
de  ses  droits ,  ni  par  ta  douceur  de  ses  promesses, 
ni  par  la  terreur  de  ses  meiiacc*  !  Non ,  l'Énifer 
avec  ses  feux  ot  son  éternité  ne  nons  paraît  incon- 
cevable que  parce  que  nous  ne  concevons  pas  la 
malice  du  péché. 

3°  L'ingratitude  lu  plus  monslrtiettae.  Et  ne 
croyez  pas,  n.  f.  ,  que  vous  ayez  encore  sondé 
toute  la  profondeur,  mesuré  toute  l'ék'ndue  de  cet 
abime  sans  fouds  et  sans  rivages.  Pémîtrons  plus 
avant  dans  l'intérieur  de  ce  monstre  odieux  ,  ache- 
vons  de  lui    ouvrir  les   entrailles,    et   de    révéler 
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au  grand  joiir  le  noir  venin  qu^elles  renferment. 
Autant  Dieu  a  de  titres  à  notre  amour,  autant  il 
y  a   de  sortes  d'injustices  à  l^offenser;  et  comme 
de  tous  ces  titres ,  il  n'en  est  point  de  plus  doux , 
de  plus  puissant  sur  les  âmes  bien  nées,  que  celui 
de  la  reconnaissance ,  ainn  je  ne  vois  rien  dans  le 
pécheur  de  plus  révoltant  que   son  ingratitude,  et 
que  Tindigne  alnis   qu'il  fait  de   la  bonté  divine. 
L'ingratitude I   le  monde  lui-même   qui  prête  aux 
vices  le  nom  et  les  couleurs  de  la  vertu,  n'a  pas 
osé  lui  faire  ^ace  :  il  n'est  personne  qui  ne  la  voie 
avec  horreur  dans  les  autres  ;  personne  qui  n'en  r^ 
pousse  loin  de  soi  le  soupçon ,  comme  une  injure 
atroce.  Or,  si  la  reconnaissance  est  un  devoir  sacré 
d'homme  à  liomme,  dans  le  commerce  de  k  vie, 
je  le  demande  aux  cœurs  sensibles  et  généreux ,  cette 
dette  serait-elle  moins  inviolable ,  parce  qu'on  l'au- 
rait contractée  vis-à->is  d'un  Dieu ,  bienfaiteur  aussi 
magrufique  dans  ses  dons  qu'il  est  ridie  et  inépui- 
sable dans  ses  trésors  ?  Eh  quoi  !  disait  un  illustre 
Biartyr  *  au  tyran  qid  lui   offrait  le  choix  entre  la 
mort  et  Tapostasie ,  vous  voulez  que  je  trahisse  mon 
Dieu?  il  y  a  quatre-vingts  ans  que  j'ai  l'honneur 

*  s.  Polyearpe. 
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(le  le  sonir,  et  re  Ikhi  Maître  ne  m'a  jninaîs  fait 
que  du  IjÎcii.  Arrête,  pf-eheiir ,  si  la  gloire,  si  ta 
toi  de  ton  Dieii  ne  te  touche  poiut ,  songe  du  uioins 
à  se»  bieofails  ;  du  moins ,  ne  ferme  point  ton 
«eur  k  ces  tendres  reproches  qu'il  l'adresse  par  son 
Prophète  :  0  mon  peujile  ,  que  vous  ai-j<-  fuit? 
Papule  meus ,  quid  feei  libi?  Qu'avez-votis  que  vous 
n'ayez  reçu  el  qui  ne  soit  un  priaient  de  ma  main? 
Ce  souffle  de  vie  qui  vous  anime,  retle  e\istenee  , 
le  premier  de  tous  lett  hienfiiili),  qui  vous  l'a  don- 
née, si  ce  n'est  moi,  ingi-al?  et  tous  ne  respirez 
que  pour  me  haïr  !  et  jmr  le  giéché  vous  formez 
le  voeu  coupable  d'anéantir  le  Dieu  qui  vous  a 
donné  l'être!  Ma  puissance  vous  a  cm'«,  ma  pro- 
vidence vous  conserve;  à  chaque  instant,  vous  ces- 
seriez d'élre ,  si  je  cessais  un  moment  de  vous  re- 
produin-  i>ar  une  création  nouvelle.  Ingrats  !  et 
tandis  que  je  vous  soutiens  sur  le  |>enclianl  de  Pa- 
hlme  f  vous  insidtet  le  Dieu  qui ,  {tour  vous  rendre 
au  néftiil ,  n'aurait  qu'à  retirer  sa  main  pour  vous 
donner  à  l'enfer!  Tout  ce  qui  est  en  vous  el  hors 
de  vous  est  un  don  de  mon  amour;  vous  n'êtes 
vous-mêmes  tout  entier  qu'un  admirable  composé 
de    mes    bienfaits  ;    votre  Sme    avec    ses  facultés , 
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votre  cœur  avec  ses  aflectîons ,  votre  esprit  avec 
ses  lumières ,  votre  corps  avec  ses  sens ,  Tair  que 
vous  respirez ,  la  terre  qui  vous  porte  y  le  soleil 
qui  vous  «krlaire^  les  animaux  qui  vous  servent, 
le  ))ain  qui  vous  nourrit,  tout  ce  vaste  univers 
dont  vous  êtes  le  roi ,  je  vous  ai  tout  donné  ;  j^ai 
tout  fait  pour  vous ,  ingrats ,  et  ce  que  vous  avez 
re^'u  pour  manifester .  ma  gloire ,  vous  en  abusez 
pour  me  la  ravir;  ^ous  faites  servir  mes  bienfaits 
comme  d^jnstruments  à  vos  iniquités  * ,  et  mes  dons 
sont  dans  vos  mains  des  armes  contre  moi  pour 
me  {lercer!  0  mon  peuple!  que  vous  ai- je  donc 
fait?  Popule  meusj  quid  feci  tibi?  Soyez  juges 
>ous-niémes  entre  vous  et  moi.  Parlez,  qu^ai-je 
dû,  qu^ai'je  pu  faire  {tour  vous  que  je  n^aie  pas 
fait  '  ,  je  suis  prêt  à  le  faire.  Devais-je  m'atten- 
dre  que  vous  seriez  méchant ,  parce  que  je  suis 
bon  *?  ou  mes  bienfaits  se  seraient-ils  avilis  [Kir 
leur  assiduité  ^?  J'ai  souffert  la  mort  [lour  >ous 
donner  la  \ie;    je  vous  ai  rachetés  en  me  faisant 

'  Servire  nu  fecUtis  iniquitalibvs  vtUrit. 

*  Quid  est  quod  début  uUrà  facere,  et  non  (ed?  l»aio,  t.  3. 

*  in  ociUoi  tMMi  ntquam  est,  qwa  ego  bonne   tum?  Matth. 
U.  15. 

^  A$$idnUai§   vUnerufU.  S.  Auguitin. 
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€8claTe  ;  je  vous  ai  laits  naitre  dans  le  sein  de 
mon  Eglise;  mes  grâces ,  mon  Evangile,  mes  sa^ 
cranents ,  mon  corps ,  mon  sang ,  tout  est  à  vous 
Ingrats!  et  vous  me  traitez  avec  plus  de  cruauté 
que  les  infidèles,  vous  crucifiez  de  nouveau  le 
Fik  de  rhomme  ^r  vos  péchés  ,  vous  vous  ren* 
dez  complices  de  ses  bourreaiu ,  vous  réouvrez 
toutes  ses  plaies ,  toutes  ses  blessures ,  et  il  ne  tient 
pas  à  vous  que  vous  ne  renouvelliez  toutes  les  hor- 
reurs de  sa  passion.  Popule  meus ^  quid  feci  tibil 
Vous  pcclieurs ,  plus  méchants ,  plus  pécheurs  que 
les  autres,  vous,  eu  particulier,  que  vous  ai -je 
fait?  Avantages  de  la  naissance  et  de  la  fortune, 
éducation  chrétienne ,  parents  vertueux ,  succès  dans 
vos  entreprises,  santé  à  Téprcuvc  des  fatigues, 
talents  de  Tesprit ,  droiture  et  bonté  du  cœur ,  je 
n'ai  rien  négligé  pour  me  concilier  ^otre  amour; 
tant  de  fois  vous  nVavez  offensé,  toujours,  toujours 
je  vous  ai  pardonnes  ;  vous  m'avez  fui ,  je  vous  ai 
recherchés.  Que  de  saints  désii*s  j'ai  excité  dans 
votre  âme!  que  de  dégoûts  pour  le  \ice!  que  de 
douces,  de  presssanles  in>it^Uioiis  à  la  ^ertuî  Que 
vous  ai-je  donc  fait  qui  vous  porte  à  me  haïr  ?  Po* 
ptde  meus ,  quid  feci  tibi  ?  Devai&^je  croire ,  quand 


je  vm»  faisais  grands ,  que  tous  seriez  plus  grands 
pédieurs ,   quand  je  vous  faisais   riches ,  que  \ous 
seriez  plus  riches  en  iniquités  ?  Ah  !  Chrétiens  !  si 
vous  êtes  insensibles  .à  ces  justes  et  tendres  repro- 
ches, si  vous  conservez    encore  de  raffection,    de 
rattache  au    péché,  soyez  injustes,   soyez  rebelles, 
soyez  ingrats,    mais  du  moins  ne  soyez  pas  cruels 
et  sacrilèges  ;  ne  foulez  pas   aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu;  ne  faites  pas  des  membres  de  Jésus-Christ 
les  membres  d'une   prostituée.  Ne  savez*\ous  pas  , 
dit   TApôtre,    que   vous    n'êtes   plus  à   vous,    an 
nescitis  quia  non  esHs  vestri ,  mais  à  Jésus-Christ 
qui  vous  a  rachetés  à  un  gi*and  prix?  empii  estis 
preiio  magno.    Vous  ne    voulez    point    perdre  ce 
cpkf  vous  avez  acquis  au  prix  de  votre  or,  et  Jé- 
sus-Christ souffrira  que   vous  profaniez  ce  qu'il   a 
acheté   au    prix  de  son    sang?    Si    donc    \ous  êtes 
CDCore  résolus  de  jiécher ,  cherclwz  d'autres  mem- 
bres, parce  que  ceux  que  vous  Rvez   sont  à  Jésus- 
Christ,  qui  les   a   achetés  en    permettant    que  !fs 
siens  fussent  attachés  à  la  Croix.  Si  vous  voulez  en- 
core retirer  ces  profits  honteux ,  ces  usures  criantes , 
odieux  tribut  levé   sur  les  larmes    et  la  plus  pure 
substance  des  pauvres ,  cherchez  d'autres  mains  pour 
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les  recueillir,  parce  que  celles  que  tous  avei  ne 
sont  plus  à  ^ous  j  mais  à  Jésus-Christ ,  qui  les  a 
achetées  par  les  blessures  de  ses  mains  percées  de 
clous.  Si  vous  voulez  cneore  grossir  la  foule  des 
adorateurs  aux  {X)mpes  de  Baal ,  au.\  fêtes  de 
Babylone,  cherchez  d'autres  pieds  pour  y  courir, 
parce  que  ceux  que  vous  avez  ne  sont  plus  à 
vous,  mais  à  Jésu»-Christ ,  qui  les  a  achetés  par 
les  vives  douleurs  de  ses  pieds  memiris  et  déchi- 
rés. Si  Aous  voidez  encore  ouvrir  votre  bouche  à 
CCS  etili'etiens  licencieux  ,  à  ces  médisances  cruelles , 
à  ces  blasphèmes  impies ,  cherchez  une  autre  lan- 
gue, parce  que  celle  que  ^ous  avez  n^est  phis  à 
vous,  mais  à  Jésus-Christ,  qui  Ta  achetée  par  le 
fiel  amer  dont  sa  soif  fut  abreuvée.  Si  vous  vou- 
lez encore  attirer  les  regai*ds  par  ce  luxe  mondain 
et  ces  ]>arures  ambitieuses ,  et  tendre  des  iilets  aux 
âmes  de  vos  frères ,  cherchez  une  autre  tète ,  parce 
|)arce  que  celle  que  vous  avez  n^est  plus  à  vous, 
mais  à  Jésus-Christ ,  qui  a  souffert  que  la  sienne 
succombât  sous  le  poids  d'une  couronne  sanglante. 
Si  vous  voulez  encore  aimer  cette  indigne  créature, 
au  mépris  de  Tampur  que  vous  de^ez  à  votre 
Dieu ,  cherchez  un  auti*e  cœur ,  pai*ce  que  ce  conir 
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n'est  plus  à  tous,  mais  à  Jésus-Christ,  qui  l'a 
acheté  par  la  blessure  profonde  de  son  côté  ou- 
Terl.  En  un  mot,  si  vous  voulez  persévérer  dans 
votre  péché,  cherchez  un  autre  coqw,  une  autre 
âme ,  d'autres  créatures ,  un  autre  univei-s  pour 
vous  en  senir  contre  Jésus-Christ,  parce  que  ce 
coi-ps,  cette  ànie,  ce  monde,  ces  créatures  sont  à 
Jésus-Christ;  que  si  vous  persistez  à  les  faire  ser- 
vir à  vos  iniquités,  ils  crieront  vengeance  au  Ciel 
contre  %ous;  la  justice  de  Dieu  aura  son  tour, 
et  aprirs  que  vous  vous  serez  armés  contre  lui , 
par  vos  mépris,  par  vos  révoltes,  par  votre  in- 
gratitude et  vos  profanations ,  il  s'armera  lui-même 
contre  vous  de  tous  les  iléaux  de  sa  colère  et  de 
ses  vengeances.  Vous  le  verrez  dans  la  seconde 
partie. 
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8EC0KDE      PAITIE. 


Vm  gerUi  peccatriei,  populo  gravi  iniquitate  :  dereUque- 
rurU  Domnumj  abalienati  sunt  reirorswn. 

Malheur  à  la  nation  pécheresse,  au  peuple  chargé  d'ini- 
quités, parce  qu'ils  ont  abandonné  le  Seigneur,  et  qu'ils 
se  sont  écartés  de  S€s  voies. 

/saVr.  I.  i. 


Le  Seigneur  dit  au  prédicateur  de  TEvangile 
comme  il  a  dit  ù  90ti  prophète  :  Criez  malheur  k 
tous  les  pécheurs  ;  allez  leur  dire  à  haute  voix  : 
Que  vous  êtes  à  plaindre!  Vœ  getUi  pecc^Urici! 
—  Quoi  !  Seigneur ,  à  tous?  —  Oui ,  Pix>phete , 
n'en  exceptez  aucun  de  Tanathëme.  — *  Il  faut  donc 
que  j'entre  dans  ces  maisons  superhes  j  que  je  tra* 
verse  ces  cours,  ces  ap])artements,  et  que  je  dise 
à  un  maître  assis  à  une  table  somptueuse,  où  re- 
posant voluptueusement  sur  un  lit  de  mollesse  : 
Que  vous  èt4^s  à  plaindre  !  Mais ,  Seigneur ,  il  est 
entouré  de  toutes  les  apparences  du  honbeur;  tont 
lui  rit  et  lui  succède  au  gré  de  ses  désirs;  il   ne 
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porte  ni   le  travail   ni  les  douleurs   de   rhonmw; 
les  fléaux    n^approchent  point  de   sa  demeure.  -<— 
.\llez  y  Prophète ,  et  dites  lui  :  Malheur  !  Vœ  geuU 
peccatrici!  —  Il  faut  donc  que  j'aille  trouver  cette 
feinnie ,    {xiréc    comme    un   autel    et    enviroanée 
d^hommages ,  et  que  perçant  la  foule  des  ses  ado*> 
rateurs ,  je  trouble  sa  joie  {^ar  ce  présage  sinistre  : 
)klheur  !     Vœ    genti  peccairici  !    Je   vous   corn* 
prends.  Seigneur,  ce  sont  les  grands  qui  sont  les 
plus  grands  i)écheurs,  ce  sont  les   riches  qui  sont 
les  plus  riclies  eu    iniquités;  mais    faut^il    encore 
aller    dans  cette    chaumière,    et    annoncer    à    ce 
pauvre  ^  déjà  assez  accablé  de  ses  misères ,  de  nou- 
velles calamités?  —  Allez  ,  Prophète ,  ne  ménagez 
personne ,  et  dites  à  tous  que  je  vais  répandre  sur 
eux  les  trésors  de  ma  colère.  —  Et  |X)urquoi7  — 
Parce  que  tous  ont  abandonné  leur  Dieu ,  et  se  sont 
égarés  de  ses  voies  :  Dereliqueruni  Ocminum:  ate- 
Uenati    siml    relrorsùm.    Chrétiens,   il  faut  bien 
obéir  à  ces  ordres  suprêmes,  et   vous  montrer  le 
malheur  à  la  suite  du  anme.  Déjà   vous  avez  en^ 
visage  le  péché  mortel  dans  sa  mtdice  et  sa  diffor- 
mité, vous  avez  vu  le  pécheur  armé    conti^  Dieu 
par  ses   mépris,  ses    révoltes,    son    ingratitude  et 
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868  profanations;  il  me  reste  à  tous  montrer  Dieu 
armé  contre  le  |iccheur,  dans  les  effets  funestes 
que  le  péché  entraine api*ès  lui.  Ave,  Maria. 

2*    PAHTIE.  LE    FÉCHÊ   MORTEL   DANS   SES  EFFETS. 

Le  i>remicr  cl  le  plus  déplorable  effet  du  péché  , 
parce  qu'il  est  la  source  d^oii  découlent  tous  les 
autres ,  c'est  d'allumer  contre  le  pécheur  la  haine 
de  Dieu;  et  pour  vous  doiuier  une  juste  idée  de 
Texcès  de  cette  haine,  il  me  suffit  de  \ous  dire 
que  Dieu  Siiit  haïr  aiiUnit  qu'il  sait  aimer  ;  mais 
la  haine  d'un  Dieu  ne  s;mrait  rester  oisive  ,  parce 
que  iml  obstacle  ne  |K*ut  en  gêner  Texercice , 
et  comme  sa  bouté  se  conununique  naturellement 
par  des  bienfaits,  sa  haine  doit  s'exercer  jmr  des 
châtiments.  Nous  n'avons  ])as  un  Dieu,  dit  Ter- 
tullicn,  sous  lequel  les  péchés  soient  à  leur  aise, 
et  dont  on  puisse  se  jouer  impunément*.  Sa  bonté 
méprisée  se  convertit  en  fureur.  Nous  avons  péché 
en  abusant  de  ses  dons  ;  il  ^eut  que  l'occasion  de 
notre  péché  ser>e  d'instrument  à  sa  justice;  il 
retire  ses  bienfmts ,  pour  en  punir  l'abus  ;  et  si  les 
biens  de  la  nature ,  de  la  grâce ,  de  la  gloire , 
sont  des   présents   de  son   amour,  vous    ne   serez 

(  Sub  quo  delicta  gaudsntU ,  oui  diabolus^  UludereL 
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pas  surpris,  m.  p.,  que  tou»  les  maux  temporels^ 
spirituels  et  éternels  soient  les  ministres  de  ses 
vengeances. 

1*  Maux  temporels.  Je  dis  d'abord^  maux  tem- 
porels suites  du  péché,  irest  une  erreur  de  croire, 
que  le  péché ,  même  dès  cette  vie  y  soit  hors  de 
la  portée  des  traits  de  la  Justice  divine,  et  que 
Dieu  réserve  toujours  à  Téternité  le  soin  de 
venger  sa  cause.  Sans  doute,  celui  qui  est  éter- 
nel peut  quelquefois  être  patient  sans  cesser  d'être 
juste,  et  la  peine  ne  suit  pas  toujours  le  mme 
comme  Tombre  suit  le  corps  :  avouons-le  toute- 
fois ,  M.  F.  ,  Torage  qui  se  prépare  là-haut 
pour  le  jour  des  vengeances,  a  besoin  par  inter- 
valles ,  de  s^édaircir  par  des  coups  de  tonnerre , 
^i  s'il  arrive  quelquefois  que  la  justice  de  Dieu 
sommeille ,  souvent  aussi  eUe  répond  tout  d'un 
eoup,  comme  un  écho,  pour  le  malheur  de  celui 
qui  Ta  réveillée  \  Vous  dîtes,  mon  cher  frère  : 
J'ai  péché ,.  et  que  m'est-il  arrivé  de  funeste  ?  Pec- 
ravi,  et  quid  mihi  accidit  tri$te*t  J'examinerai 
bientôl  s^il  n'entre  pas  dans  ce  défi  plus  de  témé- 

.*  Ptceala  nosira  retpondtruni  fêobis.  Jér. 
»  Kcdl.  V.  4. 
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riAé  qm  dé  «Milice ,  plus  d'iin})iété  que  île  bonne 
foi  y  plus  d^ilkiBion  que  de  comîetîtHi  intime  ;  mais 
avant  de  répondre  à  votre  question ,  et  de  recher^ 
cher  les  maux  personnels  que  vons  ont  attirés  vos 
propres  péi*hcs ,  souffrez  que  je  commence  par  vous 
mettre  sous  les  yeux  le  tableau  des  muftiairs  corn- 
nrons  dans  lesquels  vous  êtes  enveloppes  avec  tous 
les  autres  par  le  péché  du  premier  homme:  et 
pour  ne  vous  parler  ici  que  des  calamités  tempo- 
relles qn'une  première  faute  a  entratnéc^s  à  sa  suite, 
jugei  vous-mêmes  si  œ  terrible  exemple  de  la 
juste  sévérité  d'un  Dieu  qui,  pour  le  crime  d'un 
seul  y  confond  tout  le  genre  humain  dans  une  com- 
mune ruine,  est  bien  propre  à  vous  assurer  cette 
impimité  de  vos  pn^res  désordres  que  vous  sem- 
Uei  vous  promettre!  C*C9i  par  «0  setd  homme, 
èà  rAp6tre,  que  k  péché  esi  eniré  dans  le 
imMde  »  et  par  le  péché  esi  entrée  la  mort  ^ ,  et 
avec  la  mort,  toutes  les  misiTcs,  tous  les  fléaux, 
tootss  les  infirmités  :  à  peine  le  pi^emier  homme 
a-tr-il  ouvert  la  porte  au  péclié,  et  voiei  que  cet 
irréconciliable    ennemi  du    genre   humain  se   met 

1  Ptr  unum  homiMn  «filraWi  pHtatum  in   mundum,  et  per 
ptccûhtm  mort.  Rooi.  13. 
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à  la  télé  de  cette  armée  innombrable  de  maux 
qui  nons  assiègent  de  toutes  parld,  et  marche  en 
Tainqiieiir  à  la  mine  et  à  la  désolation  du  monde. 
Loin  d'ici  ,  ces  aveugles  sophistes  qui  prétendent 
tirer  des  désordres  apparents  de  la  naiiu*e  le 
droit  de  contester  ou  d'accuser  la  Providence! 
penseurs  profonds  ^  qui  aiment  mieux  admettre  des 
eflels  sans  causes ,  que  de  remfonter ,  avec  les 
Pascal  et  tes  Bossuet ,  à  la  première  origine  de  tous 
les  maux  !  Pour  moi  y  sans  autres  lumières  que 
celles  de  la  foi  ^  et  même  de  la  droite  raison  y  je 
ne  veux ,  je  ne  puis  voir  dans  les  misères  ^  dans 
les  infirmités,  dans  toutes  les  calamités  qui  nofis 
affligent  y  que  les  suites  funestes  du  pédié;  et  toutes 
ces  dificultés  s'évanouissent  à  cette  seule  parole  : 
Ah  iniiio  non  fuii  sic  :  Il  n'en  était  pas  ainsi  au 
commencement.  U  n'en  serait  pas  arnsi  ,  si  nous 
n'avions  péché  :  ce  dérangement  dans  l'ordre  phy- 
sique annonce  un  dérangement  dans  l'ordre  moral. 
La  nature  qui  change  de  visage  et  qui  ne  rit 
plus  à  rhonune  comme  auparavant^  la  terre  qui 
ne  lui  donne  ses  fruits  qu'au  p'ix  de  ses  sueurs 
et  de  ses  larmes  ^  l'instinct  féroce  des  animaux , 
autrefois    doux    et   paisibles^  les   déi*angemente   et 
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l'intempérie  dt*s  saisons  :  autant  dVflets  du  péché. 
La   |)esle,    la   famine  qui    dt'solent  les  empires   et 
déiM'upleut  les  cités  ;  la  «guerre  qui  dévore  les  géné- 
rations; l'ignorance  qui    dégrade  Tespril;  les  ma- 
ladies, ieîi  soulTi'ances y  la  mort,  et  ce  long  cri  de 
douleur  qui   n^tentit    de  tous  cAtés  sur   cette  terre 
maudite ,  pétrie  de  larmes  ^  de  sang   et  de  boue  : 
autant  d^efTets  du  péché.  Entrez  dans  ces  liospioes , 
vasti^s   théâtres',   où  la    mort    nous  donne  le  spec- 
tacle tragique  des    inUrmiti's    humaines,  dans  tant 
de  scènes    divei*S4's,    qui   cx>nduisent  au  même  dt*- 
nouement;   où    tantôt   lente    et    tantôt   précipitée, 
elle  répète  son  image    sous  mille  formes  hideuses , 
comme  si  elle  eût  pris  plaisir  à  réunir  en  un  seid 
tableau  toutes  les  espèc(*$  de  maux  auxquels  notre 
nature  est  sujette;   entendez   ces  cris   conAis  dont 
chacun  exprime  un    regret   ou  une   souffrance,  et 
que  remplace ,    par   inter^  aile ,    un    silenco    lugu- 
bre   plus   effrayant  encore    que  les  accents  de    la 
douleur  ;     \oycz     ces    visages    pales    et    h  vides  ^ 
Ces    membres  mutilés  ou    ravagés  |)ar  d'horribles 
plaies,  ces   traits   qui  s'altiTent,    ces  yeux  qui   se 
lixeut,  ce    corps    qui    frémit  ,   dans    le    pressen- 
timent de  sa   dissolution  proclmine,  et  qui  semble 
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au  milieu  des  plus  affreuses  conduisions  disputer 
aux  vers  les  restes  d'une  proie  quHls  se  sont  déjà 
partagée  :  voilà  les  effets  du  péché.  Attendez ,  nous 
n'avons  que  trop  vu,  un  fléau  plus  terrible  parce 
qu'il  occasionne  plus  de  crimes ,  la  guerre  et  ses 
horreurs,  le  temps  où  Dieu  met  dans  les  mains 
de  range  exterminateur  le  glaive  du  grand  car- 
nage, où  le  sang  est  répandu  comme  Teau,  et 
la  ^ie  de  l'homme  livrée  au  fer  comme  l'herhe 
des  champs;  la  guerre  qui  dévore  les  générations, 
la  peste,  la  famine  qui  désolent  les  empires  et  dépeu- 
plent les  cités  :  autant  d'effets,  de  suites  du  péché. 

Mais  pourquoi  demander  aux  siècles  futurs , 
les  effets  de  la  cdère  de  Dieu?  interrogeons  les 
siècles  passés. 

Voulez-vous  des  exemples  particuliers ,  à  l'appui  de 
cette  vérité  générale?  oiivrons  l'Evangile.  Que  de  mo- 
numents éclatants  qui  attestent  à  la  fois  et  la  maUce  des 
hommes  et  la  sévère  justice  de  Dieu  I  Vous  dites  :  J'ai 
péchié ,  je  n'ai  point  encore  vu  les  effets  de  sa  colère  ; 
peccam  ei  quid  mihi  accidit  triste?  Mais  aux  temps 
de  Noë*,  les  pécheurs  le  disaient  comme  vous;  ils 
buvaient ,  mangeaient ,  ne   refusaient  rien  à  leurs 

«llaub.  m?,  38. 

T.  V.  9 
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seiM  ,  dans  un  profond  oubli  des  jugements  de 
Dien  ,  et  sans  prévoir  ce  qui  devait  leur  arriver. 
Cependant  la  voix  de  leurs  iniquités  est  montée  jus^ 
qu^aux  cieux ,  et  Theiire  de  la  vengeance  est  venue  : 
Dieu  qui  ouvre  les  réservoirs  du  ciel  y  la  mer,  la 
terre  et  les  nues  mêlées  et  confondues  ensemMe  ; 
tout  le  genre  humain  abimé  dans  les  eaux  ^  à  Fex- 
ception  d*un  seul  juste  :  autant  dVffets  du  péché. 
Attendez ,  cinq  villes  criminelles  consumées  par  une 
pluie  de  soufre  et  de  feu  ;  TEgjpte  frap{)ée  de 
,  plaîes  ;  les  Chananécns  dévorés  par  le  glaive  ;  le 
peuple  élu  trainé  en  captivité ,  avec  ses  femmes , 
ses  enfants  et  ses  vieillards  :  autant  d'effets  du  pé- 
ché. Attendez  encore  ,  Jérusalem  avec  son  peuple 
déicide ,  assiégée  d'abord  par  l'armer  romaine ,  res- 
serrée dans  ses  remparts,  comme  une  proie  que 
Dieu  tient  dans  ses  filets ,  épuisant  à  la  fois  tous 
les  genres  de  calamités,  et  buvant  jusqu'à  la  lie 
le  calice  de  la  colère  divine }  la  faim  la  presse  pins 
que  le  fer  des  ennemis  ;  attaques  au  dehors ,  guerre 
civile  au  dedans ,  les  citoyens  armés  les  uns  contre 
les  autres  ;  la  hauteur  de  ses  murailles  lui  sert 
moins  d'asile  que  de  prison  ;  ^mis ,  emportée  par  la 
force,  livrée  h  la  discrétion  du  vainqueur,  son  tem- 
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pie  détruit  daas  ses  fondements ,  ses  murs  embra- 
sés ,  treize  cent  mille  Ttcttmes  ensevelies  sous  leurs 
raines  fumantes,  et  les  tristes  restes  des  tribus  que 
le  fer  a  épargnés,  poursui\is  par  la  colère  de  Dieu 
et  dispersés  çà  et  là  dans  toutes  les  contrées  de 
runirors  ,  pour  servir  d'exemple  à  toutes  les  na- 
tions j  comme  autrefois  la  justice  humaine  j  après  le 
supplice  des  malfaiteurs  y  faisait  exposer  d'espace  en 
espace  leurs  membres  déchirés,  pour  inspirer  aux 
antres  criminels  une  terreur  salutaire  :  autant  d'ef- 
fets  du  péché.  Peccavi ,  et  quid  mihi  accidit 
triste'!  J'ai  péché,  et  que  m'est -il  arrivé  de  fu- 
neste? Je  conviens  avec  vous  que  ces  exemples 
sont  rares ,  qu'ils  ne  se  répètent  que  de  Imn  en  loin 

pour  rinstruction  des  hommes,  et  que  Dieu  laisse 
quelquefois  reposer  son  tonnerre.  Mais ,  hélas  1  fau- 
dndt  '  il  tourner  nos  regards  bien  loin  derrière 
nous  ,  pour  trouTer  dans  le  passé  d'utiles  leçons 
pour  l'avenir  7  Vos  pères  ont  vu  ,  vous  avez  vu 
vous-mêmes ,  et  plaise  au  Ciel  que  nous  ne  voyimis 
plus,  une  catastrophe  sans  exemple  dans  l'histoire 
des  malheurs  :  quoi  donc?  une  révolution  !  une  na- 
tion plongée  dans  les  horreurs  de  l'anarchie ,  le  trône 
ébranlé  qui  tombe  sur  les  autels  abattus ,  la  discorde 


qui  promène  de  toutes  parts  ses  torches  funèbres; 
un  peuple  entier  qui  se  divise  et  dont  une  partie 
s'enivre  du  sang  de  l'autre;  tous  les  liens  rompus ^ 
tous  les  droits  outragés ,  toutes  les  lois  dignes  et 
humaines  violées  ;  la  religion ,  la  société  et  la  patrie 
en  deuil ,  qui  pleurent  sur  leurs  ruines  I  Révolutions , 
dissensions  civiles  ,  calamités  des  peuples ,  troubles 
et  renversements  des  états  :  autant  d'efiets  du  péché. 
Peccavi,  et  quid  mihi  accidii  triste? T ai  péché, 
et  que  m'est-il  arrivé  de   funeste?  Mais  ces  morts 

* 

subites  et  impénitentes  dont  vous  êtes  chaque  jour 
les  témoins  y  ne  sont -elles  pas  d'ordinaire  des  châ- 
timents du  péché,  dont  vous  pounîez  bien  vous- 
même  être  la  victime?  Mais  ces  calamités  publiques, 
dont  vous  avez  votre  part  comme  les  autres,  et 
dont  la  charge  vous  est  d'autant  plus  pesante  que 
vous  la  supportez  sans  consolation ,  pourquoi  ne  les 
regarderiez -vous  pas  comme  la  juste  punition  de 
vos  péchés.  Mais  ces  revers  de  fortune,  ces  mauvais 
succès  dans  vos  entreprises,  cette  santé  chancelante 
et  usée  par  les  excès ,  ces  humiliations  si  sensibles 
à  votre  orgueil  ,  ces  concurrents  qui  vous  devan- 
cent, ces  ennemis  qui  vous  perdent,  ces  amis  qui 
vous  abandonnent ,  ne  sont- ils  pas  comme  autant 
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de  signes  de  la  colère  de  Dieu ,  dont  la  main  com- 
mence à  s'appesantir  sur  vous?  Mais  comptez-vous 
pom*  rien  tous  ces  chagrins  domestiques  si  corn- 
muns  dans  les  familles  où  Dieu  n'est  pas  servi? 
ces  enfants  qui  vous  déshonorent ,  ces  serviteurs  qui 
tromi)ent  votre  confiance ,  et  ces  cou{)s  imprévus  qui 
vous  frappent  dans  la  partie  la  plus  intime  de  vous- 
même ,  en  vous  enlevant  les  objets  les  plus  chers 
à  votre  tendresse?  Vous  êtes  dans  les  compagnies, 
et  vous  ne  vous  réjouissex  pas  ;  dans  les  plaisirs ,  et 
vous  ne  les  goûtez  pas  ;  dans  les  délices ,  et  vous 
ne  vivez  pas  :  à  quoi  donc  attribuez-vous  ces  dégoûts, 
a*s  ennuis  dont  le  poids  vous  accable,  ces  remords 
qui  vous  déchirent ,  cette  vie  triste ,  inquiète  y  agi- 
tée, et  si  j'ose  le  dire,  ce  malaise  d'une  conscience 
troublée,  si  ce  n'est  pas  à  l'accomplissement  de 
cette  terrible  menace,  qu'il  n'y  a  point  de  paix  , 
point  de  repos  pour  les  impies  *  ? 

2*  Maux  spiriitiels.  Peccavi,  et  quid  mihi  oc- 
cidii  triste?  J'ai  péché,  et  que  m'est-il  arrivé  de 
funeste  ?  Quoi  !  mon  cher  frère ,  il  ne  vous  est  rien 
arrivé  de  funeste?  Hélas!  c'est  ce  qui  me  fait  trem- 
bler pour  vous.  Dieu ,  lorsqu'il  se  fâche ,  n'est  pas 

*  Non  «Il  pax  impiii,  b.  vu ,  11. 
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tant  irrité  que  lorequ^l  se  tait  ;  il  tonne  quand  9 
veut  pardonner  ;  il  garde  un  silence  effrayant  quand 

il   se   résout    à    punir Mais    cet    aveu  est-il 

sincère?  est-il  bien  vrai,  comme  vous  le  dites ^  qu'il 
ne  \ou8  soit  rien  arrivé  de  fàcheusL?  Je  veux  que 
Aous  n'aies  été  frai)|)é  ni  dans  votre  santé  ni  dans 
>otre  fortune,  que  vous  n'ayez  à  vous  plaindre  ni 
de  la  rigueur  des  événements  ni  de  Tinjustice  des 
hommes ,  et  que  Dieu  vous  ait  laissé  la  jouissance 
{laisihle  de  ces  biens  terrestres ,  dont  il  a  si  |)eu 
d'estime  qu'il  les  abandonne  souvent  à  ses  ennemis. 
Hélas  !  vos  plus  grands  maux  ne  sont  pas  ceux  qui 
vous  sont  le  plus  sensibles.  Comme  un  médecin  dont 
le  courage  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment 
d'hoiTeur,  quand  il  vient  à  sonder  la  profondeur 
d'une  plaie ,  ainsi  je  ne  puis,  sans  frémir,  envisager 
votre  àme  telle  que  le  péché  l'a  faite  * .  0  péché , 
plus  amer  que  le  iiel ,  plus  meiuirier  que  le  glaive  y 
que  tes  traits  sont  déchirants ,  que  tes  atteintes  sont 
cruelles  *  !  Où  est-elle  cette  àme  vierge ,  où  tant  de 

1  Horret,  horret  animus,  eum  ad  aditum  sceferis  ptrvHiùur^ 
nom  el  medûms  qummvit  forHi,  eum  aitiut  teeat  vulnm ,  nuHmH 
horronm,  S.  Amb.  de  Tlrg.  laps. 

*  0  quam  aeerbus  stimulus  peccati,  amarier  fflle,  cmdelior  gla- 
dto.  IbM. 
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mystères  s'étaient  accomplis ,  cette  âme  belle  comme 
le  ciel ,  porc  comme  la  lumière ,  ornée  des  dons  de 
Tesprit  de  Dieu ,  enrichie  de  toute  la  magnificence 
de  la  grâce  ?  0  beaux  jours  de  l'innocence  sitôt  éxa- 
DOiBS  y  à  robe  blanchie  dans  le  sang  de  T Agneau , 
qu'êtes* vous  devenns?  Comment  ]'or  le  plus  pur 
s'estril  changé*  en  un  vil  talent  de  plomb'?  0  âme 
infidèle^  s'écrie  saint  Ambroise^  vous  étiez  la  joie 

» 

et  l'omement  de  TEglise^  vous  étiez  l'épouse  de 
Jésus-€brist  y  TOUS  étiez  le  temple  de  Dieu ,  le  sanc- 
tuure  de  TEsprit  saint  y  et  autant  de  fois  que  je  dis 
vous  étiez  y  autant  de  fois  vous  avez  ù  gémir  de 
n'être  plus  ce  que  vous  avez  été  *  ;  Par  i»ù  com- 
mencer,  par  oii  finir?  dois -je  rappeler  les  biens 
que  vous  avez  perdus,  ou  déplorer  les  maux  que 
\ous  avez  trouvés  ^  ?  Ah  !  ne  me  demandez  |>lus  ce 
qui  vous   est  arrivé  de   funeste.  Séi>arée  de  l'unité 

spirituelle  de  l'Eglise  ,  dépouillée  des  richesses  et 
de  la  vie  de  la  grâce  y  privée  des  mérites  acquis  et 

*  Quomodo  mutatus  est  eolor  optimus.  Thren.  iv,  l. 
>  Tûienium  plumbi,  Zach.  v,  7. 

*  Eras  tirgo  in  ecclesia  Chritti ,  erat  sponsa  Christi ,  têmplum 
Dti^  hahUaeulum  Spiritûs  taneti,  et  eum  dico  toîies  trot,  necesse 
•tttoUes  ingemitca$,  quia  non  et  quoi  fuisti?  S.  Amb.  devlrg.  lapt • 

^  Bona  commemorem  qua  perdiditîi,  an  mala  de/leam  quœ  in- 
fffufli?  Ibil 
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du  droit  d'en  acquérir  de  nouveaux  par  vos  bonnes 
œuvres ,  vous  n'avex  que  trop  goûté  combien  les 
fruits  du  péché  sont  amers.  Juste  j  vous  entriez 
comme  une  pierre  vive  et  animée  dans  Tédifioe  de 
TEglise  *  ;  vous  n'étiez  pas  seulement  dans  la  mai- 
son de  Dieu,  mais  vous  êtes  vous-même  cette 
maison  choisie.  Pécheur ,  vous  êtes  dans  T Eglise  y 
comme  la  paille  inutile  est  nuAée  avec  le  Jroment 
pur*.  Toujours  lié  par  les  sacrements,  toujours  uni 
au  troupeau  et  à  la  communion  des  fidèles ,  vous  ne 
faites  plus  partie  de  cette  unité  invisible  et  spiri- 
tuelle ,  qui  est  formée  par  la  charité  ;  vous  ne  man^ 
gez  plus  le  même  pain  ,  vous  ne  buvez  plus  le 
même  calice ,  vous  ne  vous  asseyez  plus  à  la  même 
table  y  vous  ne  participez  plus  au  même  banquet 
de  TEucharistie.  Sans  doute  ,  vous  êtes  dans  l'E- 
glise  ;  mais  le  coeur  de  TEglise  y  c'est  la  charité  y  et 
que  sert  au  membre  gangrené  de  tenir  au  corps, 
puisqu'il  est  si  fort  éloigné  du  coBur  qu'il  n'en  re- 
çoit plus  aucune  influence?  Peccavi,  et  quid  mihi 
accidit  Imte?  Tel  qu'un  frénétique  qui  prend  la 
maladie  pour  ta  santé ,  votre  àme  est  malade ,  votre 

t  Lapides  «tvt  «tiper«di/leaiiitfit  d»mui  «pinlwokt.  i.  Pet.  n  •  I. 
*  Sieuî  eut  polea  diâtur  tu  ftumenlo. 
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âme  est  morte  aux  yeux  de  Dieu,  et  tous  me  de- 
mandez ce  qui  tous  est  arriTé  de  funeste  !  11  est 
arrivé  à  Tofa*e  âme  ce  qui  arrive  à  uu  corps  qui 
passe  de  la  chaleur  de  la  vie  au  froid  de  la  mort. 
La  vie  spirituelle  de  Tàme,  c^est  Tamitié  de  Dieu; 
la  grâce ,  c^est  la  charité  ;  et  le  péché  vous  les  a 
ravis.  Elle  est  donc  morte  selon  Tesprit  %  cette  âme 
immortelle  selon  sa  nature,  et  il  est  vrai  de  dire 
avec  saint  Augustin  ,  que  le  pécheur  est  à  hii- 
méme  son  propre  tombeau ,  et  qu'il  promène  partout 
avec  lui  la  triste  pompe  de  ses  funérailles.  Ipse 
fmms  iecum  parias. 

Oh!  quelle  cruelle  pensée  déchire  mon  conir, 
quand  je  considère  avec  les  yeux  de  la  foi  cette 
nombreuse  assemUée  de  fidèles ,  quMI  m'est  si 
doux  d'avoir  pour  frères ,  comme  étant  tous  les 
enfants  d'une  même  Eglise  et  les  serviteurs  d'un 
même  Dieu!  Hélas!  dans  un  si  grand  nombre 
d'âmes  rachetées  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  com- 
bien y  en  a-tnil  dont  on  pourrait  dire  ce  que 
l'apôtre  saint  Jean  disait  d'un  pécheur  :  Vous 
avez  l'appareuce  de  la  vie ,  vous  pensez  ,  vous  par^ 
lez,   vous    agissez  comme  si  vous   étiez  rivant,  et 

I  Àmma  morloMer  immoruUù, 
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vous  êtes  mort  :  Namen  hahez  quoi  mvm,  el 
mortuus  es\  D'un  o&té,  la  charité  de  Jésus-Christ 
me  presse^  et  me  rapproijie  de  vous;  de  Tanlre, 
la  foi  vive  qui  m'édairc  sur  l'ctut  affreux  de  votre 
àme,  me  fait  reculer  d'horreur.  0  foi!  0  charité! 
qudie  lumière  dois-jc  suivi*e?  Pardonnez  ce  trouUe 
à  Tardeur  de  mon  lèle ,  qui  ne  s'afflige  de  votre 
mort  y  que  |)ar  le  désir  qu'il  éprouve  de  vous  voir 
ressusciter.  De  quelques  côtés  que  je  pwie  mes 
regards,  mil  vue  est  consolée  en  se  reposant  sur 
des  fi'ères  ;  mais  plusieurs  sont  morts ,  et  mes  en* 
trailles  sont  émues.  Laissons  parler  saint  Jean 
Chrysostômc  ' ,  et  ^oyez  si  je  me  laisse  emporter 
ao-delà  des  bornes  de  la  Uberlé  évaugéiique. 
Plusieurs  y  dit^il,  paraissent  vivre  qui  sont  morts, 
ou  plutôt  dont  Tétat  est  pîi*e  que  celui  des  morts. 
Celui  qui  est  moii,  dit  rAi)ôtre%  est  aflranchi  du 
(léché  ;  et  ceux-ci ,  au  contraire ,  ne  sont  morts , 
que  i^aire  .  qu'ils  sont  les  esclaves  du  péché.  Ke 
me  dit«s  donc  point  :  Mais  on  ne  lui  a  pas  fermé 
les  yeux ,    il    n'est  pas  couché  dans  un  tombeau , 

I  Apoc  ni. 

>  CkarUoâ  Chritti  urgM  ws.  ii.  Gor.  ▼.  14. 
s  Homél.  1,  lUtUi.  lom.  7 ,  trad.  de  Manllly. 
*  Rom.  VI,  7. 
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on  ne  voit  pas  qu^il  soit  la  pâture  des  vers.  Je 
TOUS  dis  qu'il  est  mort^  et  pii*e  que  les  morts.  A 
la  vérité 7  il  a  les  yeux  encore  ouverts^  mais  il 
vaudrait  mille  fois  mieux  que  la  «mort  les  eût 
éteints  de  ses  doigts  de  glace.  L'homme  ne  voit 
plus  rien ,  dès  qu'il  a  cessé  de  vivre  ;  mais  le 
pécheur  voit  tous  les  jours  mille  objets  criminels, 
et  ses  rcgai'ds  sont  autant  de  (lèches  ardentes  qui 
lui  percent  le  cœur.  Son  corps  n'est  pas  la  proie 
des  vei's  ;  mais  son  âme  est  déchirée  par  ses  pas- 
sions, comme    par   autant    de  bétes    cruelles.  Un 

mort  repose  dans  sa  bière  sans  mouvement  et 
sans  vie  ;  mais  le  pécheur  est  enseveli  dans  ses 
vices,  et  porte  mie  âme  morte  dans  un  corps 
vivant.  Et  ne  me  dites  pas  qu'on  voit  ce  mort 
dans  des  appartements  somptueux,  revêtu  d'or  et 
de  soie ,  environné  d'une  cour  nombreuse  de  clients 
et  de  (lutteurs  empressés  à  le  servir  ;  car  un  mort , 
pour  être  exposé  sur  un  lit  de  parade,  ne  laisse 
pas  d'être  mort.  Voyez  comme  sa  tête  est  couverte 
d'un  suaire  !  Aveuglé  par  l'orgueil ,  ivre  d'encens  , 
emporté  par  le  tourbillon  des  plaisirs,  n'est-il  pas 
^Tai  que  sa  raison  est  obscurcie  par  une  espèce  de 
voile  qui  lui  inteiilit  l'usage  de  l'esprit  et  même 
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des  sens?  Considérez  ensuite  comme  il  a  les  mains; 
vous  les  verrez  immobiles ,  attachées  sur  sa  poitrine 
avec  les  chaînes  de  Tavarice  qui  les  empêchent  de 
s'étendre  pour  faire  ranmône.  Voulez-vous  voir 
aussi  comme  ses  pieds  sont  liés?  vous  n'avez  qu^à 
considérer  cette  multitude  d'affaires  qui  ne  lui  per- 
mettent pas  d'aller  au  temple  pour  y  donner  quel- 
ques heures  à  l'affiûre ,  seule  importante ,  seule 
nécessaire,  de  son  salut.  Ah!  si  vous  aviez  des 
yeux  pour  voir  une  âme  dans  l'état  du  péché  , 
vous  la  trouveriez  plus  hideuse  que  la  mort,  plus 
noire  que  Tenfcr ,  plus  horrible  que  le  démon  , 
et  vous  oompraudriez  sans  peine  qu'il  vaut  bien 
mieux  être  enveloppé  d'un  drap  m^Mrtuaire,  que 
d'être  endialné  par  ses  passions ,  et  reposer  sous 
un  marbre  glacé ,  que  d'être  écrasé  du  poids  de 
ses  crimes. 

Peccavi^  el  quid  mihi  accidit  triste^  i'ai 
péché  y  et  que  m'est-il  arrivé  de  funeste?  Hélas! 
avec  la  grâce,  j'ai  perdu  tous  les  mérites  acquis 
dans  l'état  de  la  grâce  :  tant  de  pieuses  pensées, 
de  bons  sentiments ,  de  saints  désirs  ;  tant  de  prières 
ferventes ,  d'exemples  édifiants ,  de  paroles  de  salut  ; 
tant  d'œuviH»    de   miséricorde,  de   pénitence,  de 
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lèle,  de  charité;  tant  de  sacrements  reçus,  d'oc- 
casions évitées,  de  tentations  Vainaies,  d'habitudes 
corrigées ,  de  vertus  acquises  ;  tant  de  jours ,  tant 
d^années  sanctifiés  par  l'exercice  de  la  foi  et  de  la 
diétc  chrétienne  :  autant  de  mérites  efibcés  du  livre 
de  la  vie,  et  qui  sont  devant  Dieu  comme  s'ils 
n'avaient  jamais  été  !  Omnes  justitiœ  ejus  quas 
fecerat  non  recordabtmtnr  \  Quand  j'aurais  passé 
ma  vie  tout  entière  dans  le  silence  de  la  retraite, 
dans  l'abondance  des  larmes,  dans  la  continuité 
des  jeûnes  et  des  veilles  ,  dans  la  paix  de  l'inno- 
cence et  les  travaux  laborieux  de  la  pénitence; 
quand  je  réunirais  en  moi  la  sagesse  de  Salomon 
et  la  piété  de  David,  le  zèle  de  Phinées  et  la  foi 
d'Abraham ,  la  pureté  des  vierges  et  l'austérité  des 
anachorètes ,  le  courage  des  apôtres  et  la  cons- 
tance des  martyrs,  dès-là  que  je  pèche  mortelle- 
ment, tous  ces  trésors  de  grâces  s'écoulent  de  mes 
mains,  et  de  tant  de  richesses  spirituelles,  il  ne 
me  reste  rien,  qu'une  extrême   indigence,  qu'une 

affireuse  nudité  :  Omnes  justitiœ  ejus  quas  fecerat 
non  recordabuntur.  Ces  œuvres,  je  le  sais,  ))eu- 
vent  revivre;    en    recouvrant  la    charité,  j'en  i^e- 

*  Eiérh.  xviii,  24. 
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couvre  tous  le»  fruits,  je  rentre  dam  tous  mes 
droits 9  je  reprends  tous  nies  titres:  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  tant  que  je .  persévérerai 
dans  mon  péché ,  tous  ces  mérites  seront  perdus 
pour  moi,  et  que  si  j'ai  le  malheur  de  mourir 
dans,  mon  péché,  Dieu  n'aura  égard  qu'à  la  mid- 
titude  de  mes  iniquités  et  au  droit  rigoureux  de 
sa  justice  :  Omncs  justiiiœ  ejm  qvas  fecerat  mm 
recardùbîinîur.  Non-seulement  \c  pVhé  mortel  me 
dépouille  de  tous  les  mérites  acquis ,  mais ,  de  pins  , 
toutes  les  œuvres  que  je  fais  dans  l'état  du  péché 
sont  des  œuvres  stériles ,  des  'oeuvres  mortes ,  sans 
prix  devant  Dieu,  sans  fruit  pour  le  ciel.  C'est  la 
grâce  sanctifiante  qui  vivifie  nos  œuvres:  et  sans 
cette  grâce ,  je  ne  puis  rien  faire  qni  soit  méri- 
toire du  salut,  non  plus  qu'un  arbre  mort  ne 
peut  produire  des  fruits  de  vie.  Dans  l'état  de 
grâce ,  un  verre  d'eau  froide  ^  donné  an  nom  de 
Jésus-Christ ,  potirrait  me  mériter  l'étemelle  félicité 
des  saints  :  dans  l'état  du  piWhé,  tous  mes  biens 
versés  dans  le  soin  des  pauvres  ne  sauraient  me 
rendre  digne,  je  ne  dis  pas  du  moindre  degré 
de  gloire ,  mais  de  la  moindre  grâce.  Je  réprouve 
avec  l'Eglise  cette  doctrine  désespérante  des  nova- 
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teiirs  modernes,  qui  Teulent  que  toutes  les  œuTres 
du  pécheur  soient  de  nouveaux  pcdiés;  je  ne 
pré(ei|ds  pas  dire  non  plus  que  ces  œuvres  sont 
absolument  inutiles ,  puisqu'il  est  certain  que ,  par 
Pétoignement  des  obstacles,  elles  peuvent  nous 
oovrir  les  voies  à  la  justification  ;  mais  je  crois 
aussi  avec  l'Eglise,  qu'aucune  de  ces  oeuvres  ne 
sera  du  nombre  de  celles  que  Dieu  couronnera 
dans  sa  gloire,  quand  bien  même  je  serais  assex 
heureux  pour  recouvrer  la  grâce.  Omnes  jusiiiiœ 
ejus  quas  fecerat  non  recordabimtnr. 

3*  Maux  étemels.  J'ai  péché  ^  et  que  m'est-fl 
arrivé  de  fimeste  ?  Peccavi ,  et  quid  ndhi  aeciâit 
iriÈie?  Ce  qui  vous  est  arrivé,  déjà  vous  Taves 
vu,  vous  Pavez  éprouvé  dans  les  maux  temporels 
et  spirituds ,  suites  et  châtiments  du  péché.  Ce  qui 
vous  attend,  si  vous  ne  faites  de  dignes  fruits  de 
pénitence ,  vous  l'apprendrez  ,  pécheurs ,  quand  je 
vous  parlerai  de  l'enfer!....  car  l'enfer  et  le  péché 
.sont  d'intelligence,  et  se  donnent  la  main.  Cepen- 
dant, descendez  en  esprit  dans  ces  noirs  abîmes 
creusés  par  la  jitstice  d'un  Dieu  vengeur*  dans  ces 
brasiers  ardents  allumés  par  le  souffle  de  sa  co- 
,  dans  ces  étangs  de  soufre   et  de  feu  dont  la 
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fumée  reiuoatt;  jusqu^aux  siècles  des  siècles.  Là, 
un  péché ,  un  seul  péché ,  un  péché  de  pensée , 
le  péché  d^un  moment,  est  puni  d^on  éternd. sup- 
plice. lAj  Satan  avec  ses  anges,  foudroyés  aussitôt 
que  coupables,  sans  que  Dieu  leur  ait  laissé  ni  la 
voie  du  repentir  ni  le  temps  de  recourir  à  sa  mi- 
séricorde, épuisent  sans  relâche  des  tourments  sans 
fin  et  des  maux  saus  remède.  Ce  ver  rongeur  qui 
ne  meurt  point ,  ces  pleurs ,  ce  désespoir ,  ces  grin- 
cements de  dents ,  ces  feui  qui  brûlent  sans  con- 
sumer ,  ces  victimes  qui  renaissent  pour  souffrir , 
et  plus  que  tout  le  reste  cette  épouvantable  éter- 
nité qui  répond ,  conmie  un  édat  de  tonnare ,  au 
néant  que  les  réprouvés  appellent  en  vain  par  leurs 
cris  :  6  péché  !  voilà  ton  ouvrage  !  ô  Justice  !  voila 
tes  coups  !  11  n'a  donc  fallu ,  il  ne  faut  donc  qu'un 
seul  péché  pour  mériter  une  place  dans  ces  lieux 
de  supplices,  où  Dieu  n^est  présent  que  par  ses 
vengeances ,  oii  Ton  nVxiste  que  par  la  douleur , 
où  Tunique  espérance  est  de  n'en  point  avoir! 
Ainsi  le  juste  Juge  s'arme  contre  le  pécheur  cpii 
s'était  armé  contre  lui;  ainsi  son  bras  vengeur 
poursuit  le  péché  dans  l'ordre  de  la  nature  et 
dans   celui  de  la    grâce,    dans    le   temps  et  dans 


LE    P£CHË.  449 

réternité ^  sur  la  terre  et  jusqu'au  centre  des  enfers; 
et  quelle  que  soit  la  sévérité  de  sa  justice ,  tou- 
jours devons  -  nous  convenir  que  le  péché  est  un 
mal  plus  grand  encore  que  tous  les  maux  qu'il 
entraîne  après  lui.  0  Dieu  saint  ^  je  vous  révère!  0 
Dieu  juste  et  terrible ,  je  vous  adore  et  je  vous  crains! 
O  péché ,  je  te  hais ,  je  te  déteste  !  Mais  ^  ô  Dieu 
clément  et  miséricordieux ,  vous  que  j'ai  tant  de 
fois  offensé  ^  et  qui  m'avez  épargné  jusqu'à  ce  jour, 
je  vous  loue  y  je  vous  bénis  ,  je  vous  aime  ;  à 
vous  la  louange ,  la  bénédiction  et  l'amour  ;  mais 
aussi  plus  votre  patience  est  persévérante,  plus  je 
dois  craindre  d'en  abuser. 

Ah!  loin  de  nous,  n.  t.  c.  f.,  de  si  funestes 
présages,  et  pour  les  détourner  recourons  au  re- 
mède de  la  pénitence.  Ne  disons  plus  avec  l'im- 
pie :  J'ai  péché,  et  que  m'est-il  arrivé  de  funeste? 
Mais  plutôt  écrions-nous  tous  ensemble  avec  le  Pro- 
phète :  Malheur  !  malheur  à  nous ,  parce  que  nous 
avons  péché  !  Vœ  nobis  quia  peccavimus  !  Oui , 
malheur  à  nous,  parce  que  nous  avons  péché,  et 
que  par  le  péché  nous  avons  outragé  la  Majesté 
suprême ,  méconnu  la  souveraine  autorité  ^  méprisé 
l'inépuisable  bonté    de    Dieu,  contristé  son  Esprit 

T.    V. 
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saint  dont  nous  sommes  le  temple,  e(  fotilé  aux 
[tii'cts  j^on  dhiii  PÎIs  dont  nous  sommes  k>s  mem- 
bres !  f'œ  nobis  quia  peccavimust  Malheur  à 
noue ,  |Urcc  que  nous  a^ons  jici-lit' ,  et  qtie  par  ie. 
)>écbé  nous  avons  attiré  sur  nous  tous  les  fléaux  de 
sn  colère  :  maux  temporels ,  mau\  éternels  ,  et  sur- 
tout maux  spirituels  ,  perte  de  l'innocence ,  piTte 
de  la  grâce,  de  l'amitié  de  Dieu,  perte  de  nos 
mérite*  et  de  nos  droits  à  l'héritage  des  promesses  ! 
Hélas  !  notre  joie  s'est  changée  en  deuil  ' ,  la  cou- 
ronne est  loniltée  de  noti-e  tête.  Cecïdil  corona 
capità  nostri ,  vœ  nobU  quia  peccavimut  *.  Mal- 
heur à  nous,  parce  que  nous  avons  poché,  et  que 
noue  conservons  peat-ètre  encore  de  l'attache  au 
péché  !  S'il  f  avait  dans  cet  auditoire  un  jM'-clieur 
dont  le  sdut  me  parût  pfvsque  dcses|»éré ,  ce  semit 
cfiluî  qui  envisagerait  de  sang-froid  la  malice  et 
k-s  suites  déplorables  du  péché ,  qui  ne  voudrait 
pas  restituer  et:  bien  mol  acquis ,  réformer  ces 
morurs  licencieuses,  bannir  de  son  cœur  cette  envie 
qui  le  ronge,  cette  haine  envenimée  qui  l'eu- 
flamme,    ou   cette  amitié   perlide  qui  ne  le   flatte 


>  Beftcit  gandîum  tordU  noiM ,  \ 
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que  pour  le  perdre.  L'Insensibilité  j  voisine  de 
rimpénitence  y  est  elle-même  le  plus  terrible  châ- 
timent du  péché.  Vœ  nobis  quia  peccavimus  ! 
Frappons  nos  poitrines^  et  prononçons-le  «  mais  du 
fond  du  cceur,  ce  malheur  â  nous:  que  ce  ne 
soit  pas  un  regret  stérile ,  un  aveu  sans  repentir , 
sans  brisement  d^entrailles ,  sans  conversion ,  sans 
le  propos  sincère  d^une  meilleure  vie.  Sans  doute^ 
et  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  c^est  le  plus 
grand  des  mallieurs  que  d'avoir  péché;  mais  il 
nous  reste  une  planche  après  le  naufrage  :  cette 
âme. souillée  de  crimes  que  toutes  les  eaux  de  la 
mer  ne  sauraient  laver,  nous  pouvons  la  purifier 
dans  les  eaux,  dans  les  larmes  de  la  pénitence ,  la 
blanchir  dans  le  sang  de  Jésus-Christ.  Les  tribu- 
naux sacrés  sont  ouverts ,  des  ministres  de  paix 
vous  y  attendent  ;  TEglise  j  cette  mère  tendre  et 
affligée,  vous  y  appelle  dans  ces  jours  consacrés 
aux  larmes.  Allez  donc  au  plus  tôt  vous  plonger 
dans  cette  piscine  salutaire;  et  tandis  que  dans  le 
sentiment  d'une  amère  douleur  vous  vous  écrie- 
rez :  Malheur  à  nous  parce  que  nous  avons  péché  ! 
puissent  les  ministres  du  Seigneur  vous  donner 
Fassurance   de   votre    réconciliation  et  le   gage  du 
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Iionheur  céleste  ^  dans  ces  paroles  consolantes  j  qu^iis 
ont  apprises  de  leur  Maître  :  Allez  en  paix  j  mon 
frère,  vos  péchés  vous  sont  remis.  Vade  inpace... 
dimiUuntur  tiU  peccata  tua.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 


sut     LA 


PENSÉE  DE  LA  MORT. 


FuivU  es,  et  m  jpuivertm  reverteriê. 
Vous  êtes  poussière ,  et  vous  retournerez  eu  poussière. 

Gen.  III ,   19. 

UFsnn  saint,  m.  f. ,  ne  parle  pas  comme  le 
monde  :  quand  il  lui  platt  dMnstruire  les  hommes , 
il  donne  à  ses  enseignements  une  expression  sim- 
ple ,  courte ,  mais  pleine ,  mais  sublime ,  mais 
efiravante  de  vérité.  Veut -il  éclairer  Thomme  sur 
sa  nature ,  et  lui  apprendre  ce  qu^il  doit  penser  de 
lui-même ,  il  ne  s'arrête  point  à  toutes  les  vaincs 
circonstances  que  Tesprit  bumain  ne  manquerait  pas 
de  rechercher  ;  il  va  d'abord  au  fond  de  son  être  ; 
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d'un  seul  trait  il  répand  la  lumière  sur  son  ori- 
gine et  sa  destinée.  U  ne  lui  dit  pas  avec  les  flat- 
teurs du  monde  ;  SouYopey-Tons  de  la  noblesse  de 
votre  sang ,  de  T  illustration  de  vos  ateux ,  des  titres  de 
gloire  dont  ils  vous  ont  laissé  Thérîtage;  songez  à 
Téclat  de  votre  fortune ,  au  luxe  de  vos  équipages , 
à  rétendue  de  vos  domaines ,  à  la  magnificence  de 
vos  palais  ,  à  ces  distinctions  ,  à  ces  plaisirs  qui 
courent  en  foule  au  -  devant  de  vos  vonix ,  à  ces 
talents  de  Tesprit  qui  -vous  promettent  une  si  riche 
moisson  de  couronnes  <.  à  cette  fleur  de  jeunesse  et 
de  beauté  qui  vous  donne  en  spectacle  à  tous  les 
regards.  Mais  il  lui  dit  par  la  bouche  de  TEglise  : 
0  homme!  souviens -toi  que  tu  es  poussière^  me^ 
menio,  homo ,  quia  pulvis  es.  U  ne  lui  dit  pas  : 
Pensez  aux  souvenirs  honorables  q^ie  vous  laisserez 
après  TOUS  sur  la  terre;  vous  revivrez  à  jamais 
dans  la  mémoire  de  tos  amis  ,  dans  les  pages  de 
Thistoire ,  dans  Torgueil  des  monuments  ;  la  posté- 
rité la  plus  reculée  ne  se  taira  pas  sur  vos  louanges. 
Mais  il  lui  dit  :  Et  souviens-toi  que  tu  retourneras 
en  poussière^  et  in  pulveretn  reverleris.  Souvenir 
accablant  !  foudroyante  leçon  !  0  mort ,  que  ta 
pensée  est  amère  à  l'homme  qui  a  mis  sa  paix 
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dan$  ses  richesses  et  dans  les  joies  de  cette  vie  *  ! 
Mais  aussi  qu'elle  lai  est  utile  par  les  remèdes  sa- 
lutaires  qu'elle  apporte  à  ses  désordres  !  Pensée 
de  la  mort ,  pensée  terrible ,  mais  salutaire  au 
pécheur  y  parce  qu'elle  rompt  ses  attaches  crimi* 
œlles ,  par  la  considération  de  son  inévitable  uéces* 
site  ;  pensée  de  la  mort ,  pensée  terrible ,  noais 
salutant;  au  pécheur  y  parce  qu'elle  confond  ses  pro- 
jets ambitieux ,  par  la  considération  de  sa  proximité  ; 
pensée  de  la  mort ,  pensée  terrible ,  mais  sakitairc 
au  pécheur,  parce  qu'elle  détruit  les  prétextes  de 
son  impénîtence  y  par  la  oonsidération  de  ses  sur- 
prises et  de  l'incertitude  de  sou  hetu*e.  Tel  est 
le  plan  et  tout  le  partage  de  ce  discours*  Ave  y 
Maria.  . 

I'*  PAaTiE.  —  nicKssiTÉ  i>|i  LA  MOET.  L'homnie 
superbe  j  dans  le  fond  de  son  être ,  s'élève  à  la  vue 
des  qualités  de  son  esprit  et  de  son  corps  ;  il  se 
complaît  dans  les  images  riantes  de  sa  fortune ,  de 
ses  honneurs  ,  de  ses  plaisirs ,  et  s'évanouit  ainsi 
dans  les  sublimes  idées  qu'il  se  forme  de  sa  propre 
grandeur.  Dieu  n'est  plus  dans  sa  pensée ,  il  est  à 

I  O  mors,  quam  amara   $$   fcomim   pattm  hobenft  m  9ub» 
ifAiiftif  jutf/EceLiu,  1. 
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soi-même  son  dieu;  il  semble  dire  :  Je  suis,  il  n^y 
a  que  moi .  Le  temps  est  pour  lui  réternité ,  il  voit 
la  patrie  dans  la  terre  de  Texil.  Voulez -vous  hu- 
milier ces  vaines  complaisances  ,  et  rompre  ces  at- 
taches criminelles ,  allez  à  ce  pécheur ,  et  dites-lui 
tout  haut  :  Vous  mourrez,  morieris  tu  ';  c'est  un  arrêt 
porté  par  la  justice  divine,  statutum  est.  Nul  n^est 
excepté  de  cette  loi  commune  ;  et  les  souterrains  de 
Saint-Denis  et  le  deuil  de  la  France  nous  appren- 
nent assez  que  les  rois  meurent  comme  les  autres 
hommes,  et  qu^après  avoir  brillé  sur  leurs  {leuples 
comme  des  astres  bienfaisants,  ils  vont  s^éteindre 
à  leur  tour  dans  la  nuit  du  tombeau.  Heureux  en- 
core les  peuples,  lorsque  dans  Théritage  du  même 
trêne ,  ils  sont  accoutumés  à  voir  rhéritagc  des  mêmes 
vertus  !  En  conséquence  de  cette  loi ,  la  mort ,  «dit 
saint  Paul ,  a  passé  comme  un  héritage  à  tous  les 
honunes*,  et  vous  êtes  compris  conune  les  autres 
dans  cette  grande  proscription  du  genre  humain. 
Peut-être  pensez-vous  qu'il  est  inutile  de  vous  prou- 
ver cette  nécessité  de  la  mort,  que  nul  homme 
sage  n'a  jamais  démentie  ;  mais  il  faut  bien  vous 

<  U.  XXXVIII ,  i. 

*  In  omnti  hominu  mon  p^rlronsur.  Rom.  v,  12. 
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le  dire  ,  puisque  vous  Tavez  oublié,  et  que  c^est 
pour  Tavoir  oublie  j  que  vous  vivez  comme  si  vous 
deviez  toujours  vivre.  Vous  mourrez  donc  ,  morieris 
tu:  et  cette  loi  portée  par  la  justice  divine  est  encore 
fondée  sur  la  nature ,  je  dis  sur  notre  nature  y  telle 
que  le  péché  Ta  faite ,  siatutum  est.  Nous  ne  nais- 
sons que  pour  mourir  \  dit  saint  Augustin;  le  pre- 
mier pas  que  nous  faisons  dans  la  vie,  est  le  pre- 
mier qui  nous  approche  de  la  mort  ;  et  je  ne  sache 
pas  que  notre  siècle  ,  d^ailleurs  si  fertile  en  expé- 
dients pour  réparer  les  désastres  causés  par  la  foreur 
des  éléments ,  ait  encore  établi  de  société  d^assurance 
contre  cet  inévitable  fléau.  Morieris  tu,  vous  mour- 
rez ;  et  cette  loi  portée  par  la  justice  divine ,  fondée 
sur  notre  nature ,  est  de  plus  confirmée  par  la  plys 
constante  expérience ,  statutum  est.  Nous  voyons  , 
dit  saint  Cyprien ,  tout  le  genre  humain  tomber  en 
ruines;  depuis  que  nous  sommes  nés  ,  il  s^est  fait 
comme  cent  mondes  nouveaux  sur  les  débris  de 
celui  qui  nous  a  vus  naître  ;  nos  proches ,  nos  voi- 
sins y  nos  amis  les  plus  chers ,  tout  s^abimc  dans  le 
tombeau,  tout  s^enfonce  dans  Tétcrnité;  nous  mar- 
chons sur  des  cercueils  ;  nos  places ,  nos  titres ,  nos 

1  Kx  quo  nascimur  t  nteeut  t$i  ui  moriamur. 
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richeMes  sont  des  préflents  de  la  mort.  Espérei-Toas 
que  le  sort  si  rigoureux  pour  les  autres  sera  cons- 
tamment heureux  pour  vous  ?  Non ,  non  ,  vous 
mourrei  y  et  de  peur  que  vous  ne  veniez  à  Tou- 
blier ,  cette  loi  vous  est  encore  intimée  au  dedans  de 
voufr-méme,  siatuimn  est.  Entendez  ce  cri  qui  s'é- 
lève à  chaque  instant  de  toutes  les  parties  de  votre 
être  ;  c^est  un  cri ,  ou ,  comme  parle  T Apôtre ,  une 
réponse  de  mortV  Nous  mourons  tous  les  jours;  le 
germe  de  la  mort  croit ,  ^  développe  avec  notre 
vie;  la  mort  est  |>artout;  elle  est  dans  notre  chair 
et  dans  notre  sang ,  nous  Tavons  sucée  avec  le  lait 
de  nos  mères,  elle  est  dans  nos  coupes  et  sur  nos 
tables ,  elle  est  dans  les  remèdes  ,  elle  est  surtout 
dans  les  plaisirs  ;  jusqu'à  ce  souffle  de  vie  qui  nous 
anime,  tout  nous  use  et  nous  détruit  insensible- 
ment. Vous  mourrez  donc,  tnorieris  tu:  c'est  une 
cause  jugée  en  dernier  ressort  et  sans  appd  j  $$atth 
lym  esf.  Mais  qu'est-ce  que  mourir?  on  vous  Ta  dit , 
vous  l'avez  vu  souvent ,  et  peut-être  ne  Favez-vous 
jamais  bien  compris. 

Mourir ,  c'est  d'abord  être  dépouillé  de  tous  les 
biens  de  a*tte  vie ,  sans  en  esoepter  les  plus  chers  y 

*  Mttpfmsum  morlis  habemiu,  u.  Cor,  i»  9. 
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cl  sans  espoir  de  les  recouvrer  jamais.  Vous  moirn- 
rez  donc  j  heureux  du  siècle ,  riches  de  la  terre  ; 
c^esi-à-dire  qu^il  vous  faudra  quitter  ces  domaines 
acquis  au  prix  de  vos  sueurs,  et  trop  souvent  au 
prix  de  votre  salut;  il  vous  faudra  sortir  de  ces 
maisons  bâties  avec  tant  de  magnificence ,  comme 
pour  attester  aux  siècles  futurs  et  votre  né^nt  et 
votre  orgueil  ;  et  cette  fortune  y  grossie  des  dépouilles 
de  tant  d'autres  fortunes ,  sera  la  proiq  d^un  avide 
héritier  ;  vous  qui  vous  trouviez  resserrés  et  comme 
à  Tétroit  dans  vos  castes  héritages,  qui  les  étendiez 
sans  mesure ,  comme  si  vous  eussiez  voulu  hahiter 
seuls  sur  la  terre,  la  mort  vous  mettra  h  Taise 
dans  un  ceraieil  de  six  pieds;  encore  ne  le  gar- 
derez-yous  pas  long-temps  ,  et  serez-vous  bientôt 
forcés  de  céder  la  place  à  un  autre,  comme  un 
autre  vous  avait  cédé  la  sienne  ;  tant  la  mort 
semble  cniindre  de  vous  laisser,  même  dans  cette 
triste  demeure ,  quelqti'apparence  de  propriété  ! 
Qu'est-ce  que  mourir  î  Mourir ,  c'est  être  dépouillé 
de  son  corps ,  de  ce  corps  si  chéri  ,  si  flatté  pendant 
k  vie,  mais  qui,  pétri  d'un  peu  de  boue,  plus  ou 

moins  artistement  façonné ,  doit  incessamment  tomber 
en  lambeaux,    servir   de   pâture   aux    vers,   et  se 
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réduire  en  une  poignée  de  cendres,  qui  pourra  se 
renfermer  dans  le  creux  de  la  main.  Vous  mour- 
rez donc ,  femmes  du  monde ,  si  vaincs  et  si  jalouses 
d^une  beauté  fragile;  et  cette  bouche  cessera  de 
sourire  ,  et  ces  yeux  ne  prendront  plus  dans  leurs 
filets  les  âmes  |M)ur  qui  Jésus-Christ  est  mort  ,  et 
cette  tète  si  parée  j  objet  de  tant  dMiommages ,  tom- 
bera bientôt  dans  une  telle  ruine ,  que  sa  vue 
seule  suffirait  pour  éteindre  les  flammes  impures 
que  vous  avez  allum(3es  dans  les  cœurs.  Qu^est-Hse 
encore  que  la  mort  ?  C*est  le  passage  du  temps  à 
Téiernité  ;  c'est  Tapparition  soudaine  de  Tàme  seule , 
nue,  tremblante  devant  le  tribunal  du  Juge  suprême  ; 
c'est  une  seconde  naissance  à  une  nouvelle  vie, 
heureuse  ou  malheureuse,  mais  éternelle.  Pécheurs, 
qui  que  vous  soyez,  il  est  donc  vrai  que  vous  ne 
mourrez  pas  tout  entiers,  et  cette  affreuse  conso- 
lation ne  vous  est  pas  même  laissée  ;  c'est  la  foi 
qui  nous  l'enseigne,  c'est  la  raison  qui  nous  le 
crie  ;  et  ce  sont  même  vos  propres  terreurs  qui 
vous  ont  conduits  à  inventer  cette  triste  ressource 
du  néant ,  à  laquelle  votre  esprit ,  malgré  ses  désirs 
impies,  ne  peut  pas  même  s'accoutumer.  Qu'est-ce 
enfin  que  mourir?  Vous  le  demandez,  m    f.?  allez 
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TOitt  en  instruire  dans  ces  demeures  dY^UTnel  silence, 
où  la  mort  en  |)ersonne  tient  ses  assises.  Là  vient 
se  perdre  et  s^engloutir  le  torrent  des  générations; 
là  viennent  se  rendre  en  grande  hftte  les  peuples 
des  villes  y  des  provinces,  des  empires;  là  vos  an- 
cêtres dorment  leur  sommeil  et  reposent  dans  leur 
poussière.  Interrogez   leurs   ossements  arides,  leurs 
cendres  inanimées ,  et  vous  saurez  ce  que  c'est  que 
la  mort  :  Interroga  majores  tuas,  et  discent  tibi, 
0  Dieu  !  qu'estr-ce  que  Thonmie  ?  Il  se  montre  au- 
jourd'hui sur  la   scène  du  monde,  et  demain,  où 
est-il  '?  Je  le  cherche ,  il  a  disparu  ;  on  lui  donne 
quelques  larmes,  on  s'empresse  de  Tensevelir;  on 
se  hâte  de  l'oublier.  Voilà   donc   ce  que  c'est  que 
la  vie,  voilà  ce  que  c'est   que  la   mort!  une  car- 
rière  ouverte  aux    enfants  des  hommes,  plus  ou 
moins  longue,  mais  dont  le   terme  est  inévitable. 
C'est  d'abord   un  ciel    pur,  une   terre  riante,  des 
niisseaux    coidant    dans  des    prairies   émaillées   de 
fleurs;  c'est  l'âge  de  la  jeunesse;  on  voudrait  bien 
s'y  arrêter ,  cueillir  ces  fleurs ,  s'endormir  au  doux 
bruit  de  ces  fontaines;  mais  une  voix  terrible  nous 
crie  :  Marche ,  marche  !  Une  force  irrésistible  nous 

^  Vin,  (gutuo,  ffflPJob.  XIV,  10. 
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pousse;  il  faut  marcher  malgré  soi.  Bientôt  le  ciel 
se  renibniait ,  cette  première  verdure  s^effiice ,  et  fait 
place  à  des  couleurs  plus  sombres  ;  c'est  Tâge  mûr. 
Reposons-nous;  établissons  ici  notre  demeure;  le 
temps  est  venu  de  rpciieillii*  et  de  jouir  en  paix 
des  fruits  que  nous  avons  semés.  Ainsi  parie  Tava- 
rice;  mais  toujours  la  même  ^oix,  la  voix  im- 
pitoyable :  Maivlie ,  marche  !  toujours  la  même  force 
nous  entraine.  Cependant  Thorizon  devient  noir  ; 
le  sol  aride  se  hérisse  de  glaçons  ;  tout  disparait ,  et 
les  fruits  et  les  fleurs;  déjà  le  froid  se  fait  sentir 
jusqu^au  cœur;  c'est  Thiver  de  la  vieillesse;  encore 
si  Ton  pouvait  s'y  reposer  d(*s  fatigues  d'une  longue 
course  ;  car  Tannour  de  la  vie  est  le  dernier  et  le 
plus  fort  de  nos  amom^s  ;  mais  non ,  la  même  voix 
plus  pressante  ,  plus  lugubre ,  crie  à  ce  vieillard  : 
Marche,  marche!  11  marche  donc,  il  se  hâte,  il 
approche  de  Tabime,  il  le  voit  et  recule;  il  arrive 
enfin;  il  se  prend  à  la  terre  qui  échappera  à  ses 
mains  défaillantes,  le  pied  lui  glisse  sur  ce  sol 
mouvant ,  la  tète  lui  tourne ,  il  tombe  au  fond  du 
gouffre  ;  on  lui  jette  un  peu  de  terre  avec  un  amen 
éternel  ;  et  voilà  la  fin  de  la  plus  belle  vie ,  comme 
de  la  plus  obscure I  0  néant  de  la  gloire,  &  néant 
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des  plaisirs  ,  6  néaai  des  richesses  !  ne  nous  las- 
sons pas  de  le  répéter  ,  à  néant  de  tout  Thomme  ^ 
à  néant  de  toutes  choses,  hors  vous  aimer ^  Sei- 
gneur, et  vous   servir'  ! 

Ah!  M.  F.,  notre  aveuglement  est  déplorable, 
si  cette  ti'iste  nécessité  do  la  mort  ne  nous  ouvre 
pas  les  yeux  sur  les  vanités  de  la  vie!  Quoi  de 
plus  propre  que  cette  peifsée  à  nous  désabuser  des 
illusions  du  monde,  à  nous  tenir  dans  une  conti- 
nuelle dépendance  de  Dieu ,  à  nous  humilier  sous 
cette  puissante  main,  qui  a  les  clefs  de  la  vie  et 
de  la  mort,  qui  en  nous  ouvrant  ou  en  nous  fer- 
mant la  carrière ,  nous  dit  :  Allez ,  et  nous  allons , 
Venez,  et  nous  venons  :  Vade^  et  vadit^  Feiti, 
ei  vemt.  L'homme  qui  sait  qu^il  doit  mourir,  peut- 
il  s^élever  dans  son  cœur?  La  cendre  et  la  pous- 
8iè^e  ont-elles  le  droit  de  s'enorgueillir?  Le  moindre 
mouvement  d'amour  propre  est-il  concevable  dans 
un  être  faible  qui  nait  et  qui  meurt?  L'homme 
qui  sait  qu'il  doit  mourir ,  à  quoi  s'attacherait-il  ? 
Aux  richesses ,  poussière  comme  lui-même  ,  qui  glis- 
sent dans  ses  mains ,  et  qui  ne  sauraient  le  rache- 
ter de  la  mort?  A  la  beauté  ,  présent  du  Ciel ,  mais 

'  Omnia  vmmiUki ,  prmttr  aman  DmiR  el  iUi  soli  ttrvin,  laài.  i. 
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présent  dangereux  que  Ton  tourne  souvent  contre? 
le  Ciel  môme,  fleur  d*un  jour  que  Ton  \o\{  briller 
et  se  flétrir?  Aux  délices  de  la  vie  ?  quoi  !  poiir 
orner  la  victime  de  la  mort  j  pour  engraisser  la 
proie  du  tomb(*au?  A  la  réputation ,  à  la  gloire , 
qui  ne  descendra  pas  avec  lui  dans  le  sépulcre  * , 
ou  plutôt  qui  Ty  suivra  pour  y  mourir  avec  lui, 
s'ensevelir  avec  lui ,  être  à  jamais  oubliée  comme  lui  ? 
i""  Proximité  de  la  tnori.  Un  second  désordre 
du  cœur  de  Thomme ,  est  de  s'abuser  tellement 
sur  la  mesure  de  sa  destinée,  que  non  content  des 
biens  présents  dont  il  a  la  jouissance ,  il  se  jette 
encore  dans  l'avenir  pour  y  nourrir  les  projets  d'une 
fortune  plus  élevée.  La  même  chose  nous  arrive 
qu'à  ceux  qui,  portant  au  loin  leurs  regards,  n'a- 
perçoivent pas  les  objets  qui  les  environnent;  la 
mort  est  là  qui  maivhe  à  nos  côtés ,  et  nous  ne 
la  voyons  pas.  Ainsi,  dit  le  Prophète,  l'orgueil  de 
l'homme  monte  toujours ,  et  le  dernier  degré  où  il 
est  parvenu  lui  sert  comme  d'une  nouvelle  mar- 
che pour  s'élever  plus  haut  :  Superbia  eorum  qui 
te  odet'untf  ascendit  semper.  Une  affaire  est  ter- 
minée ,  on  en  commence  une  autre  ;  chaque  faveur 

*  Stqui  dnetndeî  cum  co  gloria  fjui. 
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de  la  fortune  est  un  engagement  à  de  nouvelles 
prétentions  ;  il  n'est  point  d'année  où  l'on  ne  fasse 
des  dispositions  pour  une  autre  année,  point  de 
jour  où  Ton  ne  forme  quelque  projet  pour  le  len- 
demain ;  en  sorte  que,  pour  peu  qu'on  veuille  réflé- 
chir sur  ce  mouvement  éternel  de  nos  esprits  et 
de  nos  cœurs,  sur  cet  enchaînement  infini  de  nos 
désirs  et  de  nos  espérances,  il  se  trouve  enfin  , 
qu'à  force  de  désirer  de  vivi'e ,  nous  ne  vivons 
jamais  qu'à  demi ,  jamais  à  Dieu ,  jamais  à  nous- 
mêmes ,  et  que  la  meilleure  partie  de  notre  exis- 
tence se  perd  et  se  consume  à  prévoir  et  à  régler 
un  avenir  incertain.  Sans  doute,  m.  f. ,  le  prin- 
cipe de  ce  sentiment  est  légitime  ;  il  a  été  gravé 
dans  nos  cœurs  par  la  main  de  Dieu  même  ;  c'est 
un  reste  de  l'ancienne  dignité  de  l'homme ,  qui  au 
commencement  n'avait  pas  été  fait  pour  mourir; 
c'est  un  illustre  témoignage  de  l'immortalité  de  notre 
âme ,  qui ,  se  trouvant  resserrée  dans  les  bornes 
étroites  du  temps  présent ,  cherche  à  s'étendre  dans 
les  espaces  immenses  de  l'avenir.  Le  désordre  n'est 
donc  pas  à  désirer  de  vivre ,  puisqu'aussi  hien  nous 
sommes  appelés  à  une  vie  immorteUe  ;  mais  il  y 
a  du  désordre  et  de  la  folie  à  former  de  si  grands 

T.  T.  il 
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projets  et  de  si  Taates  désirs   pour  des  objets  pé- 
rissables y  indignes  de  la    noblesse  de    notre  àme  , 

et  je  trouve  un  remède  à  ce  desordre  dans  la  con- 
sidération de  la  proximité  de  la  mort. 

Venez  donc,  6  enfants  des  hommes ,  connaissez 
votre  (in  et  le  nombre  de  vos  jours  '  :  non-^seule- 
ment  il  vous  faut  mourir  ,  sans  que  vous  puissiez 
vous  en  défendre;  mais  ce  qui  est  bien  plus  pressant 
et  ce  qui  n'est  pas  moins  certain ,  c^est  qu'il  vous 
faut  mourir  bientôt.  Qu'est-ce  que  la  vie,  au  té- 
moignage de  TEcriture?  Un  souffle  léger  qui  s'élève 
et  qui  expire  aussitôt  ;  venius  est  nta  mea  '  ;  une 
ombre  qui  fuit  et  nous  échappe;  fugit  velut  ti/ii- 
bra  *;  une  vaine  image  qui  n'a  rien  de  réel  et  qui 
se  dissipe  avec  le  sommeil  ;  in  imagi^ie  pertransii 
kamo^;  une  eau  courante  qui  se  pei*d  sans  retour; 
et  c'est  bien  ici  qu'il  est  vrai  de  dire  que  nous 
marchons  avec  le  siècle  ,  ou  plutôt  que  le  sièele  ra- 
pide nous  emporte  et  nous  entraîne,  avec*  nos  craintes 
et  nos  espérances,  et  nos  systèmes  et  nos  tristes  er- 
reurs ,  dans  l'océan  de  l'éteruité  ;  qèêMi  aquœ  dilabi- 


t  iVoftim    fact    Domine  t  fmem    meum,   et    numerum   dinum 
iHuarum  quit  esi,  Ps.  xxyvhi.         *  Job.  vu,  7.         ^  Jab.  xvi,  2. 

*  Pt.  XXZTIII,  7. 
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mur  in  terram  quœ  tion  reveriuntur  \.  Les  années 
nous  paraissent  longues ,  quand  elles  sont  encore  loin 
de  nous  ;  arrivées,  elles  s'éTanouissent ,  et  à  peine 
s'aperçoit  '  on  qu'on  a  vocu^  lorsqu'on  est  près  de 
mourir.  Le  temps  trop  court  n'a  pas  permis  de  con- 
sommer une  a£hire  fauchée ,  d'acheirer  une  fortune 
coQunencée,  d'établir  une  famille  naissante  :  voilà 
ce  qu'on  entend  tous  les  jours  dans  le  qnonde; 
TOUS  le  dUes  vous-mêmes;  mais  c'est  ime  vaine 
formule  que  vous  donnez  à  l'usage ,  et  la  première 
pensée  que  vous  saisissez  pour  vous  rassurer ,  c'est 
que  la  aiort  est  encore  bien  éloignée  de  vous. 

U  est  vTai  que  la  mesure  de  nos  jours  n'est  pas 
égale  :  les  uns  ne  font  que  se  montrer  à  la  terre , 
et  trouvent  la  mort  au  berceau  de  la  vie  *  ;  d'autres, 
conune  Ezéchias,  sont  arrêtés  au  milieu  de  leur 
course  y  et  redemandent  en  vain  le  reste  de  leurs 
années;  quelques-uns  prolongent  leur  voyage  au- 
delà  des  bornes  ordinaires  j  et  s'endorment  à  l'ex- 
trémité d'une  heureuse  et  longue  vieillesse  :  mais 
enfin  tout  ce  qui  se  mesure  est  court,  parce  que 
tout  ce  qui  se  mesure  a  un  terme ,  et  lorsqu'on 
toudie  à  ce  terme ,  un  dernier  instant  détruit  tout 

1  u.  Reg.  XIV,  14.  *  Ps.  uzviu,  10. 
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comme  irayant  jamais  été.  Vivez  donc  autant  que 
oes  patriarches  qui  voyaient  couler  en  paix  jusqu'à 
Tàge  le  plus  reculé  le  nombre  de  leurs  années ,  et 
mouraient  pleins  de  jours  comme  de  vertus.  Ou- 
vrez TEcriture  :  tout  près  du  jour  de  leur  naissance 
est  écrit  celui  de  leur  mort  ;  la  suite  de  leur  vie, 
quelque  longue  qu'elle  ait  été ,  occupe  à  peine  quel- 
ques lignes  dans  Thistoire  des  siècles,  et  vous  n'ap- 
prenez qu'ils  ont  vécu  que  pour  apprendre  aussitôt 
qu'ils  ont  cessé  de  vivre  :  Vixii  et  mariuus  est  *. 
Vivez  autant  que  le  soleil ,  qui  depuis  tant  de  siècles 
a  éclairé  nos  ancêtres  ,  et  doit  encore  donner  la 
lumière  à  nos  derniers  neveux  ;  étendez  à  loisir, 
dans  cet  espace  qui  paratt  immense ,  tous  vos  pro- 
jets d'établissement ,  d'élévation ,  de  fortune  :  que 
vous  servirait  d'avoir  fourni  cette  longue  carrièiv , 
lorsque  le  souffle  de  la  mort  viendrait  enfin  en 
effacer  jusqu'à  la  trace?  Que  sera-ce  donc  si  à  la 
]>lace  de  ces  nombreuses  années ,  nous  n'avons  à 
vivre  qu'un  petit  nombre  de  jours  mauvais?  Diex 
pauci  et  mali.  Qu'est-ce  que  ti*ente,  cinquante, 
soixante  années?  Un  jour,  dit  le  Prophète,  une 
veille   de    la   nuit  ,  le   jour  d'hier  qui    n'est  déjà 

*   Gtn.  pastim. 
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plu»  ,   et  qui  n'est   compte  pour  rien  :  Quœ  pro 
nihilo  habeniur,  eorum  anni  erunt\ 

Or,  M.  F.  9  quelle  apparence  de  former  de  grands 
projets  pour  un  temps  si  court  ?  Quel  \oyageiir , 
dît  saint  Jean  Cbrysostème  ',  s'aTisa  jamais  de 
creuser  des  fondements  et  de  construii*e  des  mai- 
sons sur  son  passage  ,  pour  s'y  reposer  une  mût? 
le  soir  il  dresse  une  tente  à  la  hâte^  prêt  à  en 
sortir  le  lendemain.  Quel  soldat  s'occupa  jamais 
sur  un  champ  de  bataille  d'entreprises  commer- 
ciales, de  spéculations  mercantiles?  il  est  là  pour 
combattre ,  et  non  pour  s'enrichir.  Qu'il  en  soit 
ainsi  de  nous ,  m.  F.  Citoyens  du  ciel ,  nous  vova- 
geons  ici-bas  sur  des  bords  étrangers ,  soldats  de 
Jésus  -  Clirist ,  nous  ne  sommes  que  campés  sur  la 
terre.  Gardons  -  nous  de  former  dans  un  lieu  de 
passage  des  projets  qui  supposent  une  demeure  ii\e 
et  permanente.  Car  enfin,  poursuit  le  même  Père, 
pourquoi  \ous  bâtissez-\ous  des  maisons  si  magni- 
fiques? cstrce  pour  ^ous  lier  à  la  terre  par  des 
cliaines  plus  pesantes?  Pourquoi  élevez-vous  des  mu- 
railles si  solides?  est-ce  pour  >ous  Imtîr  une  prison? 
Pourquoi    étendez  -  vous   sans   fin    vos    héritages  ? 

t  Pi.  Lxuii,  b.  *  Serm.  69,  sur  S.  Matth. 
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pensez^Tous  donc  habiter  éternellement  sor  la  terre  T 
Que  diriez -vous  d'un  faonnne  qui,  à  sa  dernière 
heure ,  songerait  à  grossir  sa  fortune ,  à  reculer  ses 
possessions  ;  et  se  livrerait  à  des  soins  inquiets  pour 
assurer  Tabondance  et  les  superfluités  d^une  ^îe  qui 
va  lui  être  enlevée  pour  jamais  7  Sans  doute  vous 
jugeriez  que  sa  raison  se  trouble ,  et  ce  déKre  d^un 
esprit  aflaibli  par  là  maladie  vous  annoncerait  qu'il 
est  d'autant  plus  près  de  la  mort ,  qu'il  semble 
faire  plus  de  fonds  sur  lu  vie.  Or  ,  «.  r.  y  nous 
sommes  ce  malade  ;  quelle  que  soit  la  mesure  de  nos 
destinées,  il  est  toujours  vrai  de  dire  que  nous  touchons 
à  notre  dernière  heure ,  parce  que  le  temps  fiint , 
et  que  tout  ce  qui  finit  est  court.  La  mort  est  pro- 
che j  elle  arrive  à  grands  pas ,  je  la  vois  qui  vient , 
elle  est  déjà  venue  :  Finis  venii ,  venit  finis,  mmc 
finis  super  ^\  Cependant  que  faites  «vous,  que 
prétendez-vous  faire?  pourquoi  vous  épuisez-vous  en 
soins  ambitieux,  pour  un  avenir  qui  n'est  pas  en 
votre  puissance?  —  Mais  je  jouirai  des  fruits  de  mon 
travail. —  Et  pour  quelques  années ,  quelques  jours, 
quelques  heures  que  vous  avez  à  passer  sur  la  terre? 
—  Mais  il  faut  vivre.  —  Oui ,  mais  il  faut  mou- 

1  EMch.  vu ,  3  >  86. 
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rir;  donnez  un  soin  raisonnaUe  aux  besoins  d'un 
moriel ,  mais  ne  tous  engagez  pas  dans  des  pré- 
Toyanœs  qui  supposent  Tininiortalité.  —  M^is  j'as- 
sure à  mes  enfants  une  fortune  opulente.  —  Et 
peut-ébne  que  \os  enfants  n'en  jouiront  pas.  —  Mais 
peut-être  aussi  qu'ils  en  jouiront.  —  Quoi  !  tant  de 
veilles ,  tant  de  soeurs ,  tant  de  travaux  pour  un 
peut-être  ?  Et  le  salut  de  votre  ftme ,  et  Tafliiire  de 
rétemîté ,  est-ce  la  peine  de  s'en  occuper?  De  quoi 
s'agit- il  en  effet?  De  rien,  ou  presque  rien;  d'un 
bonheur  ou  d'un  malheur  étemel  ?  0  mort  !  nous  te 
rendons  grâces  des  lumières  que  tu  nous  donnes  sur 
l'usage  que  nous  devons  faire  de  la  ^ie.  Non-seu- 
lement tu  romps  nos  attaches  et  tu  r^les  nos 
désirs,  tu  détruis  encore  les  faut  prétextes  de  notre 
impénitencc,  par  la  considération  de  tes  surprises 
et  de  l'incertitude  de  ton  heure  :  sujet  du  second 
point. 

2*  PAtTIE.  Sl'RPRISES    DE    LA    MORT.    Ce    lî'eSt    paS 

tant  la  mort  qu'il  faut  craindre,  m.  f.,  que  la  sur- 
prise. Ne  craignez  |)as ,  dit  S.  Augustin ,  In  mort  dont 
toutes  \os  frayeurs  ne  sauraient  vous  garantir;  mais 
craignez  ce  qui  ne  vous  arrivera  jamais ,  si  vous  le 
craignez  toujours.  En  eflct ,   quelque  nécessaire  et 
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prochaine  que  soit  la  mort ,  si  rbeure  était  marqaée 
à  chacun  de  nous,  et  que  le  ternie  de  notre  ne 
nous  fût  révélé  7  nous  aurions  du  moins  qodques 
raisons  apparentes  de  différer  notre  pénitence  ;  nous 
pourrions  dire  avec  Timpic,  quoique  dans  un  sens 
différent  :  Bu\ons ,  mangeons  ,  réjouissons  -  nous  , 
couronnons  nos  têtes  de  fleurs ,  car  nous  ne  mour- 
rons que  demain  ;  et  comme  il  ne  faut ,  après  tout , 
qu*un  mouvement  du  coeur,  une  larme  de  repentir 
pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu ,  sitôt  que  nous  tou- 
cherons au  terme  fatal,  nous  saurons  bien  nous  y 
préparer.  Raisonnement  déplorable ,  il  est  vrai ,  mais 
qu^il  est  })ennis  de  supposer  dans  des  hommes  pas- 
sionnés,  qui  cherchent  souvent  à  justifier  ou  du 
moins  à  excuser  leurs  désordres  par  uiïe  fausse  ap- 
pUcatioH  des  principes  les  plus  res|)ecUibles.  Mais 
il  n*en  est  pas  ainsi,  m.  f.;  Dieu  seul  connaît  le 
terme  de  nos  destinées.  Autant  il  est  certain  que 
nous  mourrons,  autant  les  circonstances  de  notre 
mort  sont  incertaines.  Un  seul  jour  est  tenu  caché , 
afin  que  notre  vigilance  s^étende  et  s'exerce  sur  tous 
les  jours  de  notre  vie  :  Latel  unu$  dies  ui  o6ser- 
ventur  amnes  dies.  Ici,  je  ne  prétends  pas  exami- 
ner Tincertitude  du  lieu,  du   temps,  du  genre  de 
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notre  mort  ;  si  elle  ne  roulait  que  sur  ces  circons- 
tances indiflerentes ,  elle   ne  serait  pas  si  affreuse. 

Au  fond,  qu'importe  au  Chrétien  fidèle  de  mourir 

# 

aujourd'hui  ou  demain,  dans  le  terme  de  dix  jours 
ou  de  dix  années,  au  milieu  de  ses  proches  ou 
dans  une  contrée  étrangère,  de  mort  naturelle  ou 
violente,  de  maladie  ou  de  vieillesse,  pounii  qu*il 
meure  dans  la  grâce  et  dans  b  justice?  Mais  ce  qu'il 
y  a  ici  de  terrible ,  c'est  qu'il  est  incertaiu  si  vous 
mourrez  dans  le  Seigneur  ou  dans  votre  péché ,  dans 
la  componction  ou  dans  l'endurcissement ,  dans  les 
consolations  de  la  piété  ou  dans  les  horreurs  de 
l'impénitencc  finale.  Car,  vous  le  savez,  m.  f. , 
on  ne  meurt  qu'une  seule  fois  pour  toujours.  Mou- 
rez bien  une  fois,  votre  salut  est  assuré;  mourez 
mal ,  vous  êtes  perdus  sans  ressource.  C'est  le  mo- 
ment décisif  d'où  dépend  le  succès  de  votre  éternité. 
Si  l'on  mourait  plus  d'une  fois ,  on  pourrait  réparer 
dans  une  seconde  mort  le  défaut  de  la  première; 
on  ferait  pénitence  d'une  mauvaise  mort,  comme 
on  fait  pénitence  d^une  vie  criminelle  ;  mais  la  sur- 
prise est  sans  retour,  et  nous  ne  pouvons  pas 
mettre  à  profit  notre  imprudence  pour  une  nou<* 
velle  occasion 
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Sur  quoi  dmic,  vous  rassurez-Tons ,  pédioars? 
D^où  vient  que  vous  diferez  de  jour  en  jour  Totre 
oonTcrsion ,  que  lorsqu^on  vous  presse  de  revenir 
au  Seigneur  «  vous  détournez  la  tète ,  en  prétextant 
que  vous  n'en  êtes  pas  encore  là,  comme  si  Dieu 
vous  eût  révélé  riieure  précise*  de  sa  venue?  Peut- 
être  comptez-vous  sur  votre  jeunesse?  Mais  la  jeu- 
nesse sert  moins  à  éloigner  la  mort ,  qu'à  rendre 
la  surprise  plus  imprévue  et  plus  funeste;  mais  on 
meurt  à  tout  âge  ;  et  cette  vérité»  est  devenue  pres- 
que tri\iale  à  force  d'être  coniirinée  par  une  e%pé* 
rience  journalière.  Joiiathas  avait  à  peine  goûté  les 
premières  douceurs  de  la  \ie  ,  et  voilà  ^  'dit-41 ,  que 
je  meurs  :  Gusians  guniavi  poHhdàm  melliSf  H 
ecce  morior.  Le  lits  de  la  Aeuve  de  Naîm  fut 
cueilli  à  la  fleur  de  ses  années.  Cette  compagne , 
cet  ami  ^  cet  é[>ou\  que  la  mort  vous  a  ravis ,  et 
dont  vous  pleurez  encore  la  perte  ^  étaient  jeunes 
comme  vous,  et  fondaient  comme  vous  sur  leur 
jeune  âge  Pcf^pérance  d'une  longue  vie.  Mais  il  y 
a  long-temps  que  \ous  ^nus  étayez  de  ce  prétexte, 
et  si  vous  y  prenez  garde ,  ce  premier  édat  de  jeu- 
nesse commence  à  s'elfecer.  Sur  quoi  vous  rassurez- 
vous  encore?  Sur  la   force  de  votre  températtient? 
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Mais  ta  santé  la  plus  florissante  est  une  ressource 
titmipeuse  ;  les  excès  Tusent ,  les  j^isirs  Taltèrent , 
une  seule  maladie  suffit  pour  la  ruiner.  Samson  ne 
rdrouve  plus  sa  force  dans  lés  filets  de  Balila. 
Combien  de  fois  vous  apprenez  qu'un  de  vos  amis , 
de  Tos  voisins ,  de  vos  proches ,  a  été  emporte  par 
ane  mort  soudaine  et  imprévue  !  Ce  coup  vous 
frappe  et  tous  étonne.  Hier  encore  vous  Tariez  tu, 
TOUS  lui  aviez  parlé;  il  était  plein  de  santé  et  de 
vie;  %ous  eussiez  fait  avec  lui  échange  de  destinée, 
et  k>ttt^à-€oup  il  est  mort!  Hélas!  dites-vous,  voilà  ce 
que  c'est  que  Tbomme.  Mais  vous  qui  parlez  ainsi , 
vous  êtes  un  homme ,  et  api^  avoir  donné  cette 
marque  d'une  vaine  pitié,  vous  ne  vous  ap{di« 
qoez  rien  à  vous-même  ,  vous  ne  prenez  pas  votre 
part  dans  cette  grande  leçon  que  vous  fait  la  mort. 
Direz-vous  que  ces  accidents  sont  rares,  et  qu'on 
peut  sans  témérité  se  hasarder  à  en  courir  les 
risques?  Mais  ils  se  répètent  incessamment  sous  nos 
yeux  ;  mais  la  colère  de  Dieu ,  allumée  contre  rin>- 
piélé  et  la  penersité  de  notre  siècle,  les  rend  plus 
fréquents  de  nos  jours  qu'ils  ne  Tout  jamais  été. 
Qui  vous  a  dit  que  vous  ne  donneriez  pas  enfin 
xws^mème  Teiemple  que  vous  avez  si  souvent  reçu? 
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Sur  quel  autre  motif  prétendez-vous  excuser  les 
délais  de  voire  pénitencet  Sur  Tespoir  d^une  sin- 
cère conversion  à  ^oti-e  dernière  heure?  Mais  vous 
a^ei  déjà  touclié  de  bien  pivs  k  cette  irisie  extré- 
mité,  dans  plus  d'une  niniadic  si^ricuse,  et  rœurre 
de  voire  conversion  n'en  est  que  plus  négligée.  Mais 
vous  pouvez  nous  dire  mieux  que  personne,  s'il 
n'est  pas  vrai   que  jamais  la   j^ensée  du   salut  n'a  { 

été  plus  éloignée  de  votre  esprit ,  qu'à  ce  monnent 
même 9  où  elle  aurait  dû  vous  être  plus  présente? 
Mais  cette  pénitence  tardive ,  cette  pénitence  qu^un 
père  de  l'Eglise  appelle  éloquemment  une  pénitence 
impénitente ,  es|)ércz-vous  qu'elle  trouvera  grâce  aux 
yeux  du  juste  Juge?  Mais  ces  derniers  secours  de 
la  Religion ,  que  vous  vous  promettez  y  je  ne  sais 
tit)p  à  quel  titi-e  ,  savez-vous  bien  que  FEglise  ne 
vous  It»  administre  qu'en  tremblant,  conmie  un 
remède  douteux  dont  elle  n'ose  vous  garantir  Tef- 
ficacitc  ?  Mais  qui  vous  a  dit  que  Dieu ,  irrité  de 
vos  délais  qui  lassent  sa  {>atience,  vous  laissera 
pour  vous  reconnaître  un  temps  dont  vous  avez 
toujours  abusé?  et  n'est-il  pas  plut6t  à  craindre, 
qu'à  rexcinple  de  ces  grands  pécheurs  que  vous 
imitez ,  et  que  la  main  d'un  Dieu  vengeur  foudroie 
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inopiiiénioiii  au  milieu  de  leuis  (lésordi*es,  surpris, 
atteint,  emporté  par  la  mort,  vous  ne  franchissiez 
d'un  pas  Tinter^alle  du  temps  à  réternité?  Com- 
ment donc  osez-vous  vous  confier  à  des  espérances 
aussi  incertaines,  et  dans  quelle  autre  affaire  l'in- 
certitude est-elle  une  raison  de  négligence  et  de 
sécurité? 

Que  dis^je,  incertitude?  11  est  certain,  il  est  de 
foi  que,  si  vous  ne  vivez  dans  la  vigilance  chré- 
tienne ,  vous  serez  surpris  ])ar  une  ruine  prompte  et 
inévitaUe.  Veillez ,  dit  le  Seigneur ,  parce  qne 
Tcm  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure  :  soyez  prêts , 
parce  que  le  Fils  de  Vhommme  viendra  vous  sur-- 
prendre  à  Vheure  que  vous  ne  pensez  pas.  C'est 
la  vérité  qui  parle,  le  Dieu  qui  ne  menaça  jamais 
en  vain.  D  ne  dit  pas,  Préparez  -  vous ,  ce  qui 
nous  laisserait  une  certaine  liberté,*  mais  Soyez 
priés.  Ltes-Tous  prêts,  pécheurs?  Si  vous  ne  Têtes 
pas  aujourd'hui ,  le  serez-vons  demain  ?  savez-vous 
même  si  vous  avez  un  lendemain?  Si  vous  mé- 
prisez cet  avis  du  Fils  de  Dieu  ,  il  viendra ,  n'en 
doutez  pas ,  c'est  lui-même  qui  nous  l'afsnre ,  il 
viendra  à  vous  comme  un  voleur;  que  lui  fait  la 
comparaison   pourvu    qu'elle   nous  corrige?  comme 
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au  voleiir  au  4niUeu  de  la  nuit ,  c'est-à-dire  qu'il 
c^sira ,  pour  voas  surprendra ,  le  moatent  où  tos 
ténèbres  s^^ront  plus  é|>aisse$,  votre  esprit  plus 
obscurci^  votre  sommeil  plus  profond^  oii  vous 
vous  croirez  k*  plus  a  Tahri  de  ses  attaques,  où 
vous  S(*rez  coutt^it ,  trauquille ,  assoupi  dans  votre 
piM^hé  sans  larmes  et  sans  remords.  Alors,  alors 
sa  justice  viendra  à  la  hâte  sans  vous  donner  le 
temps  de  recourir  à  sa  misikîoirdc.  Entendez  ce 
riche  de  rK\angile  qui  s'excite  lui-même  à  jouir  en 
paix ,  dans  Toubli  de  Dieu  et  de  rétemité ,  du  fruit 
de  ses  travaux  et  de  ses  moissons  abondantes  :  Mûo 
âme  repa$e-4di,  réjoms-ioi^  tu  M  de$  biens  eu 
réserve  pour  plmieurs  autnées  *.  Et  l?  SeigMinr  : 
Insensi*  !  cette  nuit  même ,  je  te  redemanderai  ton 
àme.  Ouvrez  les  yeux  ,  m.  f.  ,  voyez  la  mort  qui 
se  promène  dans  tous  les  rangs ,  qui  porte  à  dtoiie 
et  à  gauclie  des  coups  hardis ,  mais  surs ,  qui  fnipfia 
et  abat  les  têtes ,  sans  respecter  ni  Tàg^ ,  ni  la 
condition ,  ni  la  fortune.  Je  la  vois  passer  sur  ma 
tête,  je  me  réjouis  de  lui  a^oir  échappé;  elle  re- 
vient, et  m'immole;  celui  qui  me  regarde  tomber, 
tombe  à  son  tour.  De  nos  jours  même ,  sous  nos 

1  Lm,  m,  16. 


DK    I.A    MOUT.  i7<> 

yeux  j  à  nos  côtés ,  que  de  morU  soudaines  ^  inat- 
tendues, et  pour  ia  plupart  impénitentes!  Car^  si 
vous  y  prenez  garde.  Chrétiens^  la  mort  épai^ne 
d'ordinaire  aui  justes  Téclat ,  et  je  dirais  presque  le 
âeandale  de  ces  fins  tragiques  ;  elle  a  soin  de  les 
arertir  y  par  quelques  signes  a^ant-coureurs ,  de  sa 
venue,  ou  si  quelquefois  elle  les  enlève  sans  se 
faire  annoncer,  elle  ne  saurait  les  surprendre,  parce 
qu'elle  les  trouve  toujours  préparés  ;  leur  fin  n'est 
jamais  prompte,  parce  qu'elle  n'est  jamais  imprévue; 
^  est  pour  eux  une  grac«,  et  le  bienfait  d'une 
Providence  miséricordieuse  qui  se  hâte  d'appeler  à 
une  meilleure  vie  ces  âmes  prédestinées  dont  le 
monde  n^est  pas  digne.  Mais  la  kmx  intelligente 
de  la  mort  prend  plaisir  à  précipiter  ses  coups 
dans  les  rangs  plus  éjmis  de  ces  pécheurs  endurcis 
qui  ont  vieilli  dans  l'iniquité ,  qui  boivent'  à  longs 
traits,  dans  une  apathique  sécurité,  l'oubli  du 
crime  et  du  châtiment,  qui  ont  appris,  par  une 
habitude  invétérée ,  h  se  passer  et  de  religion ,  et 
de  sacrements ,  et  de  ministres,  et  de  Dieu  même, 
qui  disent  dans  leurs  connus  :  J'ai  péché ,  et  que 
ufimporte?...  Le  blasphème  est  enœre  à  leur  bou- 
che, et  voici  que  tout  d'un  coup  Dieu  se  réveille  : 


180  PKNSKE 

son  counx>ui  t^'alhime .  dit  le  Prophète ,  il  tend 
son  arc  ;  prompte  comme  rét^laîr ,  la  mort  part 
a\ec  8e8  traite;  elle  fond,  tombe  sur  eux  a^ec  la 
rapidité  de  la  foudre;  rien  ne  leur  sert  de  lutter 
contre  ses  efibiis ,  ni  de  se  débattre  entre  ses  pais- 
santes mains.  Le  voilà  blessé  à  mort,  étendu  sans 
mouvement ,  cet  impie ,  tout  à  Theure  si  superbe , 
et  désormais  fardeau  inutile  de  la  terre.  Le  lieu , 
complice  de  son  crime ,  est  souvent  le  ti>moin  de 
sa  chute  ;  la  terre ,  indignée  ^  repousse  avec  hor- 
reur son  cadavre,  et  T Eglise,  où  il  ne  parut  point 
pendant  sa  vie ,  lui  refuse  ime  place  parmi  les  dé- 
pouilles des  saints. 

Ouvrons  les  libres  sacrés;  et  entre  bmt  d^eiem- 
ples  de  morts  impénitentes,  ne  cboissisons  que  les 
plus  connus.  Voyez  un  Antioclius ,  respirant  le  sang 
et  la  menace  contre  la  cité  sainte  et  son  temple  ;  puis 
tout- à- coup,  renversé  de  son  char^  atteint  d^une 
plaie  honteuse ,  déchiré  par  une  main  invisible  jus- 
que dans  ses  entrailles  ,  objet  d'horreur  pour  lui- 
même,  implorant  eu  vain  les  miséricordes  d^io 
Dieu  qui  ne  lui  ré|K>nd  que  par  les  coups  de  sa  jus- 
tice. Voyez  un  Hérode,  frappt*  de  mort,  au  moment 
même  où  assis  sur  son  trône ,  couvert  du  manteau 
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royal ,  il  recevait  un  encens  qui  n^est  dû  qu^aux 
autels  ;  un  Holophernes  y  qui  passe  subitement  des 
douceurs  d^un  sommeil  tranquille  dans  le  sommeil 
éternel  de  la  mort;  un  Baithazar,  qui  expire  au  mi- 
lieu des  délices  d^une  table  somptueuse.  Ivre  d^or- 
gueil  plus  que  de  vin  y  assaisonnant  sa  joie  par 
le  sacrilège ,  il  chantait  ses  faux  dieux ,  dit  le  Pro- 
phète %  et  profanait  sans  pudeur  les  vases  sacrés 
enlevés  à  Jérusalem  :  à  Theure  même  apparut  sur  les 
murs  du  palais  comme  la  main  d'un  homme  qui 
traçait  y  à  la  lueur  des  flambeaux ,  des  caractères  in- 
connus ,  et  le  roi  suivait  des  yeux  le  mouvement  de 
la  main.  Tout-à-coup  son  visage  change^  ses  pensées  le 
troublent  y  tout  son  corps  frissonne ,  il  jette  un  cri  ; 
les  devins  de  Babylone  accourent  en  grande  hâte; 
mais  ils  ne  peuvent  ni  lire  Técriture  mystérieuse, 

m 

ni  rinterpréter.  La  terreur  de  Timpie  redouble  y 
toute  sa  cour  partage  son  effroi  ;  la  reine  alors  se 
souvient  qu'il  y  a.  un  homme  dans  Tempire,  rempli 
de  Tesprit  de  Dieu  y  qui  saura  bien  édaircir  ce  mys- 
tère :  Daniel  est  introduit  ;  il  reconnaît  dans  cet  aver- 
tissement du  Ciel  y  la  fin  du  règne  de  Timpie  ;  la. 
division  de  son  empire ,  le  signe  de  sa  mort  pro- 

*  Dui*  T. 

T.   T.  12 
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chaîne  ;  et  la  môme  nuit  Balthazar  cesse  de  régner 
et  de  vivre.  Ainsi  ^  tandis  qu^il  encense  ses  dieux 
d^or  et  d^argent ,  ses  idoles  de  volupté ,  quelquefois 
au  sortir  d'un  festin  y  d^une  fête  ^  d'un  spectacle  , 
le  pécheur  frémit  dans  le  pressentiment  d'un  mal 
inconnu  qui  vient  troubler  ses  plaisirs  :  c'est  la 
mort  y  elle  est  déjà  dans  son  sein  ;  mais  il  n'en 
comprend  point  les  sinistres  présages,  parce  qu'il 
a  toujours  eu  soin  d'éloigner  de  son  esprit  les  tristes 
idées  de  son  néant  et  de  ses  fins  dernières.  Cepen- 
dant les  médecins  assemblés  consultent  sur  son  état 
autour  de  son  lit  de  douleur  ,  ils  pèsent  entr'eux 
les  fâcheux  symptômes  qu'ils  ont  remarqués  ;  la  fa- 
mille pâle  et  tremblante  attend  le  résultat  de  leur 
conférence  ;  mais  ils  n'osent  s'expliquer ,  soit  qu'ils 
craignent  d'aigrir  le  mal  par  la  révélation  du  dan- 
ger, soit  qu'ils  n'entendent  rien  eux-mêmes  à  un 
genre  de  maladie  qui  confond  toutes  les  prévoyances 
de  l'art,  et  qui  est  le  secret  de  la  justice  divine. 
Alors  une  épouse  chrétienne  s'approche  de  l'oreille 
du  malade  ,  et  lui  annonce  qu'il  y  a  dans  la  viUe 
un  homme  plein  de  sagesse ,  qui  l'édairera  mieux 
que  personne  dans  cette  fâcheuse  e\ti*émité  :  c'est 
le  prophète  du  Seigneur ,  un  prêtre  de  Jésus^hrist. 
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Le  nouveau  Daniel  se  présente,  et  déjà  il  a  reconnu 
que  la  maladie  tourne  à  la  moi-t.  Le  pécheur  alar- 
mé lui   demande  ce  que   veulent   dire    les  signes 
extraordinaires  qui  se  manifestent  en  lui ,  et  d'où 
vient  cette  secrète  horreur  quHl   éprouve ,  et  quelle 
est  donc  cette  sentence  qu^il  croit  voir  écrite  autoiu: 
de  lui  en  caractères  menaçants?  L'homme  de  paix 
le  console ,  l'exhorte  à  la  pénitence  ;  mais  il  est  en 
même  temps  le  ministre  de  la  vérité ,  et  voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  Numeravit  Deus  regnum  Imim  y  et 
complevil  iïlud  :  Dieu  a  compté  le  nombre  de  vos 
jours,  et  scellé  le  livre  de  vos  destinées.  Appensus 
es   in  siaterâ ,  et    inventas  es   minus    habens  : 
Vous  avez  été  pesé  dans  la  balance,  et  vous  avez 
été  trouvé  léger.  Divisum  est  regnum  tuum ,  et 
datum  est  Médis  et  Persis  :  Vos  dépouilles  sont  par- 
tagées ,  et  vont  passer  dans  les  mains  de  vos  hé- 
ritiers.   A    ces  mots  ,    le  pécheur   mourant    entre 
dans  un  saisissement  d'horreur  et  He  désespoir  ;  en 
vain  le  ministre  de  l'EgUse  tâche  de  le  rassurer  en 
lui  ouvrant  le  sein  de  la   miséricorde  divine;  une 
voix  secrète  lui  crie  au  fond  du  cœur  qu'il  n'y  a 
point  de  salut  pour  l'impie  ;  il  est    trop  tard ,  il 
n'est  plus  temps;  il  se  tourmente,  il  se  déchire. 
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il  se  roule  dans  d'horribles  convulsions  ;  son  âme 
furieuse  s'arrache  enfin  à  ce  corps  de  boue;  on 
coutinue  de  Texliorter  ^  mais  il  est  mort  ;  on  prie 
autour  de  sa  couche ,  mais  il  est  jugé  ;  on  offre 
pour  lui  le  Sang  de  Jésus-Christ  ;  mais  le  Sang  de 
Jésus-Christ  ne  coule  pas  pour  Tenfer. 

Concluons,  m.  f. ,  et  que  chacun  de  nous  s'ap- 
plique les  réflexions  sages  et  raisonnables  qui  sor- 
tent naturellement  de  ce  discours.  La  mort  est 
certaine  ;  donc  je  dois  regarder  avec  indiflërenœ 
Tédat  des  honneurs,  la  distinction  de  la  naissance, 
des  talents,  de  la  beauté,  de  la  fortune;  posséder 
les  Uens  de  la  vie  sans  attache ,  en  user ,  selon  le 
conseil  de  TApôtre ,  comme  n'en  usant  pas ,  de 
peur  qu'en  m'appuyant  sur  ce  fondement  ruineux, 
je  ne  tombe  avec  lui ,  lorsqu'il  \iendra  à  me  man- 
quer. La  mort  est  prochaine;  donc  je  dois  r^r 
mes  désirs ,  renoncer  à  ces  vains  projets ,  a  ces  pré- 
tentions ambitieuses  qui  supposent  une  longue  vie , 
et  ne  m'occuper,  à  proprement  parler,  que  d'une 
seule  aflaire  ,  de  l'aflEûre  de  mon  salut.  L'heure  de  h 
mort  est  incertaine;  donc,  quelque  favorable  préjugé 
que  j'aie  d'ailleurs  sur  mes  dispositions  présentes, 
je  dois  veiller  sans  cesse ,  me  tenir  toujours  prêt 
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à  partir,  aa  premier  ngnal,  de  cette  terre  d'exil, 
régler  toutes  mes  eeuTres ,  comme  si  je  devais 
incessamment  en  aller  rendre  compte  ;  et  si  ma 
conscience  n*est  pas  dans  la  paix,  je  dois  prendre 
sans  délai  les  précautions  de  la  prudence,  et  me 
mettre  au  {4us  tôt  dans  un  état  où  je  n'aie  pas 
Keu  de  craindre  les  surprises  de  la  mort.  Faiies 
cela,  M.  F. ,  et  tous  ne  mourrez  pas,  mais  vous 
vhnrez  à  jamais  %  et  la  mort  sera  vaincue  même 
dans  son  triomphe  *,  et  jusque  dans  ses  bras  et  sous 
ses  coups  ,  TOUS  pourrez  lui  chanter  avec  le  Pro- 
pliète,  avec  Jésus -C3irist,  Tainqueur  du  tombeau, 
cette  hymne  de  dérision  :  0  mort  !  ou  est  donc 
ta  Tictoire?  Tu  me  dépouilles  de  mes  biens?  je 
m'en  étais  dessaisi  moi-même  par  le  détachement 
du  corar,  je  m'en  déchargeais  tous  les  jours  dans  les 
mains  des  pauvres.  Tu  me  sépares  de  mon  corps? 
j'en  ai  (ait  jusqu'à  présent  la  Tictime  de  la  péni- 
tence :  m'en  séparer,  c'est  me  débarrasser  d'un  hôte 
inconunode ,  c'est  rompre  ma  chaîne  et  détruire 
les  liens  de  ma  triste  captiTité.  Tu  m'enlèTes  au 
monde  ?  je  saTais  bien  que  la  figure  de  ce  inonde 

*  Hoc  fae  et  vivet,  Loe  »  i  »  2S. 

*  Jbsorpta  ett  wion  in  Victoria,  i.  Cor.  ixv ,  24. 
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passe  \  et  ma  conversation  était  dans  le  ciel: 
mais  tu  ne  m^enlèves  pas  mon  Dieu,  ni  sou 
amour  plus  fort  que  toi  * ,  ni  mon  espérance  im- 
mortelle. 0  mort  y  encore  une  fois,  où  est  donc  ta 
victoire ,  et  quel  avantage  as-tu  donc  remporté  sar 
moi,  et  quelle  prise  reste- 1- il  à  ta  morsure  et  à 
ton  aiguillon  sur  un  honmie  qui  t'a  prévenue  par 
une  mort  de  tous  les  jours*?  Ubi  est  ^  mors, 
Victoria  tua;  ubi  est,  mors ,  stimulus  tuas?  N'est- 
ce  pas  à  moi  que  revient  tout  Tbonneur  et  tout 
le  fruit  de  ce  dernier  combat ,  puisque  j'y  trouve , 
avec  la  fin  de  mes  misères,  le  commencement  de 
ma  bienheureuse  éternité.  Ainsi  soit-il  ! 

<  Prœtcrit  figura  hvjut  mundi.  i.  Cor.  vn,3l. 

*  Fortis  ut  mors  diketio. 

*  Quotidiè  morior,  i.  Cor.   15,  SI. 
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Tune   videbwU   Filium    hominis  vement^m   in  nubc  cum 
potestate  magna  et  majestate. 

Alors  on  verra  paraître  le  Fils  de  riiomme  sur  une 
nuée  avec  une  grande  puissance  et  une   grande  majesté. 

S.  Lue,  XXI,  27. 

Omnes  nos  manifestari  ùporttt  antè  tribunal  Ckristi. 

Il  faat  que  nous  paraissions  tous  devant  le  tribunal  de 

Jésus-Clirist. 

II.  Cor.  5. 

Cs  sera  sans  doute  un  spectacle  plein  de  ter- 
reur et  de  majesté  y  que  ce  dernier  jugement  où 
tous  les  hommes,  assei)nblés  devant  le  souverain 
Maître  ,   entendront    promulguer   la  sentence  irré- 
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Tocable  qui  doit  fixer  leur  éterneOe  destinée.  Les 
deux  reliés  comme  uu  livre  y  le  soleil  éteint ,  les 
astres  égarés  dans  leur  route,  la  mer  rompant  ses 
digues  avec  un  bruit  terrible ,  toute  la  nature  muette 
dans  Tattente  du  dénouement  qui  se  prépare;  puis 
tout-à-coup  une  Toix  qui  se  fait  entendre  :  MÊorts , 
levez -vous  y  nemx  au  jugement;  et  les  morts  qui 
se  lèvent  aux  éclats  de  la  trompette ,  et  s*en  vien- 
nent des  quatre  vents  de  Tunivers,  pâles  et  glacés 
de  crainte ,  se  j^cer  en  désordre  autour  du  tribunal 
suprême;  Jésus-Christ,  seul  grand  dans  ce  grand 
jour,  la  foudre  d^une    main  et   dans    Tautre  des 

couronnes,  dominant  cette  scène  de  désolation  et 
de  ruine,  et  séparant  avec  sa  croix  les  élus  des 
réprouvés,  comme  un  pasteur  avec  sa  houlette  sé- 
pare les  brebis  des  boucs  :  quel  taUeau  !  quelles 
images!  et  combien  elles  sont  propres  à  porter  Tef- 
froi  dans  le  cœur  du  méchant  et  de  Pimpie  I  Toute- 
fois, H.  F.,  quelque  formidable  que  soit  Pappâreil 
de  ce  grand  événement,  je  n^en  ferai  point  le  sujet 
de  ce  discours.  Pourquoi?  Parce  qu^accoutumés  que 
nous  sommes  à  en  lire  dans  les  livres  saints  Pef- 
frayante  peinture,  et  familiarisés  en  quelque  sorte 
avec  les  grandes  images ,  nous  n'en  recevons  plus 
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ces  fortes  impressions ,  ces  salutaires  ébranlements, 
qu^elIes  devraient  exciter  dans  nos  âmes  ;  parce  que 
ce  jugement  ne  devant  arriver  qu'à  la  fin  des  temps, 
on  aime  à  se  le  représenter  dans  un  lointain  im- 
mense, comme  s^il  ne  devait  jamais  venir;  parce 
qu^enfîn  ce  jugement  n^est  après  tout  que  la  con- 
firmation d^un  autre  bien  plus  redoutable ,  puisqu'il 
est  décisif.  Je  vous  parlerai  donc ,  m.  f.  ,  du  juge* 
ment  de  Dieu,  mais  d'un  jugement  prochain,  d'un 
jugement  qui  est  à  vos  portes ,  d'un  jugement  d'après 
lequel,  selon  l'expression  du  Sauveur  lui-même,  vous 
êtes  déjà  jugés  par  avance  ,  nunc  judicium  est 
mundi:  enfin  d'un  jugement  décisif,  auquel  le 
jugement  général  '  ne  fera  qu'ajouter  Tappareil  des 
circonstances  et  la  solennité  de  la  sanction.  Ainsi 
donc^  sans  remettre  son  jugement  à  la  fin  des 
sîècleâ,  où  il  doit  tenir  ses  grandes  assises  et  sa 
haute-cour  de  justice,  Dieu  nous  attend  derrière 
cette  vie  devant  une  cour  spéciale,  où  chacun  dé 
nous  rendra  séparément  un  compte  rigoureux  de 
ses  osuvres  et  recevra  selon  ses  mérites.  C'est  cette 
grande  vérité  que  je  viens  méditer  avec  vous. 
Prions  Marie ,  notre  avocate ,  d'intercéder  pour  nou^ 
auprès  de  notre  Juge.  Ave  y  Maria. 
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i'*  PAiTis.  —  Quoique  la  décision  de  notre  sort 
éternel  se  fasse  en  un  clin  d'œil,  et  que  devant 
Dieu ,  être  examiné ,  convaincu ,  absous  ou  con- 
damné,  soit  une  seule  et  même  action;  néanmoins, 
pour  nous  conformer  aux  idées  que  nous  avons  des 
procédés  de  la  justice  humaine ,  tâchons  d'appUquer 
au  jugement  de  Dieu  toutes  les  formes  des  juge- 
ments humains!  Qu'est-ce  donc  qu^un  jugement? 
C'est  une  sentence  rendue  par  un  juge  revêtu 
d'une  autorité  légitime,  qui  condamne  ou  absout 
Taccusé,  d'après  Texamen  de  son  crime,  les  dépo- 
sitions des  témoins ,  et  les  charges  de  ses  accusateurs* 
Et  telles  sont  aussi  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent le  jugement  particulier,  autant  toutefois  que 
l'on  peut  comparer  l'action  lente  et  multiple  de  la 
justice  humaine,  avec  l'action  rapide  et  simultanée 
de  la  justice  divine. 

V  Le  Juge.  Et  d'abord  quel  est  le  Juge  qui  pré- 
side à  ce  tribunal  redoutable?  C'est  un  Juge  sou- 
verainement terrible ,  et  pourquoi?  .Parce  que  c'est 
un  Juge  infiniment  éclairé,  un  Juge  scrutateur  in- 
faillible des  consciences,  bien  dificrent  des  juges 
de  la  terre  qui  ne  voient  que  les  dehors  de  l'homme , 
qui   se  laissent  ou   aveugler   par  la  prévention  ou 
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9uritfeiulre  par  les  apparences,  ou  tromper  par  de 
faux  rapports ,  ou  éblouir  par  les  prestiges  de  la 
parole.  Dieu  sait  tout,  il  a  tout  vu ,  il  a  tout  écrit 
dans  le  livre  des  destinées  éternelles.  La  justice 
humaine  ne  frappe  le  coupable  que  lorsqu'il  est 
surpris  par  sa  vigilance,  ou  convaincu  par  des 
tém<Mns,  ou  trahi  par  ses  complices;  elle  s'arrête 
au  seuil  de  sa  maison,  et  surtout  à  la  porte  de 
son  cœur.  Elle  n'a  ni  assez  d'yeux  pour  voir  tous 
les  crimes,  ni  assez  d'oreilles  pour  entendre  toutes 
les  jdaintes,  ni  assez  de  bras  pour  atteindre  tous 
les  coupables;  elle  est  exposée  à  faire  grâce  au 
crime  et  à  condamner  l'innocence,  à  donner  au 
méchant  les  couronnes  ^e  la  vertu  et  à  flétrir  le 
juste  de  tout  l'opprobre  du  vice.  Et  telle  est  la 
destinée  de  l'homme  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du 
Juge  suprême.  Si  je  veux  entrer  en  jugement  avec 
lui,  dit  le  saint  homme  Job,  de  cent  crimes  qu'il 
me  reprochera ,  je  ne  lui  répondrai  pas  sur  un  seul. 
Dieu  est  tout  œil ,  ajoute  saint  Augustin  ;  sa  divine 
sagesse  a  été  l'invisible  témoin  de  toutes  nos 
cewres  et  de  nos  jius  secrètes  pensées.  Vous  vous 
cachez  dans  l'intérieur  de  votre  maison ,  son  œil 
perce  la  muraille ,  il  vous  voit  ;  vous  vous  enfoncez 
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dans  l'ombre,  la  nuit  est  à  ses  yeux  bnUante 
comme  le  jour ,  il  vous  voit ,  et  les  ténèbres  oonfi- 
dentes  de  votre  secret  et  oomplioes  de  votre  crime 
l'ont  déjà  révélé  ;  enfin  vous  vous  retirez  an-de- 
dans de  vous-mêmes  pour  méditer  s^l  et  sans 
témoin  des  projets  coupables ,  Dieu  sonde  les  reins 
et  les  cœurs,   il  vous  voit. 

Juge  terrible,  et  pouiquoit  Parce  que  c'est  un 
juge  juste  et  incorruptible.  Devant  lui  nulle  accep- 
tion des  personnes  :  le  sagu,  le  philosophe,  comme 
le  nmple,  le  puissant  comme  le  faible,  le  panvre 
comme  le  riche ,  le  monarque  comme  le  ph»  obs- 
cur de  ses  sujets,  sont  jugés  avec  une  égale  rigueur 
et  une  ^ale  équité.  Dieu  -n'a  pas  deux  balances 
pour  peser  les  iniquités  des  hommes ,  comme  ces 
juges  prévaricateurs  dont  le  Prophète  se  jdaint  qu'ils 
ont  deiu  poids  et  deux  mesures.  Partout  où  il  voit 
le  péché ,  il  te  punit ,  fùt-il  sous  la  ponr^H^  ;  pai^ 
tout  où  il  voit  la  vertu ,  il  ta  couronne ,  fût-elle 
dans  la  poussière.  Si  quelque  partialité  pouvait  être 
admise ,  elle  serait  tout  à  l'avantage  des  pauvres  et 
des  petits  ;  car  aux  grandi,  les  grands  devoirs,  tt  par 
suito,  les  grands  cliàthnents,  s'ils  ont  abusé  de  la 
graitdeur  :  Poteiites  patenter  tormenta  patientur. 
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Devant  ee  tribnnal  équitable ,  ni  Vovy  ni  Tintrigue, 
ni  la  (aveur  ne  trouvent  d'accès ,  et  Tami  ne  radiète 
point  son  ami;  chacun  répmid  pour  sa  téte^  et  se 
présente  seul  avec  ses  vertus  et  ses  vices;  les  titres , 
ks- honneurs ,  les  dignités  se  sont  évanonis  eonune 
une  image  vaine,  si  toutefois  il  s'y  trouve  même 
la  Térîté  d'une  image.  Et  plût  à  Dieu  que  les 
vanités  de  ce  monde  se  terminassent  à  ce  néant! 
Mais  les  violences,  les  injustices,  et  tous  les  autres 
exa»  ne  se  réduisent  point  en  poussière  comme 
nos  corfs  ;  iios  œuvres  suivent  nos  âmes  au  tribu- 
nal de  IHea ,  et  nos  actions,  comme  nos  paroles ,  y 
sont  écrites  sur  la  pi^re  et  le  diamant. 

Juge  terrible,  et  pourquoi?  Parce  que  c'est  un 
juge  suprême ,  un  juge  immuable  dans  ses  décrets. 
Ici-bas  <m  peut  conserver  l'espoir  de  fléchir  ses 
juges  par  la  prière  et  les  larmes ,  ou  du  mœns  de 
faire  commuer  la  peine  et  adoucir  la  rigueur  de  la 
sentence  ;  on  peut  en  appeler  à  un  tribunal  moins 
sévère ,  ou  recourir  à  la  misà*icorde  du  prince  ;  ou 
si  nous  sommes  irrévocablement  condamnés  ,  nous 
pouvons  encore  nous  justifier  au  tribunal  de  notre 
conscience,  et  citer  nos  juges  eui-mèmes  devant  le 
Dieu  qui  juge  les  justices.  Mais  là  haut  les  juge- 
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ments  tiennent  ferme.  Le  ciel  et  la  terre  passeraient 
plutôt  qu^un  seul  point  de  la  loi  ne  fut  accompli ,  et 
que  le  serviteur  infidèle  nV*ût  payé  jusqu^à  la  der- 
nière obole.  La  sentence  une  fois  portée  est  irré- 
vocable. Point  de  ces  explications  ^  de  ces  adoucis- 
sements,  de  CCS  interprétations  qui  font  mollir  les 
lois  j  et  qui  encouragent  le  crime  par  Tespoir  de 
Pimpunité.  Dieu,  du  haut  de  son  trône,  juge  eu  der- 
nier ressort ,  et  ne  compose  point  avec  le  coupable  ; 
il  ne  lui  laisse  aucun  recours  à  d'autres  tribunaux. 
Et  où  irait-on  loin  de  vous ,  Seigneur?  c'est  vous 
qui  avez  les  paroles  de  la  vie  et  de  la  mort  éter- 
nelle. Vous  fermez,  et  personne  n'ouvre;  vous  ou- 
vrez ,  et  personne  ne  ferme  ;  personne  ne  peut  lier 
ni  délier  sans  vous  ;  vous  avez  les  clefs  du  ciel  et  de 
l'enfer.  Tous  les  autres  juges  m'absoudraient ,  si  vous 
me  condamnez ,  je  suis  perdu  sans  ressource  ;  tous 
les  autres  me  condamneraient ,  si  vous  me  faites 
grâce,  je  suis  acquitté  pour  jamais. 

Juge  terrible,  et  pourquoi?  Parce  que  c'est  un 
Juge  irrité ,  un  Juge  implacable  dans  ses  vengeances. 
Aujourd'hui ,  m.  F. ,  c'est  le  jour  de  l'homme ,  le 
jour  du  crime  ;  le  jour  de  la  patience  de  Dieu ,  le 
jour  où  la  justice  sommeille  ;  alors  ce  sera  le  jour 
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de  Dieu ,  le  jour  de  sa  justice  ^  et  comme  il  i^ap- 
pelle  lui-même  y  ie  jour  de  sa  colère  et  de  sa  fu- 
reur :  Dies  irœ  et  furoris.  Ne  vous  ofieasez  pas , 
M.  ¥.y  de  CCS  expressions,  comme  si  elles  étaient 
injurieuses  à  la  souveraine  bonté  de  notre  Dieu.  Il 
a  souffert  assez  long- temps  que  la  vérité  fût  ca|>- 
tivée ,   obscurcie  ,  méconnue  ;  il  faut  enfin    qu^elle 
éclate  y  comme  parle  Tertullien ,  et  qu'elle  sorte  de 
cette  longue  souffrance  dans  laquelle   elle  a  gémi  : 
Exurge  veritas ,  et  quasi  de  patientiâ  erumpe. 
Ici-bas ,  il  use  de  longanimité  envers  les  pécheurs , 
jusqu'à  scandaliser  y   pour  ainsi    dire ,  les   justes  ; 
mais  s'il  est  patient ,  c'est  qu'il  est  éternel.  La  jus- 
tice humaine  se  hâte  de  saisir,  de  frapper  sa  vic- 
time y  de  peur  qu'elle  ne  lui  échappe  ;  mais  Dieu  ne 
précipite  pas  ses  jugements  ;  il  ne  court  pas  toujours 
à  la  poursuite  des  pécheurs  ;  quelquefois  il  les  laisse 
fuir  et  s'égarer  loin  de  lui  ;  il  permet  qu'ils  gran- 
dissent, qu'ils  s'élèvent,  qu'ils  triomphent,  jusqu'à 
leur  donner  lieu  d'espérer  l'impunité  de  leurs  dé- 
sordres ,  et  de  dire  :  J'ai  péché ,  et  que  m'en  est-il 
donc  arrivé  de  fâcheux?  Parce  qu'il  sait  bien  qu'ils 
sont  tous  sous  sa  puissante  main,  et  qu'il  n'a  qu'à 
l'étendre    pour  les   saisir.    Mais  une   fois   qu'il  est 
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tombé  sur  cette  proie ,  Prophète ,  quel  nom  lui  don- 
nerons-nous ?  ÂppoleZ'le  le  Dieu  sans  miséricorde  : 
Voca  nomen  ejus  absque  misericordià.  S'omrcnt 
alors  les  trésors  de  sa  vengeance  ,  et  malheur  à 
celui  qu'il  a  saisi  dans  sa  colère!  Colère  d^autant 
plus  redoutable,  qu'elle  a  été  plus  long-temps  sus- 
pendue, qu'elle  a  surtout  le  loisir  de  s'amasser  sur 
la  tète  du  pécheur  comme  les  nuages  précurseurs 
de  la  tempête  ;  que  c'est  une  colère  sainte ,  légitime , 
divine,  et  que  Dieu  juge  en  sa  propre  cause,  sans 
cesser  de  juger  avec  justice  Ah  !  m.  F. ,  on  trem- 
ble devant  un  juge  faible  et  mortel  comme  nous , 
qui  a  lui-même  un  Juge  dans  les  deux,  qui  n'est 
que  le  dépositaire  d'une  portion  de  l'autorité  di- 
vine, et  qui  ne  peut  après  tout  que  nous  ôter  la 
vie  d'un  jour  ;  nous  n'osons  regarder  en  face  en 
père  ,  un  ami  que  nous  avons  offensé ,  quoiqu'il 
nous  soit  facile  de  désarmer  leur  colère  :  de  quels 
yeux  contemplerons -nous  donc  ce  grand  Dieu  qui 
n'a  consei-^é  du  caractère  d'un  père  qu'une  juste 
sévérité ,  et  du  ministère  d'un  juge  qu'une  inexo- 
rable et  inflexible  rigueur? 

Enfin  Juge  terrible ,  et  pourquoi  ?  Parce  que  c'est 
un  Juge  présent,  partout  et  qu'il  rem[^t  l'univers 
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de  son  îmmenstic.  Un  criminel  condamné  à  perdre 
la  vie  peut  tromper  la  vigilance  de  ses  gardes , 
et  se  dérober  au  supplice,  en  fuyant  hors  des  li- 
mites soumises  à  la  juridiction  de  son  souverain 

mais  Dieu  a  le  bras  assez  long  pour  Tatteindre  aux 
extrémités  de  Tunivers  et  au-delà  !  Où  irai-je  j  Sei- 
gneur ^  loin  de  votre  esprit ,  sY'crie  le  Prophète  , 
et  où  fuirai -je  loin  de  votre  visage?  Si  je  monte 
au  ciel  y  vous  y  régnez  ;  si  je  descends  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre ,  je  vous  y  trouve  ;  si  je  clierche 
dans  ces  lieux  reculés  où  iinit  le  monde,  c^est  voire 
droite  qui  m'y  conduit,  et  je  tombe  encore  sous 
votre  main  ;  eienim  manus  tvui  dedtœet  me ,  et 
dextera  iua  tenebii  me.  Ainsi  Dieu  presse  ses 
ennemis  de  toutes  i)arts,  et  ne  leur  laisse  aucune 
voie  pour  échapper  à  son  jugement.  QuMl  est  donc 
terrible  ce  Juge,  dont  la  lumière  infaillible  éclaire 
toutes  nos  iniquités  ,  dont  la  justice  incorruptible 
est  à  répreuve  de  tous  les  moyens  de  séduction  , 
dont  la  sentence  irrévocable  participe  à  l'immuta- 
bilité de  son  être;  ce  Juge,  dont  la  colère  |)0ur- 
suit  le  pécheur  jusqu'au  centre  des  enfers ,  et  qui , 
présent  en  tous  les  lieux ,  le  tient  toujours  dans  ses 

domaines  ;  ce  Juge  ,  en  un  mot ,.  qui  appelle  à  son 
T.  y.  43 
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tribunal  toutes  les  perfections  divines ,  honnis  h 
miséricorde ,  adoraUe  perfection  qui  s'exerce  deos 
le  temps,  mais  qui  ne  trouve  plus  de  place  dans 
Fctemité  !  Mais  voici  bien  d'autres  circonstances 
qui  ajoutent  encore  à  la  terreur  de  ce  jugement. 
R^sez  un  moment  votre   attention. 

2*  PARTIR.  •—  V accusé.  Peut-ôtrc  qu'à  Tas- 
pect  de  ce  Juge  redoutable ,  dont  je  viens  de  vous 
tracer  le  caractère,  vous  demandez  avec  effroi  : 
Je  vois  un  Juge  ;  quel  sera  Facciisét  Ce  sera  vous , 
mon  cher  auditeur,  et  non  pas  un  autro  pour 
vous;  ce  sera  moi  comme  Vous.  Quand  sera-ce 
donc?  Je  Tignore;  mais  ce  que  je  sais  à  n'en  pas 
douter,  ce  que  Dieu  m'ordonne  de  vous  dédarcr 
de  sa  part,  cVst  qu'un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus 
tard  il  nous  faudra  comparaître  devant  ce  tribunal  ; 
c'est  que  déjà  l'heure  est  proche ,  et  que  les  tonps 
à  grands  pas  se  hâtent  d^arrivcr  :  peut-être  demain , 
peut-être  aujourd'hui  même,  peut-être  au  sortir  de 
cet  auditoire.  Au  moment  même  que  je  parle, 
l'âme  de  quelqu'un  de  nos  frères  subit  le  jugement 
que  je  vous  annonce.  Supposez  donc  que  c'est  au* 
jourd'hui ,  que  c'est  à  cette  heure  même.  Repré- 
sentez-vous devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ ,  entre 


^^  ^_j 
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range  de  lumière  et  Tange  de  ténèbres ,  les  pieds 
et  les  mains  liés  y  non  avec  des  chaînes  de  fer , 
mais  avec  les  chaînes  non  moins  pesantes  et  bien 
plus  honteuses  de  \os  erreurs  et  de  tos  iniquités^ 
en  face  de  ce  Dieu  qui  s^est  immolé  pour  vous  y 
et  que  vous  avez  immolé  vous-même,  en  renouve- 
lant par  vos  péchés  les  ignominies  de  sa  croix  ;  con- 
templez et  son  visage  étincelant  de  colère,  et  ses 
yeux  qui  jettent  la  flamme,  et  la  foudre  qui  s'al- 
lume dans  sa  main  ,  et  le  glaive  tiré ,  et  la  balance 
déjà  suspendue  dans  laquelle  il  va  peser  vos  oeuvres 
et  vos  pensées.  J*enténds  sa  voix  éclater  comme  le 
tonnerre  ,  et  que  dira-t-il  ?  Pariez  vous-même , 
Seigneur  y  et  faite&-nous  connaître  par  vos  oracles 
quel  sera  le  procédé  de  votre  justice,  car  ce  ne 
sont  pas  les  paroles  de  Phonmie,  mais  votre  révé- 
lation divine  qui  doit  instruire  cet  auditoire  chré- 
tien .  Or ,  voici  ce  que  Dieu  dit  au  pécheur  par  Tor- 
gane  de  son  Prophète  :  La  vengeance  est  à  moi , 
c^est  moi  qui  ferai  bonne  justice  et  qui  rendrai  à 
diacnn  selon  ses  œuvres  :  Jft^t  vindicta,  et  ego 
relribuam.  Vous  avez  rejeté  ma  loi  et  méprisé 
ma  parole;  votre  bouche  était  pleine  de  malice, 
vos  yeux  d*adultère  ^   vos  mains   de  rapines ,  votre 
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cœur  de  coupables  désirs;  je  l'ai  vu,  et  j^ai  gardé 
long-temps  le  silence.  Malheureux!  \ous  vous  pro- 
mettiez que  je  serais  d'intelligence  avec  vous,  et 
que  je  favoriserais  votre  aveuglement  ^  sans  jamais 
vous  forcer  à  ouvrir  les  yeux;  mais  je  vous  repren- 
drai ,  et  je  vous  montrerai  vous-même  à  vous-même 
dans  le  miroir  de  ma  vérité  :  Argiiam  te,  el  sta- 
tiiam  contra  faciem  Itiam.  Et  voilà  ce  qui  fera 
le  triomphe  de  la  vérité  de  Dieu,  et  Téternelle 
confusion  de  Tàme  infidèle.  Le  pécheur  présent 
devant  Dieu  y  tout  investi  de  sa  lumière ,  dans  Tim- 
puissance  de  cacher  sa  honte ^  de  fuir  son  Juge, 
de  fuir  lui-même ,  car  vous  aurez  horreur  de  vous- 
même  y  vous  qui  vous  étiez  tant  aimés  !  Hclas  ! 
tandis  que  nous  voyageons  sur  la  terre,  distraits 
par  mille  objets  qui  nous  amusent  par  leur  nou- 
veauté ou  nous  captivent  par  leurs  charmes,  notre 
âme,  prisonnière  dans  une  maison  de  boue,  ne 
peut  avoir  qu'une  idée  bien  imparfaite  des  juge- 
ments de  Dieu,  et  quelqu'effort  que  nous  fassions 
pour  nous  en  former  une  image,  toujours  faut-il 
convenhr  que  cette  image  est  autant  au-dessous  de 
la  vérité,  que  la  grandeur  inCnie  de  Dieu  surpasse 
la  faible  intelligence  de  l'homme.  Mais  quand  cette 
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muraille  sera  tombée,  quand  notre  âme  se  déga- 
gera des  liens  du  corps,  quand  le  ministre  sacré, 
penché  sur  le  chevet  de  doulem*  de  l'agonisante ,  lui 
dira  :  Partez ,  âme  chrétienne  :  Proficiscere^  anima 
chrisliana:  et  que  tout-à-coup  elle  entrera  dans 
le  grand  jour  de  l'éternité ,  pour  tomber  toute  vive 
et  toute  nue  entre  les  mains  d'un  Dieu  vengeur  : 
alors,  oh  alors,  quelle  sera  sa  honte  et  sa  sur- 
prise !  comme  elle  jugera  différemment  des  choses  ! 
comme  ses  affections  seront  changées!  Tel  qu'un 
homme  qui  se  réveillerait  d'un  profond  sommeil , 
et  qui  soudain  se  verrait  éclairé  de  la  lumière  vive 
de  mille  flambeaux,  ainsi  notre  âme  sera  surprise 
et  éblouie ,  quand  elle  paraîtra  seule  devant  Dieu 
seul,  troublée,  interdite,  confondue,  dépouillée, 
seule  avec  le  bien  ou  le  mal  qu'elle  a  fait;  quelle 
Hiain  protectrice  împlorcra-t-elle ,  puisque  son  juge 
est  le  Seigneur? 

L^àme  seule  avec  Dieu  seul  1  Solitude  affreuse 
qui  nous  glacerait  d'une  frayeur  mortelle,  si  Dieu 
levait  pour  un  moment  les  voiles  qui  nous  dérobent 
la  terreur  de  ses  jugements  !  Solitude  affreuse  dont 
la  seule  pensée  épouvantait  Tanachorète  dans  son 
désert,  malgré  la  pureté  de  sa   vertu  et  le  senti- 
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ment  de  son  innocence  !  L'âme  seule  avec  Dieu 
seul  !  L'âme  noire  de  crimes  en  présence  d'un  Dieu 
saint  ^  et  dont  la  sainteté  lui  reproche  ses  désor- 
dres ;  Tâme  pleine  de  malice  y  en  présence  d'un 
Dieu  bon ,  mais  dont  la  bonté  méprisée  s'est  changée 
en  fureur  ;  l'âme  nourrie  d'erreurs  ,  en  présence 
d'un  Dieu  vrai  et  dont  la  vérité  perce  ses  téné- 
breux replis  !  Enfin  l'âme  seule  avec  Dieu  seul  et 
qui  trouve  son  plus  cruel  supplice  dans  cette  pré- 
sence qui  fait  la  joie  des  anges  et  la  félicité  des 
élus  :  non  !  rien  ne  fait  sur  moi  une  impression  si 
vive  y  et  je  tremble  de  tous  mes  membres  à  cette 
pensée.  Ah  !  si  l'on  a  vu  de  grands  coupables  tomber 
morts  aux  pieds  de  leur  juge  y  pour  n'avoir  pu  sou- 
tenir la  terreur  de  sa  présence  ;  si  le  parricide  n'ose 
rester  seul  avec  lui-même ,  si  le  jour  l'importune  y  si . 
la  nuit  lui  fait  peur  y  s'il  frissonne  d'horreur  en 
croyant  voir  errer  autour  de  sa  couche  l'ombre  san- 
glante de  la  victime  qu'il  a  immolée  ;  quel  sera  l'effroi 
de  notre  âme  y  lorsqu'elle  verra  le  Dieu  qu'elle  a 
percé  I  Videbunt  in  quem  transfixerunt.  Oui ,  le 
pécheur  le  verra ,  dit  le  Prophète  ^  et  il  tournera  sa 
rage  contre  lui-même  y  peccator  videb'it  et  irascetur: 
il  ginnccra  les  dents  et  séchera  de  crainte ,  dentibus 
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suis  fremel  et  tabescet  ;  et  la  dernière  ressource  des 
malheureux  y  respérance ,  lui  manquera  y  desîderium 
peecatorum  peribiL 

3*  Les  accusateurs.  Ecoutons  maintenant  la  dé- 
position des  témoins  et  les  charges  des  accusateurs. 
Qui  témoignera  contre  tous?  Cet  ange  qui  veillait 
à  T06  destinées ,  et  qui ,  dans  le  chemin  de  la  vie , 
vous  dirigeait  dans  vos  voies ,  vous  aidait  à  vous  re- 
lever de  vos  chutes  y  et  vous  portait  y  pour  ainsi  dire, 
dans  ses  mains  y  de  peur  que  vous  ne  heurtiez  contre 
la  pierre  de  scandale.  Mais  alors  c^était  un  ange  de 
pfûx  y  un  ambassadeur  chargé  de  la  part  de  son  roi 
de  négocier  avec  vous  Taffaire  de  votre  salut  ;  au- 
jourd'hui y  c'est  un  ministre  justement  indigné  des 
outrages  faits  à  la  majesté  de  son  Prince.  U  vous 
rciyrochera  le  mépris  de  ses  inspirations  y  de  ses 
avertissements  charitables  ;  il  se  justifiera  devant 
Dieu  du  mauvais  succès  de  sa  mission  y  en  déclarant 
que  Totre  perte  vient  de  vous  :  Perditio  tua  ex  te. 
Qui  vous  accusera  ?  Cet  Evangile  y  dont  vous  aviez 
jttré  de  garder  les  lois  y  et  dont  vous  avez  bravé  les 
menaces  et  les  anathèmes.  Vous  nous  disiez  qu'une 
loi  si  pore  était  au-dessus  de  vos  forces;  et  Toe 
TOUS  montrera  que  Vous  pouviez  tout  avec  la  gt*ace, 
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que  Dieu  juste  n'exige  rien  d'impossible  de  sa  créature^ 
et  qu'au  fond  il  vous  sied  mal  de  tous  plaindre  de  la 
pesanteur  d'un  joug  que  tous  n'avez  pas  même  touché 
du  bout  du  doigt.  Vous  présentiez ,  pour  éluder  la 
loi ,  votre  rang,  vos  penchants,  la  délicatesse  de  votre 
complexion ,  les  mœurs  de  votre  siècle ,  et  l'on  vous 
mettra  sous  les  yeux  les  exemples  éclatants  de  tant 
de  vierges  y  de  tant  de  rois ,  de  tant  de  saints  péni- 
tents qui  y  dans  un  âge  et  un  corps  plus  faible ,  ou 
dans  des  conditions  plus  élevées ,  ou  sous  l'empire 
de  passions  plus  vives,  et  dans  un  siècle  non  moins 
corrompu ,  ont  embrassé ,  je  ne  dis  pas  les  préceptes, 
mais  les  conseils  de  l'Evangile.  Alors  disparaîtront 
ces  noms  d'honneur  dont  vous  prétendiez  couvrir 
des  ^îccs  d'ignominie ,  et  ce  nouvel  évangile ,  si 
doux ,  si  complaisant ,  si  commode ,  dont  vous  éliet 
les  apôtres ,  et  dont  vous  serez  aussi  les  martyrs. 
Aloi^  vous  comprendrez  que  ce  que  vous  appeliez 
grandeur  d'âme ,  n'était  qu'un  orgueil  secret  et  une 
vanité  raffinée;  faiblesse,  une  œuvre  de  malice  et 
de  perversité  ;  erreur ,  une  résistance  opiniâtre  à  la 
vérité  ;  sage  économie  ,  une  avarice  sordide  ;  pen- 
chants innocents  ,  une  corruption  profonde ,  une 
longue  habitude  du  vice  devenue  presque  nécessaire  ; 
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tolérance  ,  une  aSreusc  indifférence  en  matière  de 
religion.  Qui  vous  accusera?  Cette  Croix  que  tous 
vous  étiez  permis  de  juger  vous-mêmes ,  et  qui  vous 
sera  présentée  comme  ces  témoins  muets  admis 
dans  les  cours  de  justice ,  pour  vous  convaincre  d'y 
avoir  attaché  Jésus-Christ.  Qui  vous  accusera?  La 
vie  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  n'est  descendu  du  Ciel  que 
pour  être  le  modèle  et  le  réformateur  de  la  vôtre  ; 
un  Sauveur  qui  vous  montrera  ses  larmes ,  ses  plaies 
et  son  sang  9  et  qui  comptera  l'abus  de  ses  bien- 
faits parmi  vos  plus  grands  crimes.  Mais  qu'est-il 
besoin  de  tant  de  témoins  et  d'accusateurs ,  puisque 
vous  serez  convaincu  par  votre  propre  témoignage? 
ce  que  vous  avez  le  plus  aimé  s'armera  contre  vous  : 
cette  passion  chérie  que  vous  cachez  avec  tant  de 
soin  y  que  vous  flattez  avec  tant  de  complaisance , 
que  vous  nourrissez  si  imprudemment  dans  votre 
sein  ,  quoique  souvent  elle  vous  déchire  par  de 
cruels  remords,  cette  passion  n'attend  que  le  mo- 
ment de  vous  trahir,  et  vous  serez  surpris  d'en- 
tendre sortir  de  votre  propre  cœur  la  sentence  de 
mort.  Vous  qui  osez  à  peine  révéler  vos  faiblesses 
au  tribunal  de  la  pénitence ,  qui  les  enveloppez  d'un 
mystère  impénétrable ,  et  qui  voudriez  encore  vous 
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les  dissimuler  à  voua-mèmes  ;  quelle  sera  votre  honte, 
quand  vous  verrez  sortir,  comme  d^ine  embuscade , 
une  légion  de  crimes  qui  diront  :  Nous  voici.  Au- 
trefois, un  humble  aveu  vous  eût  obtenu  grâce; 
aujourd'hui  ,  leur  déposition  crie  vengeance  ;  en 
vain  voudrcZ'Vous  décliner  votre  propre  accusation, 
votre  conscience  élèvera  la  voix  ;  et  si  votre  bouche 
dément  la  vérité,  votre  pensée  cUc-mème  parlera. 
4^  Les  défenseurs.  Mais  contre  tant  d'accusa- 
teurs, quels  moyens  ferez -vous  valoir  pour  votre 
défense  ?  Peut-être  quelques  vertus ,  quelques  bonnes 
œuvres  ?  Mais  ces  vertus  et  ces  œuvres  seront  éprou- 
vées dans  le  creuset  de  la  justice  divine ,  pour  sé- 
parer Tor  de  tout  alliage  impur.  La  monnaie ,  pour 
avoir  coui's  dans  le  commerce,  doit  être  frappée  à 
un  coin  et  porter  Timage  du  prince.  Telles  doi- 
vent être  nos  œuvres,  gravées  au  coin  de  la  charité, 
ornées  de  Timage  de  Jésus-€hrist ,  et  tel  est  le  titre 
qui  leur  donne  cours  dans  la  vie  future.  Que  de 
vertus  purement  humaines  que  Dieu  ne  couronnera 
pas ,  paree  qu'il  n'en  a  été  ni  le  principe ,  ni  le 
motif,  ni  la  fm  !  Vertus  d'intérêt  et  de  politique  , 
parce  qu'on  veut  s'avancer  dans  le  monde,  et  que 
le  monde,  tout  corrompu  qu'il  est,  exige  du  moins  des 
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a[^reDC6S  Tertueuses.  Vertus  de  liieaséanco  j  pour 
ne  pas  afficher  une  impiété  qui  n'est  plus  dans  nos 
mœurs  ,  pour  ne  pas  compromettre  un  nom  qui 
tient  une  place  dans  la  société  ;  bien  entendu  qu'on 
ne  passera  pas  certaines  bornes ,  que  Ton  ne  saurait 
franchir  sans  gêner  de  secrètes  inclinations.  Vertus 
de  nécessité  :  nous  commençons  à  nous  dégoûter 
du  monde  j  après  qu'il  ne  veut  plus  de  nous,  et 
nous  ne  quittons  le  vice  qu'après  qu'il  nous  a  déjà 
quittés.  Vertus  de  circonstances  :  il  est  certains  de- 
voirs dont  on  ne  peut  se  dispenser  sans  attirer  sur 
soi  les  regards  du  public;  certains  jours,  certaines 
époques  plus  solennelles  où  la  religion  réclame  quel- 
ques sacrifices;  mais  on  se  promet  bien  de  se  dé- 
dommager d'un  côté  de  ce  qu'on  croit  perdre  de 
l'autie,  et  la  passion  trouve  toujours  de  quoi  se 
consoler  dans  ses  privations.  Vertus  de  complexion 
et  de  tempérament  :  on  préfère  sa  santé  à  ses 
plaisirs;  on  n'a  pas  tant  l'amour  du  bien  qu'une 
horreur  naturelle  pour  le  mal  ;  on  croit  aimer  Dieu 
parce  qu'on  hait  les  hommes  :  et  voilà  tout  le  mo- 
nte de  ce^te  vie  retirée,  sobre,  modeste  et  asses 
filière  pour  paraître  chrétienne.  Vertus  de  faste 
et  d'ostentation,  pour   se   distinguer  du    vulgaire, 
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pour  chercher  dans  les  pratiques  de  la  piété  une 
célébrité  qu'on  ne  s'obtiendrait  pas  par  d'autres  voies, 
pour  se  complaire  et  s'admir.r  soi-même  dans  les 
vaines  obsenanccs  d'une  justice  pharisaîque,  qui 
purifie  les  dehors  du  vase,  tandis  que  l'àme  est 
pleine  de  souillures  et  d'hypocrisie.  Autant  de  vertus 
stériles  pour  le  Ciel!  Et  voilà  cependant,  m.  F. , 
la  partie  la  plus  innocente  de  votre  vie,  voilà  ce 
qui  vous  rassure  contre  les  terreurs  du  jugement 
à  venir ,  et  voilà  ce  qui  me  fait  trembler  pour 
vous  ! 

5®  Conclusiùti.  C'est  en  vain  ,  dit  saint  Am- 
broise,  que  dans  ce  délaissement  universel,  levant 
vers  votre  Juge  des  mains  suppliantes  ,  examiné  , 
convaincu ,  déjà  condamné ,  vous  vous  écrierez  avec 
le  Prophète  :  Je  suis  à  vous.  Seigneur,  sauvez- 
moi  :  Tuus  sum  ego  ,  salvuni  me  foc  !  C'est 
vous  qui  m'avez  donné  l'être  et  la  vie  ;  c'est  en 
votre  nom  et  dans  votre  sang  que  j'ai  été  régé- 
néré ;  vous  êtes  mon  Dieu  et  la  portion  de  mon 
héritage,  et  je  suis  l'ouvrage  de  vos  mains.  — Non , 
vous  n'êtes  point  à  Dieu;  il  ne  reconnaît  pour 
siens  que  les  serviteurs  fidèles ,  qui  ne  l'ont  jamais 
quitté,  ou  que  la  pénitence  a   ramenés    sous    ses 
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lois.  —  Je  suis  à  vous ,  Seigneur ,   sauvez  -  moi  : 
Tuus   sum  ego  !  Mais   la  volupté   se    présente ,  et 
vous  dit  :  Tu  es  à  moi  ;  tu  t*es  vendu  à  moi  dans 
ce    commerce   infâme  ;  c^est   moi   qui    ai   payé   le 
prix  de  tes  coupables  plaisirs.  L^avaiîce  vient  à  son 
tour  et  vous  dit  :  Tu  es  à  moi  ;    cet^  argent ,  cet 
or  que  tu  possèdes  est  le  salaire  de  ton  esclavage; 
pour  acquérir  ces  biens  par  des  voies  injustes ,  tu 
m'as   vendu  ta   liberté.   L'intempérance  vient  y   et 
TOUS  dit  :  Tu  es  à  moi  ;  je  t'ai  acquis  au  milieu 
des  coupes  et  de  la  joie  des  banquets;  ce  luxe  de 
la  table  est  la  valeur  de  ta  tête ,  et  le  prix  de  ton 
éternité  ;  encore  tu  me  coûtes  trop  cher  y  tu  es  plus 
vil  que  ta  nourriture.  — Je  suis  à  vous.  Seigneur, 
sauvez-moi  :  Tut^  sum  ego  l  Et  voici  l'ambition  qui 
vous  dit  :  Non ,  tu  es  à  moi ,  ignores-tu  que  si  je  t'ai 
donné  quelque  pouvoir ,  c'était  pour  te  soumettre  au 
mien  ;  celui-là  commence  par  être  mon  esclave ,  qui 
veut  commander  en  maître.  La  colère ,  l'orgueil ,  la 
vengeance ,  toutes  les  passions  se  précipitent  à  la  fois 
pour  vous  dire  :  Tu  es  à  moi.  Comment  osez-vous 
dire  à  Dieu  :  Je  suis  à  vous ,  tuus  sum  l  11   vous 
répondra  :  Tous  ceux  qui  me  disent  Seigneur  ^  n'en- 
treront point  dans  mon  royaume  ;  tous  ceux  qui  se 
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disent  à  moi ,  ne  sont  point  à  moi  :  celui-là  n^est 
point  à  moi ,  qu^une  flamme  impure  dévore ,  parce 
que  la  chasteté  est  à  moi  ;  celui-là  n'est  point  à 
moi  y  que  Tavarice  consume  ,  parce  ^que  la  bien- 
(aisance  est  à  moi  ;  celui-là  n\st  point  à  moi  y  que 
Fambition  tourmente  ,  parce  que  la  sagesse  est  à 
moi  ;  celui-là  cnfm  n^cst  point  à  moi,  que  la  haine 
transporte^  que  la  vengeance  anime,  parce  que  la 
paix  ,  la  douceur  et  la  charité  sont  à  moi.  —  Je 
suis  à  vous,  Seigneur,  sauvez- moi  :  Tuus^  sum 
ego ,  salvum  me  fac  !  Pour  en  finir  avec  le  cou- 
pable, le  démon  arrive,  et  dit  :  il  n^est  point  à 
vous ,  il.  est  à  moi  ;  il  s'est  courbé  sous  mon  joug  ; 
je  Tai  marqué  de  mon  sceau  ;  vous  aviez  ra- 
cheté son  âme ,  mais  il  me  Ta  revendue  ;  il  a 
connu  vos  mystères,  je  vais  Tinitier  aux  miens; 
il  m'a  livré  sa  vie,  son  salut,  son  éternité;  il  est 
à  moi. 

TeUe  sera,  m.  f.,  la  grande  discussion  dont  noua 
aurons  à  soutenir  l'appareil ,  les  uns  plus  tôt ,  les 
autres  un  peu  plus  tard ,  tous  quand  notre  b<mre 
sera  venue;  et  cette  heure  n'est  pas  éloignée,  sur- 
tout aux  yeux  de  Celui  devant  qui  mille  ans  sont 
comme  un  jour.  Dieu  lui-même  en  sera  le  Juge , 
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Dieu  juste ,  Dieu  immuable  dans  ses  décrets ,  Dieu 
irrite ,  Dieu  présent  partout  et  témoin  de  toutes 
nos  ceuTres.  Nous  y  paraîtrons  tous  comme  accu- 
sés y  seuls  avec  Dieu  ,  accompagnés  seulement  du 
Uen  ou  du  mnl  que  nous  aurons  fuit.  L'ange  saint 
qui  veille  à  notre  garde,  Jésus-Christ  avec  sa  croix 
et  son  Evangile,  Satan  l'exécuteur  des  hautes  œu- 
vres de  sa  justice  ,  les  {lassions  que  nous  avons 
servies,  notre  conscience  elle-même  ,  autant  d'ac- 
cusateurs dont  il  nous  faudra  eniendi*e  les  repro- 
ches ,  sans  trouver  peut-être  aucun  moyen  de  jus-  ' 
tification.  Devons- nous  pour  cela  renoncer  à  toute 
espérance  de  salut?  et  parce  que  le  jugement  de 
Dieu  sera  tcmble ,  faut  -  il  livrer  notre  âme  au 
hasard  de  cette  sentence  d^oii  dépend  notre  éter- 
nité? (rcst  le  conseil  do  la  mollesse  et  des  pas- 
sions insensées.  Mais  la  Religion  élo>e  sa  voix 
puissante,  et  nous  crie  :  Fait<:s  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  puisqu'il  eu  est  temps  encore;  mar- 
chez à  la  lumière  avant  que  les  ténèhres  ne  vous 
surprennent;  quittez  cotte  >oie  large  où  la  foule 
se  précipite,  et  dont  le  terme  est  un  abîme;  sui- 
Tez  le  petit  nombre  dans  la  voie  étroite  qui  con- 
duit   à  la  vie;   soyez  vous-mêmes  vos  juges,    et 
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faites ,  dès  ce  moment ,  comme  parle  Tertullien  j 
les  fonctions  de  la  Justice  divine;  car  celui  qui 
se  juge  lui-même  ne  sera  point  jugé,  mais  il 
aura  la  grâce  et  la  gloire.  Graîiam  et  glonam 
dabit  Dominus. 


SERMON 


SUR    L'ENFER. 


Loquimini   nolns  placerUia, 

Dites-nous  des  choses  qui  nous  plaisent.      Isàie.  xii  »  10. 

Ainsi  parlaient  les  enfants  égarés  dlsraël,  dans 
un  temps  où^  la  voix  de  leurs  iniquités,  étant  montée 
jusqu^au  ciel ,  Dieu  les  avertissait  par  ses  prophètes 
du  jour  où  sa  vengeance  devait  éclater.  Livrés  à 
un  esprit  de  vertige ,  aveuglés  par  une  fausse  con- 
fiance ^  à  toutes  les  menaces  des  envoyés  du  Sei- 
gneur,  ils  répondaient  :  Tâchez  de  ne  point  voir  ce 
que  TOUS  voyez  ^  ;  aveuglez-vous  pour  nous  plaire  ; 
ne  cherchez  pas  ce  qui  peut  nous  être  utile;  mais 
présagez-nous  un  avenir  heureux,  débitez-nous  d^a- 
gréables  mensonges  :  Loquimini  tiobis  placentia^ 
videte  nobis  errores.  Tel  est,   m.    f.,  le  langage 

*  Dieunt  videntUnu  :  Nolite  videre  :  et  aspieientibMt  :  Nolile  of- 
pictre  nohit  ea  quœ  recta  sunt,  b.  xxi ,  10. 
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insensé  da  monde.  Ainsi  les  lâches  chrétiens  de  nos 
jours  recherchent  bien  plus  les  flatteuses  illusions 
qui  les  perdent,  que  les  mérités  fortes  qui  pour- 
raient les  sauver; jet  s^ils  veulent  bien  encore  prêter 
Toreille  à  la  parole  évangélique,  ik  semblent  exi- 
ger que  les  ministres  qui  rannoncent,  respectent 
leur  fausse  paix ,  et  ne  troublent  point  leur  impré- 
voyante sécurité.  Loqumdni  nobis  flacentia ,  videU 
nobis  errores. 

Je  ne  me  dissimule  pas,  m.  f.,  combien  cette 
disposition  m'est  défavorable,  au  moment  où  je  viens 
vous  annoncer  la  plus  terrible  vérité  de  notre  foi , 
TEnfer  et  son  éternité;  mais  la  parole  de  Dieu  ne 
saurait  demeurer  captive  ^  ;  on  ne  peut  enchaîner 
ni  le  rayon  du  soleil ,  ni  TEvangile.  Si  les  vérités 
saintes  sont  effacées  dans  le  cœur  des  fidèles ,  elles 
doivent  se  retrouver  dans  la  bouche  des  ministres 
dépositaires  des  sacrés  oracles.  Malheur  donc  à  moi  * 
si  je  n'évangélise  !  Cette  chaire  chrétienne  élèverait 
la  voix  en  faveur  de  la  vérité,  si  je  ne  la  disais 
tout  entière,  par  un  coupable  ménagement  pour 
la  délicatesse  d'un  siècle  impur.  Y  a-t-il  un  Enfer? 

^  Verbum  Dti  nwi  ett  aUigaiuni.  ii.  tih.  ii ,  0. 
*  Va  mihi  ti  non  evaKgeii;tatero.  i.  cor.  ix,  l6. 
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cet  Enfer  est^îl  étemel  ?  telles  sont  les  questions  qui 
vont  faire  la  matière  et  le  partage  de  ce  discours. 

L'Enfer  !  cette  parole  est  dure ,  je  l'avoue ,  et  il 
vous  est  pénible  de  l'entendre \  Et  plût  à  Dieu, 
M.  F.,  que  vous  fussiez  tous  assez  chrétiens  pour 
que  je  fusse  dispensé  de  vous  en  entretenir. 
Cette  parole  est  dure ,  mais  elle  vous  est  utile  ;  mais 
il  est  bon  de  descendre  vivants  dans  les  abîmes  de 
l'Enfer,  pour  n'y  pas  descendre  à  la  mort*.  Cette 
parole  est  dure,  et  qui  peut  l'entendre?  mais  c'est 
précisément  parce  que  vous  craignez  de  l'entendre 
que  je  dois  vous  l'annoncer,  puisque  votre  crainte 
eHe-méme  est  une  preuve  du  besoin  que  vous  avez 
de  l'entendre. 

Mais  comme  dans  le  nombre  de  mes  auditeurs, 
il  peut  s'en  trouver  qui  apportent  à  cette  instruction 
des  dispositions  différentes ,  mon  devoir  est  de  cher- 
cher d'abord  à  les  connaître ,  afin  de  pouvoir  ensuite 
les  rectifier.  Dans  les  uns,  je  découvre  une  foi 
éteinte  ou  chancelante;  dans  les  autres,  une  foi 
mal  éclairée.  Les  premiers  ne  craignent  pas  l'Enfer, 
parce  qu'ils  n'y  citaient  pas ,  ou  que  du  moins   ils 

<  Durus  eti  hic  Mcrmo,  et  çtiir  poUti  ium  fludtre  ?  Joao.  yi,  61, 
'  ùecciidani  m  infernum   vitentes  ,    ut    non   descendant  VMh^ 
ricntcs.   S.  J.  Cbrys. 


2i6  L'KNFER. 

élèvent  des    doutes  sur   cette    vérité;    les  seconds 
croient  à  TEnfer ,  mais  ne  prennent  pas  les  moyens 
de  réviter,  parce  qu^ils  ne  le  craignent  pas  autant 
qu^il  est  à  craindre.   Je   dois    convaincre  les  uns, 
je  dois  instruire  les  autres  ;  et  pour  obtenir  ce  double 
but ,  j'ai  le  bonheur ,  en  abordant  cette  matière , 
de  rencontrer  sur  mes  pas  saint  Cyprien ,  qui  m'en 
indique  en  deux  mots  le  plan  et  la  division  :  Croyez 
à  TEnfer ,  dit-il  j   et  vous  le  craindrez  ;   craignez 
rEnfer,  et  vous  l'éviterez.  Si  crederes,  tkneres; 
si  timeresy  es^aderes.  Je  tâcherai  donc  de  vous  le 
faire   croire   pour   vous    le   faire  craindre,  et   de 
vous  le  faire  craindre  pour  vous  le  faire  enter.  Y 
a*t-il   un   Enfer?   qu'est-ce  que    cet  Enfer7   Voilà 
les  questions  ;  voici  les  réponses  :  11  y  a  un  Enfer, 
donc  il  faut  le  craindre  :  Si   crederes,  iimeres: 
c'est  la  première  instruction.  Cet  Enfer  est  à  craindre, 
donc  il  faut  l'éviter  :  Si  iimeres,  evaderes  :  c'est 
la  seconde  instruction.  Marie ,  Reine  du  Ciel ,  priez 
pour  nous.  Ave^  Maria. 

l**  PARTIE.  —  PRBUVBS.  Si  j'cutreprends  aujour* 

d'hui  do  prouver  l'existence  de  l'Enfer,  au  milieu 
d'une  assemblée  chrétienne ,  instruite  à  l'éccde  de 
l'Evangile,  et  nourrie  des    paroles   de  la  foi,  ce 
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n^est  pas  que  je  lui  refuse  la  justice  de  croire 
qu^elle  est  pénétrée  de  ce  dogme  fondamental.  Sans 
doute,  et  c'est  un  témoignage,  m.  p.,  que  je  me 
plais  à  vous  rendre,  pour  l'honneur  de  notre  Reli- 
gion, le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  m'écou- 
tent  se  compose  de  ces  âmes  humbles  et  dociles 
dont  la  raison  se  prête  sans  efforts  à  croire  les 
mystères  de  notre  foi,  comme  leur  cœur,  à  en 
suivre  les  maximes.  Mais  aussi,  il  faut  Tavouer  à 
la  honte  de  notre  siècle,  Tesprit  d'incrédulité,  qui 
eût  passé  chez  nos  pères  pour  un  phénomène  dans 
Tordre  religieux ,  a  fait  de  nos  jours  des  progrès  si 
rapides,  quMl  compte  des  adeptes  dans  toutes  les 
classes  de  la  société;  et  je  ne  serais  pas  surpris 
que ,  même  dans  cet  auditoire ,  il  se  rencontrât  quel- 
qu'un de  ces  esprits  forts  qui  ont  la  faiblesse  de  ne 
pas  croire,  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de 
pratiquer.  Chose  horrible  à  dire  et  pourtant  vraie! 
Des  laboureurs ,  des  artisans  ,  se  sont  rencontrés , 
qui ,  en  creusant  le  sillon  arrosé  de  leurs  sueurs , 
ou  en  forgeant  le  fer  dans  leurs  brûlants  ateliers , 
se  sont  dit  les  uns  aux  autres ,  avec  un  rire  féroce , 
comme  s'ils  se  fussent  réjouis  d'avoir  conquis  le 
néant  :  il  n'y  a  point  d'avenir ,  il  n'y  point  d'enfer , 
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cette  ctcriiité  dont  on  nous  menace  est  une  fable , 
quand  on  est  mort  tout  est  mort. 

Et  si  nous  voulions  soumettre  à  une  analyse 
sévère  y  les  dispositions  de  ceux-là  mêmes  qui  recon- 
naissent cette  vérité  avec  toutes  les  autres  ,  combien 
n'en  trouverions-nous  pas  dont  la  foi  faible  et  lan- 
guissante a  besoin  d'être  fortifiée  y  dont  la  foi  attaquée 
par  les  tentations  a  besoin  d'être  éclairée  dans  ses 
doutes,  dont  la  foi  exposée  aux  railleries  et  aux  subti- 
lités des  impies  a  besoin  d'un  préservatif  contre  le 
venin  de  leurs  insidieuses  eiTcurs!  En  établissant 
l'existence  d'un  Enfer  sur  des  preuves  solides,  on 
peut  donc  dissiper  les  préjugés  des  uns ,  confirmer  la 
foi  des  autres,  et  les  amener  tous  à  la  nécessité  de 
craindre ,  après  les  avoir  réduits  à  l'impossibilité  de 
ne  pas  croire.  Mais ,  pour  procéder  avec  ordre  dans 
une  matière  de  cette  importance,  et  pour  conduire 
par  degrés  cette  vérité  dans  son  plus  grand  jour, 
prouvons  d'abord  qu'il  existe  un  Enfer,  quoiqu'il 
en  soit  de  ses  peines  et  de  sa  durée;  en  second 
lieu ,  que  cet  Enfer  est  éternel  :  et  comme  les  atta- 
ques de  nos  incrédules  se  dirigent  prineipalenoTent 
contre  cette  éternité ,  je  m'attacherai  surtout  à  ré- 
soudre les  difficultés  qui  les  arrêtent. 
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V  II  y  a  un  Enfer.  Et  d'abord  y  a-t-ii  un  En- 
fer? Contester  Inexistence  d'un  lieu  de  supplices 
destiné  par  la  Justice  divine  à  la  punition  des 
coupables ,  dont  les  crimes  n'ont  pas  été  expiés  pen- 
dant cette  >îe  par  la  pénitence,  c'est  contredire, 
je  ne  dis  pas  seulement  l'autorité  et  l'enseignement 
de  l'Eglise ,  la  foi  constante  des  fidèles ,  la  tradi- 
tion unanime  des  Pères,  les  paroles  expresses  de 
l'Evangile,  mais  encore  la  croyance  universelle  des 
peuples  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  temps,  et 
le  témoignage  même  de  notre  raison.  Dans  l'an- 
cienne comme  dans  la  nouvelle  loi ,  les  livres  saints 
retentissent  de  la  chute  des  anges  rebelles  du  plus 
haut  des  cieux  dans  la  profondeur  des  abîmes.  Dès 
l'origine  du  monde,  nous  voyons  des  traces  de 
cette  vérité  dans  les  ruses  astucieuses  du  serpent 
qui,  jaloux  du  bonheur  de  l'homme,  ne  veut  séduire 
nos  premiers  pères  que  pour  les  entraîner  dans  sa 
mine.  Vers  le  temps  de  Moïse,  Job  nous  repré- 
sente l'Enfer  comme  un  lieu  d'où  l'ordre  est 
banni ,  et  qu'habite  une  horreur ,  une  confusion 
éternelle  ^  Isaîe*,  voulant  nous  révéler  la  triste  des- 

I  Ubi  maïui  ordo ,  ted  #fmjnlemiw  Korrar  inhàbitat.  lob,  x ,  «S, 
*  Is.  XIT. 
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tinéc  du  roi  impie  de  Babylone ,  nous  dépeint  TEn- 
fer  qui  s'ébranle  à  son  approche ,  qui  dilate  ses 
entrailles  pour  Tengloutir,  et  toute  la  troupe  des 
réprouvés  qui  insulte  à  son  malheur ,  et  se  réjouît 
de  le  voir  enfin  victime  des  mêmes  supplices ,  après 
quMl  a  été  Timitateur  des  mêmes  désordres.  Le 
généreux  Eléazar  ne  préfère  la  mort  à  la  trans- 
gression de  sa  loi  ^  que  parce  qu'il  est  persuadé , 
comme  il  le  dit  lui-même,  qu'en  échappant  dans 
cette  vie  à  la  malice  des  hommes,  il  n'échsqipera 
pas  dans  l'autre  au  bras  vengeur  du  Tout -Puis- 
sant*. La  courageuse  mère  des  Machabées  n'exhor^ 
terait  pas  ses  enfants ,  au  moment  de  leur  mar- 
tyre 9  à  lever  les  yeux  vers  le  ciel  * ,  si  elle  ne 
craignait  pas  que  leur  infidélité  leur  attirât  les  si^ 
plices  de  l'Enfer. 

Cette  doctrine ,  née  avec  le  monde  y  reconnue  du 
peuple  juif,  qui  l'avait  reçue  des  patriarches ,  aur 
noncée  dans  les  oracles  des  prophètes ,  consignée  en 
cent  endroits  des  livres  saints ,  où  le  bonheur  futur 
des  justes  est  toujours  mis  en  regard  des  châtiments 
qui  attendent  les  pécheurs,  Jésus -Christ,  loin  de 

*  Et  ii  wfppUeiit  Kùminum  trifpiar ,  maimm  Omntpolciifâ  n^e 
«fpMf,  nitt  dêfuntiut  effitgiam,  u.  Mtcb.  ?i,  M. 

*  Peto ,  naU,  atpicias  ad  calum.  lb\à.  vu ,  29. 
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TaflaibUr  ,  la  rappelle  sans  cesse  dans  *ses  instruc* 
tions  y  la  dé\eIoppe  par  des  paraboles ,  la  confirme 
par  ses  menaces.  Le  mauvais  riche  Imirmenté  dans 
les  flammes  ^  ;  le  convive  qui  n^est  pas  revêtu  de  la 
robe  nuptiale ,  jeté  pieds  et  mains  liés  dans  les  té- 
nèbres extérieures ,  où  il  y  aura  des  pleurs  et  des 
grincements  de  dents  *  ;  le  ver  qui  ne  meurt  point  ; 
Tétang  de  soufre  et  de  feu  qui  ne  s'éteint  point  '  : 
autant  d'images,  de  comparaisons  dont  il  se  sert  pour 
rendre  plus  vive  et  plus  sensible  Tintelligence  de  cette 
vérité.  Apres  lui ,  les  apôtres ,  dispersés  dans  tout 
Tunivers,  ne  prêchent  aux  peuples  le  baptême  et  la 

pénitence,  que  pour  les  préserver  de  la  colère  à  venir  ^. 
Les  martyrs  meurent  pour  cet  article  de  leur  foi  , 

comme  pour  tous  les  autres,  souvent  même  pour  avoir 

menacé  leurs  tyrans  des  brasiers   ardents  que  leur 

prépare  un  Dien  vengeur;  ou  plutôt  ils  ne  meurent, 

que  par  la  persuasion  où  ils  sont  de  Texistence  d'un 

Enfer ,  qui  les  détourne  de  Tapostasie ,  par  la  crainte 

du  châtiment.  Si  les  chrétiens  des  premiers  siècles 

>  Crucior  in  hâc  Hammà.  Luc.  xiv»  24. 

*  Milîitê  eum  in  tembrat  exieriores  ;  ibi  trit  fleiw  tt  tiridor 
dentium,  NaUh.  xxii,  13. 

*  Vermis  qui  non  moritur,  ignit  qui  non  extinguiîur.  Mare,  x,  18. 
Siagnum  tulphurit  ardenlit.  Apoe.  xix ,  20. 

^ Fugcre  à  renrurd   ira.   Matth.  m,  7. 
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courent  en  foole  peupler  les  déserts  et  les  solitudes , 
c'est  la  terreur  des  jugements  de  Dieu  qui  les  pousse 
loin  d'un  monde  chargé  d'anathèmcs  et  dont  ils  crai- 
gnait de  partager  la  malédiction.  Les  pontifes,  du 
haut  des  cbures  évangéliques ,  les  plus  illustres  doc- 
teurs dans  leurs  écrits ,  un  saint  Augustin  ',  un  saint 
Jean  Cbrysostôme ,  un  saint  Jûr6me  qui  croyait  tou- 
jours entendre  retentir  à  ses  oreilles  la  terrible  trom- 
pette du  jugement ,  tout  ce  que  l'Eglise  a  januùs  eu 
d'hommes  célèbres  par  leurs  lumières  et  par  leurs 
vertus ,  (Hit  cru ,  professé ,  enseigné  cette  doctrine 
comme  nous  b  croyons  et  l'enseignons  aujourd'hui. 
Ainsi  donc ,  depuis  la  naissance  du  monde  jusqu'à 
Jésus-Christ,  et  dqtuis  )ésa8<Chrtst  jusqu'à  nous,  cette 
doctrine  a  passé  de  siècle  en  siècle ,  de  génération  en 
génération  ,  et  pour  ainsi  dire  de  main  en  main ,  des 
pères  aux  enfants ,  des  pastcnrs  aux  fidèles  ;  et  chose 
étonnante ,  parmi  tant  d'hérésies  qui  tour^tour  ont 
déchiré  le  sein  de  l'Eglise ,  et  qu'dle  a  susccessÎTC- 
ment  foudroyées ,  nous  ne  voyons  pas  qu'elle  ait  eu 
à  décider  sur  ce  point  de  la  foi ,  qui  cependant  était 
de  nature  à  soulever  toutes  les  pasùons  humaines, 
s'il  n'avait  porté  avec  lui  un  caractère  d'évidence  qui 

t  LA.  îl ,  de  Cit.  Dti. 
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ne  permettait  pas  aux  plus  hardis  de  Tattaquer. 
Venez  maintenant ,  philosophes  d^hicr ,  après  six 
mille  ans  de  prescription  y  nous  demander ,  avec  un 
dédain  très-nc^le  et  un  sarcasme  très- ingénieux  , 
comment  nous ,  dans  un  siècle  éclairé ,  nous  avons 
la  simplicité  de  croire  à  TEnfer  !  Nous  vous  répon- 
drons ce  que  répond,  devant  les  tribunaux  de  la  jus- 
tice, le  propriétaire  auquel  un  injuste  agresseur  dispute 
un  héritage  dont  il  a  la  jouisssance  paisible  :  Ce  bien , 
dit-il ,  je  Tai  hérité  de  mes  pcres  ;  je  le  possède  sans 
contradiction  depuis  une  longue  suite  d'années  :  ma 
possession ,  voilà  mon  droit  ;  si  vous  voulez  mVn  dé- 
pouiller, montrez  vos  titres.  Et  nous  aussi,  héritiers 
de  la  foi  de  nos  pères  ,  dont  TEglise  conserve  le 
sacré  dépôt ,  nous  sommes  en  possession  de  croire 
cette  vérité;  une  prescription  de  soixante  siècles 
nous  en  assure  le  droit;  si  vous  voulez  nous  le 
contester ,  ne  nous  demandez  pas  la  raison  de  notre 
foi  ^  mais  donnez-nous  vous  -  mêmes  la  raison  de 
votre  incrédulité. 

Cette  réponse  ne  souffre  pas  de  réplique ,  et  sans 
entrer  dans  de  plus  longs  raisonnements,  je  pour- 
rais en  toute  justice  demeurer  en  paix  dans  la  pos- 
session de  ma  croyance ,  jusqu'à  ce  que  vous  eussiez 
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produit  les  titres  en  vertu  desquek  vous  prétendez 
Tattaquer  ;  mais ,  de  peur  que  les  préjugés  que  vous 
avez  conçus  contre  FEglise  ne  vous  en  rendent 
Tautorlté  suspecte ,  je  ne  refuse  pas  d'invoquer  avec 
TOUS  le  témoignage  de  ceux  qui  lui  sont  étrangers  j 
et  mémo  de  ses  ennemis.  Interrogez  le  Grec  et  le 
Romain;  s'ils  ont  leur  Elysée,  ils  ont  aussi  leur 
Tartare  ;  consultez  les  peuples  anciens  et  modernes , 
civilisés  ou  barbares ,  je  dis  les  peuples  les  plus 
opposés  dans  leur  religion  ,  dans  leurs  usages ,  dans 
leur  législation,  dans  leurs  mœurs;  allez  chez  le 
Scythe  errant  et  chez  rAméricain,  chez  l'Egy-p- 
tien ,  ami  des  aiis  *  et  chez  le  Giulois  belliqueux  *  ; 
parcourez  les  relations  des  voyageurs ,  fouillez  dans 
toutes  les  annales,  étudiez  tous  les  codes  de  légis- 
lation ,  tous  les  corps  de  doctrine  des  peuples  divers 
qui  se  sont  succédés  depuis  six  mille  ans  sur  la 
surface  du  globe  :  partout  où  vous  trouverez  une 
nation  ,  une  tribu ,  une  famille ,  une  société  enfin 
publique  ou  domestique,  vous  trouverez  aussi  la 
croyance  d'un  Enfer,  plus  ou  moins  altérée  il  est 

1  Soif  TeriucuT,  le*  juge*  da  Lac  prononœreci  après  U  wnt%. 
lor  \tÈ  cnmrcM    Lois  é*jyplienn(S. 

*  Le  brtve  aéra  réeooBpenaé  après  sa  anoit,  et  k  ttche  p«bL 
Lois  dit  Druides. 


Trai  dans  les  circonstances  accessoires,  mais  tou- 
jours uniforme,  toujours  immuable  dans  le  fond 
de  la  doctrine.  Pourquoi  cette  unanimité  de  sen- 
timents entre  des  peuples  qui ,  bien  que  sépares 
par  rintenralle  des  temps  et  la  distance  des  lieux, 
étrangers  les  uns  aux  autres  par  la  diversité  de  leur 
langage  et  de  leurs  mœurs ,  s^accordent  tous  à 
reconnaître  des  châtiments  futurs  pour  les  méchants , 
aussi  bien  que  des  récompenses  pour  les  bons?  Ne 
serait-ce  pas  un  de  ces  premiers  principes  de  la  loi 
naturelle  que  le  doigt  de  Dieu  a  gravés  dans  le 
cœur  de  Fhomme ,  et  qui  sont  essentiellement  vrais , 
par -là  même  qu'ils  sont  reconnus  universellement 
par  tous  les  peuples;  ou  du  moins  une  conséquence 
immédiate  du  dogme  de  l'immortalité  de  notre  âme 
et  de  Texistence ^ d'un  Dieu?  En  effet,  si  Tâme  est 
immortelle ,  il  faut  bien  la  placer  quelque  part  après 
cette  vie,  et  vous  aurez  assez  de  sagesse  pour  ne 
pas  confondre  en  un  même  lieu  le  meurtrier  avec 
sa  victime ,  Thomme  injuste  etpuissant  avec  Fhomme 
innocent  et  faible  qu'il  aura  persécuté.  D'un  autre 
c&té ,  s'il  y  a  un  Dieu ,  ce  Dieu  est  juste  ;  et  s'il  est 
juste ,  peut-il  être  indifférent  au  vice  et  à  la  vertu  ? 
Peut-il  voir  du  même  œil  le  juste  qui  l'honore ,  et 
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l'impie  qui  Foutrage?  S'il  doit  des  ooinnonnes  à 
Thomme  de  bien ,  ne  doit-il  pas  aussi  des  supplices 

au  crime  7  Quel  Dieu  que  celui  qui  admettrait  indif- 
féremment dans  le  séjour  du  bonheur  câeste  Tin- 
nocent  Abcl  et  rhoraicide  Cain ,  le  v^ueux  Josqih 
et  r^nse  adultère  de  Putiphar ,  la  chaste  Suzanne 
et  les  >ieillaids  impudiques ,  le  mauvais  nche  et 
le  pauvre  Lazare?  11  vaudrait  mieux  être  conséquent, 
comme  je  le  dirai  dans  la  suite ,  et  si  Ton  ne  veut 
pas  d'Enfer^  ne  pas  reconnaître  de  Dieu.  U  y  a 
donc  un  Enfer  ;  TEcriture  et  la  tradition ,  fonde* 
ments  de  notre  foi ,  nous  renseignent  ;  la  croyance 
unanime  de  tous  les  peuples  nous  le  confirme ,  et 
la  raison  dlo-méme  nous  le  cric. 

*  t"  V  Enfer  est  éternel.  Mais  cet  Enfer  est -il 
étemel?  LTvangile  le  déclare  expressément.  Dans 
TefiTrayante  peinture  que  Jésus-Christ  nous  trace  de 
Tappareil  qui  doit  accompagner  la  formidable  dis- 
cussion de  nos  œu\Tes,  voici  comme  il  s'exprime 
au  sujet  de  Tune  et  de  Tautre  sentence  prononcée  par 
le  Juge  suprême  ^  :  Ceux-là ,  dii-il ,  iront  au  sup- 
plice étemel^  ibmU  hi  in  suppUcium  œiemum: 
et   les  justes  à  la  vie  éternelle ,  justi  auiem  m 
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vitam  œtemam.  Vous  le.  voyez,  n.  f.,  le  Fils  de 
Dieu  établit  ici  une  comparaison  ,  ou  plutôt  une 
composition  entre  la  destinée  des  élus  et  le  soit 
des  ré[HrouYés  ;  la  même  eipression  dant  il  se  sert 
pour  attester  réiernelle  félicité  des  uns ,  il  remploie 
^^alcment  pour  attester  Féteruelle  rq>robation  des 
autres  :  la  \îc  éternelle  pour  les  justes,  un  sup- 
plice éternel  pour  les  pécheurs.  S'il  est  vrai  dans 
ses  promesses,  il  doit  Tétre  aussi  dans  ses  me- 
naces. Si  vous  croyez  à  Téternité  des  récompenses, 
TOUS  devez  croire  à  Tétemité  des  châtiments  ;  vous 
ne  pouvez  admettre  Tune  sans  reconnaître  Tautre, 
puisque  le  même  Dieu  qui  vous  promet  un  éternel 
bonheur,  vous  menace  aussi  d'un  étemel  supplice. 
Ses  |)aroles  sont  claires  et  précises;  il  s'adresse  au 
peuple  qu'il  veut  instruire.  Mais  pour  l'instruire, 
il  doit  se  faire  entendre ,  et  loin  de  se  faire  en* 
tendre,  il  l'induirait  en  erreur,  s'il  s'exprimait  en 
des  termes  dont  le  sens  trahirait  sa  pensée.  La  tra- 
dition ,  interprète  naturelle  des  Ecritures ,  a  tou- 
jours entendu  ce  passage  dans  son  sens  propre,  tel 
que  nous  venons  de  vous  le  présenter.  Toutes  les 
fois  que  les  docteurs  et  les  pères  de  l'Eglise  ont 
parle  de  l'Enfer,  toujours  ils  l'ont  proposé  à  notre 
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foî  et  à  notre  terreur  avec  son  interminable  dorée. 
Enfin  toutes  les  raisons  que  déjà  nous  avons  ap- 
portées pour  établir  Texistence  d'un  Enfer ,  la  foi 
constante  et  universelle  de  TEglise ,  et  cette  impo- 
sante prescription  de  soixante  siècles  de  croyance, 
se  réuniront  aussi  pour  en  prouver  l'éternité.  Que 
TEnfer  soit  éternel,  TEvangile  le  déclare  donc  ex- 
pressément j  et  les  Chrétiens  n'ignorent  pas  que  son 
autorité  est  infaillible. 

L'incrédule  s'obstine  à  le  nier ,  et  ne  fonde  son 
incrédulité  sur  aucune  raison  solide  :  sujet  de  la 
deuxième  partie. 

2*  PARTIE.  —  OBJECTIONS.  Sur  quelles  raisons  les 
incrédules  prétendent-ils  justifier  le  refus  de  croire 
à  Téternité  des  peines  de  l'Enfer?  Dans  leur  res- 
pect hypocrite  et  leur  zèle  menteur  pour  les  per- 
fections divines ,  ils  s'en  déclarent  hautement  les 
avocats,  ils  les  appellent  au  secoufs,  les  invoquent 
en  faveur  de  leur  cause  ;  et  s'il  faut  les  en  croire , 
ni  la  justice ,  ni  la  sagesse ,  ni  la  bonté  de  Dieu 
ne  peuvent  se  concilier  avec  des  peines  étemelles. 

1*  Justice  de  Dieu.  Voici  donc  comment  ib 
nûsonnent  :  Dieu  est  juste ,  et  par  conséquent  il 
doit  garder  une  exacte  proportion  entre  le  délit  et 
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la  peÎQc  ;  le  péché  d'un  isoneat  ne  peut  donc  être 
puni  d'un  supplice  sans  fin.  0  hommes,  pois -je 
leur  répondre  ayec  T  Apôtre  *  ,  qui  êtes -vous  pour 
demander  à  Dieu  compte  de  ses  conseils ,  pour 
pénétrer  les  mystères  impénétrables  de  sa  justice, 
pour  lui  dire  :  Vous  >î«ndrez  jusques^là ,  et  vous 
ne  franchirez  pas  ces  limites  que  ma  raison  vou 
commande  de  respecter.  Je  pourrais  m'en  tenir  à 
cette  réponse ,  et  leur  fermer  la  bouche ,  en  les 
faisant  rougir  de  Texcès  de  leur  témérité.  Mais,  quoi- 
que Tétamité  des  peines  de  TEnfer  soit  un  mystère 
impénétrable  à  la  sagesse  humaine,  ce  mystère  ne 
laisse  pas  ,  comme  tous  les  autres ,  de  nous  être 
accessible  par  quelqu'endroit ,  et  puisquq.  mes  ad- 
Tersaires  veulent  bien  me  donner  des  armes  contre 
eux-mêmes,  je  ne  laisserai  pas  échapper  une  si 
bdle  occasion  de  les  confondre  par  leurs  propres 
paroles  :  Qui,  mon  cher  frère,  car  ils  sont  toujours 
nos  frères,  quoiqu'^arés ,  oui.  Dieu  est  juste,  et 
sa  justice  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'il  punisse  éter- 
nellement le  péché ,  et  c'est  précisément  parce  qu'il 
est  juste  qu'il  punit  éternellement  le  péché ,  et  il 
cesserait  d'être  juste ,  s'il  cessait   un  moment  de 

*  Rom.  XI ,  30. 
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punir  le  péché.  Ignorez -tous  que  le  pédié  attaque 
une  Majesté  infinie  ,  et  que  sous  ce  rapport ,  la 
malice  du  péché  est ,  en  quelque  sorte  j  infinie ,  à 
raison  de  cette  haute  Majesté  quMl  outrage?  Si  le 
péché  blesse  une  Majesté  infinie,  tous  coniîendrQZ 
sans  peine  que  Dieu  peutr  et  doit  Tenger  plus  sé- 
vèrement ses  propres  injures ,  que  celles  qui  seraient 
faites  à  ses  créatures  j  qui ,  quelqu^élevées  qii^eUes 
soient  en  gloire  et    en  dignité ,  demeurent    tou- 
jours infiniment  au-dessous  de  la  Majesté  divine  ; 
mais ,  à  moins  que  le»  peines  de  TEnfer  soient  éter- 
nelles ,  je  ne  vois  pas  que  Dieu  puisse  venger  plus 
sévèrement    ses   propres    injures  ,    que   celles    qui 
n'attaqueraient  que   de   simples  créatures.  Voulez- 
vous  que  la  peine  de  Tinjure  faite  à  Dieu  soit  de 
mille  ans ,  et  que  IHnjure  faite  à  la  créature  exige 
pour  réparation  une  année  de  supplice?  je  suppo- 
serai mille  outrages  faits  aux  créatures,  et  j^attein- 
drai  ainsi  le  nombre  des  années  que  vous  accordez 
à  Dieu  pour  venger  sa   propre  gloire.  Vous  aurez 
beau  donner  à  la  vengeance  divine  une  durée  plus 
étendue  ;  tant  que  cette    durée  ne   sera  pas  éter- 
nelle y  je    pourrai  ,  de    mon  côté  ,    multijdier  le 
nombre,    augmenter  la  grièveté   des   injures  faites 
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aux  créatures ,  et  j  Wriyerai  toujours  au  point  d^é- 
galer  la  durée  des  châtiments  du  crime  de  lèze- 
Majestc  divine.  Edaircissons  ceci  par  un  exemple; 
c'est  le  déTeloppement  d'une  peqsée  de  S.  Jean 
Cbrysostdme  \  Vous  dites  :  Où  est  la  justice 
de  punir  dans  Téternité  ceux  qui  n'ont  péché 
que  dans  le  temps  ?  Permettez  -  moi  de  vous  ré- 
pondre par  vos  propres  paroles ,  et  de  vous  ren- 
voyer à  ce  que  vous  pensez ,  à  ce  que  vous  dites 
vous-mêmes  :  Quoi  !  vous  écriez-vous  j  ce  tyran  y 
cet  usurpateur ,  ce  conquérant  injuste ,  cet  Hérode  ^ 
ce  Nabuchodonosor ,  cet  Holopheme  a  fait  périr  des 
milliers  d'innocents,  et  il  ne  mourra  qu'une  fois? 
Où  est  donc  la  Justice?  Pourquoi  raisonnez-vous 
différemment  quand  il  s'agit  de  l'Enfer,  sinon 
parce  qu'il  s'agit  de  vous-mêmes?  Si  vous  jugez 
qu'un  criminel  mérite  autant  de  morts  qu'il  a  fait 
de  victimes ,  qui ,  après  tout ,  ne  sont  que  des 
créatures ,  pourquoi  vous  refuseriez  -  vous  à  croire 
que  Dieu  punisse  d'un  supplice,  éternel  dans  sa 
durée ,  le  péché  qui  outrage  une  Majesté  infinie  et 
étemelle  ? 

Dieu  est  juste ,  et  il  n'y  aurait  pas  de  pro- 

>  Homél.  sur  S.  Matth. 
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portion  entre  le  péeké  dun  moment  et  un  sup^ 

pHce  sans  fin Mais  si  le  péché  renferme  en  lui- 

Oléine  le  désîr  d'un  mal  étemel  et  infini,  le  plus 
grand  de  tous  les  maux,  n'est -il  pas  juste  qu'il 
soit  puni  éternellement  par  le  plus  grand  de  tous 
les  supplices?  Or,  en  m'attacbant  à  la  pensée  de 
saint  Bernard,  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  tous 
prouver  que  le  péché  renferme  nécessairement  en 
lui-même  le  désir  du  plus  grand  de  tous  les  maux. 
Voici  le  raisonnement  de  cet  illustre  docteur  :  Le 
péché ,  dit-il  ;  tremblez ,  péchem^s ,  en  écoutant  ces 
paroles ,  et  vous ,  âmes  saintes ,  frémissez  d'horreur; 
le  péché  renferme  le  dcsir  impie  d'anéantir  Dieu 
lui-môme.  Vous  le  savez,  h.  f.,  dépouiller  Dieu 
d'une  seule  de  ses  perfections,  c'est  attaquer  son 
existence  :  ôtez  à  Dieu  sa  sainteté ,  ou  sa  puissance , 
ou  sa  sagesse ,  il  cesse  d'être  Dieu,  parce  qu'il  n'est 
plus  infiniment  parfait.  Et  voilà  ce  que  fait  le  pé- 
cheur ,  quand  il  consomme  son  péché  :  il  veut  ravir 
à  Dieu  ou  sa  sainteté,  ou  sa  sagesse,  ou  sa  puis- 
sance; car  il  veut,  ou  que  Dieu  ignore  son  péché, 
ou  que  Dieu ,  reconnaissant  son  péché ,  ne  veuiDe 
pas  le  punir,  ou  que  Dieu,  connaissant  et  voulant 
punir  son  péché  ^  ne  puisse  pas  le   punir.   Autre- 
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oaent  ^  il  faudrait  dire  qu^il  veut  être  puni  ;  mais 
on  ne  peut  avancer  sans  absurdité  ^  sans  inconsé- 
quence ,  qu'un  homme  qui  cherche  son  {daisir  dans 
le  pécbc  veuille  être  puni  pour  ce  péché;  il 
veut  dcmc  que  Dieu  soit  aveugle,  ou  impuissant, 
eu  complice  du  péché  ;  il  veut  donc  anéantir  Dieu  ; 
il  veut  donc  un  mal  infini  et  étemel ,  le  plus  grand 
de  tous  les  maux  ;  il  y  a  donc  une  juste  proportion 
entre  le  crime  et  le  châtiment,  s'il  est  puni  par 
un  supplice  étemel ,  par  le  plus  grand  des  supphces. 
Dieu  est  juste  ^  et  il  n'y  aurait  pas  de  pro^ 
portion  entre  le  péché  dun  moment  et  un  sup^ 

fUce  sans  fin Mais  ce  crime  d'un  moment,  s'il 

n'a  pas  été  réparé  par  la  pénitence,  est  devenu  un 
crime  éternel.  Cette  pensée,  ce  désir,  cette  action 
erimîndle  passe,  si  vous  le  voulez,  en  un  mo- 
ment ;  mais  la  tache  reste  imprimée  dans  l'âme  \  et 
y  restera  éternellement ,  si  elle  n'est  point  eflacée 
par  les  larmes  du  repentir.  Si  donc  le  péché, 
tant  qu'il  n'est  point  expié ,  subsiste  toujours ,  Dieu 
saint.  Dieu  jaloux  de  sa  gloire.  Dieu  ennemi  et 
vengeur  du  péché  partout  où  il  se  trouve ,  doit  le 
haïr,  le  déteste»,  le  poursuivre  et  le  punir  tou- 
jours. Représentez*vous  un  pécheur  qui,  au  lit  de 
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la  mort,  repousse  les  consolations  de  la  Religion, 
qui  expire  9  comme  Julien ,  le  blasphème  à  la 
bouche ,  ou  comme  Antiochus ,  dans  les  sentiments 
d^une  fausse  pénitence  :  il  meurt,  et  emporte  en 
mourant  son  péché;  il  meurt,  et  tombe  dans 
TEnfer  avec  son  péché;  les  peines  qu^il  soufTre 
Tengent ,  mais  n'effacent  point  son  péché ,  qui  n'est 
jamais  expié ,  comme  la  justice  des  élus  n'est  ja- 
mais abolie.  Après  mille  ans,  après  des  millions 
d'années^  ce  péché  est  encore  tout  rouge,  tout  vif, 
il  renaît  au  miUeu  des  supplices;  il  survit  à  mille 
morts;  abattu,  il  se  relève;  foudroyé,  il  brave  la 
foudre;  toujours  frappé,  jamais  détruit,  il  se  re- 
produit sous  les  tonnerres  :  Dieu  le  voit ,  et  le  punit; 
Dieu  le  voit  encore,  et  le  punit;  Dieu  le  voit 
toujours ,  et  le  punit  toujours  ;  il  le  doit  à  sa  sain- 
teté, il  le  doit  donc  aussi  à  sa  justice.  Non-seu- 
lement le  péché  ,  dans  l'Enfer ,  subsiste  toujours , 
mais  le  pécheur  y  conserve  encore  son  affection, 
son  attache  au  péché.  Du  côU  que  t arbre  U}mbera , 
il  y  restera.  Il  descend  dans  l'Enfer ,  tel  qu'il  est 
sorti  de  la  vie;  il  a  vécu  pécheur,  il  est  mort  pé- 
cheur ;  dans  l'Enfer ,  il  est  toujours  pécheur  :  s'il 
cessait  d'aimer,  de  vouloir  le  péché,   Dieu  cesse* 
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raît  de  le  [Hinir;  mais  comme  il  persévère  éternel- 
lement dans  la  volonté  j  dans  la  disposition  de  pé- 
cher, Dieu  sera  éternellement  dans  la  nécessité  de 
le  punir.  Pour  mettre  un  terme  à  son  supplice ,  il 
faudrait  que  Dieu  le  convertit  ou  Tanéantit.  L'a- 
néantir? l'âme  est  éternelle.  Le  convertir?  sou  sort, 
qui  dépendait  de  sa  liberté,  est  irrévocablement  fixé 
par  Fusage  qu'il  en  a  fait.  Ce  serait  une  grâce 
que  Dieu  ne  lui  doit  pas.  11  y  a  donc  une  juste 
proportion  entre  le  délit  et  la  peine  :  d'un  côté , 
une  affection  éternelle  au  péché;  de  l'autre ^  une 
peine  éternelle  du  péché.  Loin  donc  que  l'éternité 
des  supplices  de  l'Enfer  ne  puisse  se  concilier  avec 
la  justice  divine ,  c'est  précisément  parce  que  Dieu 
est  juste,  que  ces  peines  sont  éternelles,  puisqu'il 
est  dans  l'ordre  du  gouvernement  établi  pour  la  vie 
future  que  le  malheur  soit  inséparable  du  crime, 
conune   le  bonheur  inséparable  de  la  vertu. 

2*  Sagesse  de  Dieu.  Forcé  dans  ce  premier  re- 
tranchement ,  l'incrédule  se  retire  derrière  la  Sagesse 
divine,  dont  il  se  fait  un  nouveau  rempart  contre 
l'éternité  des  peines  de  l'Enfer.  Dieu ,  dit^il ,  qui  ad- 
met la  sagesse  dans  ses  conseils  et  dans  ses  oeuvres, 
ne  fait  rien  d'inutile  :  or ,  des  peines  éternelles  se- 
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raient  înatiles ,  paisqu'ettes  ne  peuvent  servir  à  cor- 
riger ceux  qui  les  souffrent.  Nouvelle  attaque  y 
nouveaux  moyens  de  défense  que  nous  mettent  sous 
les  mains  nos  adversaires  ,  qui  semblent  n^appeler 
bs  perfections  divines  au  secours  de  leur  cause, 
qtie  pour  les  faire  ressortir  avec  plus  d'éclat  dans 
celle  que  je  défends.  Et  d'abord,  est-il  bien  vrai 
qu'une  peine  est  inutile,  dès  là  qu'eUc  n'est  pas 
utile  à  celui  qui  la  souffre  ?  La  sentence  de  mort 
prononcée  par  les  juges  de  la  terre  frappe  le  crime 
sans  corriger  le  coupable  ;  et  qui  oserait  soutenir  que 
cette  peine  est  inutile,  je  ne  dis  pas  au  criminel  , 
qui  n'en  devient  pas  meilleur,  puisqu'il  a  cessé 
de  vivre ,  mais  aux  autres  hommes ,  que  la  crainte 
d'un  pareil  sort  retient  dans  le  devoir,  mais  à  la 
société ,  dont  elle  rassure  les  alarmes  et  garantit  la 
tranquillité.  Il  en  est  de  même  des  .peines  éter- 
neUes  de  l'Enfer  :  elles  ne  corrigent  pas,  il  est 
vrai,  leurs  victimes,  mais  elles  ne  laissent  pas 
d'être  utiles  et  nécessaires.  Je  dis  utiles  et  néces- 
saires, en  ce  qu'elles  donnent  aux  lois  de  Dieu  une 
sanction  plus  efficace ,  une  autorité  plus  imposante 
et  plus  digne  de  la  suprême  Majesté.  Si ,  pour 
veiller  au  maintien  de  ses  lois,  la  justice  humaine, 
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qui  n'est  qu'une  ombre  de  celle  de  Dieu  y  ne  s'é- 
carte pas  des  règles  de  la  sagesse,  en  menaçant  de 
la  mort ,  c'est-à-dire ,  autant  qu'il  est  en  elle ,  de 
l'anéantissement  du  coupable ,  ceux  qui  oseraient  y 
poiier  atteinte;  pourquoi  ne  pas  voir  un  semblable 
accord  de  la  juâtice  et  de  la  sagesse  divine ,  dans 
la  menace  d'un  supplice  éternel,  quand  il  s'agit 
d'appeler  le  respect  des  créatures  sur  les  lois  au- 
gustes sacrées  du  Créateur?  Cette  foudroyante  éter- 
nité une  fois  établie  et  reconnue ,  Dieu ,  législateur 
suprême  environne  ses  lois  d'une  terreur  et  d'une 
religion  dignes  d'elles  et  de  lui.  L'homme  trem- 
blant s'arrête  devant  cet  abime ,  ou  recule  avec  ef- 
froi ,  dès  qu'il  s'aperçoit  qu'il  est  prêt  à  y  descendre. 
La  crainte  de  J'Enfer,  dit  sfiint  Jean-Chrysostôme , 
nous  aplanit  le  chemin  du  ciel,  et  comme  la  garde 
vigilante  placée  à  l'entrée  d'un  palais  en  écarte  la 
cupidité,  l'injustice  et  la  violence,  ainsi  la  crainte 
veiUant  aux  avenues  de  notre  âme ,  comme  une 
sentinelle  toujours  armée,  empêche  les  vices  de 
pénétrer  et  de  s'en  rendre  les  maîtres.  Si  malgré 
ces  étemelles  menaces  qui  pendent  sur  la  tète  des 
pécheurs  y  on  en  voit  encore  un  si  grand  nombre 
qui  ont  l'audace  de  les  braver,  faibles  et  méchants 
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comme  nous  sommes ,  où  s^arrèteraient  les  excès 
de  DOS  passions,  si  nous  n'avions  à  redouter  après 
cette  vie ,  que  des  peines  passagères  j  que  le  temps 
verrait  conunencer  et  finir?  Cette  peine ,  dirait  le 
pécheur,  quelque  longue  qu'elle  soit  dans  sa  durée, 
doit  néanmoins  avoir  un  terme ,  tout  ce  qui  finit 
est  court;  et  il  s'enhardirait  au  péché,  par  un  rai- 
sonnement frivole  sans  doute ,  mais  bien  naturel 
à  notre  fragilité.  Ainsi  Dieu  se  verrait  méprisé 
dans  ses  lois,  dans  ses  châtiments,  dans  ses  pro* 
messes  :  disons-le  hautement ,  non-seulement ,  il 
manquerait  aux  règles  de  la  sagesse,  mais  il  se 
manquerait  à  lui-même,  mais  il  serait  le  plus  im- 
prudent   et  le  plus  mal-avisé  des  législateurs. 

Je  dis  utiles  et  nécessaires,  en  ce  quelles  don- 
nent à  la  société  son  plus  solide  fondement  et  sa 
plus  sûre  garantie.  Sans  cette  base ,  Tédifice  social 
chancelle  et  menace  de  s'écrouler  ;  avec  elle ,  il 
reste  debout,  ferme  et  inébranlable.  On  Ta  vu 
dans  le  dernier  siècle  ,  nous  le  voyons  encore  dans 
le  nôtre  :  les  liens  de  la  société  s'afTaiUissent  et  se 
relâchent,  à  mesure  que  Fimpiété  propage  ses  dé- 
sastreuses doctrines ,  et  que  la  foi  vive  d'un  Enfer 
étemel  s'éteint  dans  le  corar  des  peuples.  Lorsque 
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les  lois  humaines  sont  trop  faibles  contre  le  torrent 
des  passions,  malgré  Tappareil  menaçant  d'un  sup- 
plice qui  en  impose  à  tous  les  sens,  pensez-vous 
que  des  peines ,  placées  hors  des  limites  de  la  vie, 
et  dont  rimpression  est  par  là  même  moins  9en^ 
sible ,  pourront  prévenir  le  crime ,  si  elles  n'ont  pas 
l'éternité  pour  compagne?  Mais  si  l'éternité  des 
peines  de  l'Enfer  est  le  plus  ferme  appui  de  la 
société,  pouvez-vous  croire  que  Dieu,  fondateur  et 
conservateur  de  cette  même  société,  ait  négligé  un 
moyen  si  efficace  d'en  assurer  la  stabilité?  0  vous 
donc  qui  faites  profession  de  mépriser  les  terreurs 
du  siècle  à  venir,  si  vous  voulez  que  vos  droits, 
que  vos  propriétés,  que  votre  vie  elle-même  soit 
respectée;  s'il  vous  est  utile  qu'on  ajoute  quelque 
confiance  à  votre  parole,  à  votre  honneur,  à  votre 
bonne  f<M ,  gardez-vous  de  répandre  vos  doctrines 
impies  ;  n'allez  pas  les  publier  sur  les  toits  ;  ne  les 
insinuez  pas  même  à  l'oreille  de  vos  amis;  et 
puisque  vous  êtes  intéressés  à  trouver  la  crainte  des 
jugements  de  Dieu  dans  le  cœur  de  vos  épouses, 
de  vos  enfants,  de  vos  serviteurs,  de  vos  voisins, 
de  vos  dâ>iteurs ,  de  vos  amis ,  de  vos  juges ,  ne 
soyez  plus  en  contradiction   avec   vous-mêmes;  re- 
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connaissez  que  ces  peines  étemelles  sont  utiles  y 
dignes  par  conséquent  de  la  sagesse  de  Dieu,  et 
hàtez-vous  d^emhrasser  vous-mêmes  la  foi ,  que  vous 
êtes  bien  aises  de  trouTer  dans  les  autres. 

Et  qu^on  ne  dise  pas  que  du  moins  ,  à  la  fin  des 
temps  y  ces  peines  seront  inutiles ,  puisqu'elles  ne 
pourraient  senîr  alors  ni  à  corriger  nos  moeurs ,  ni 
à  nous  éloigner  du  péché.  L'éternité  de  ces  peines 
sera  toujours  utile  ^  parce  qu'elle  est  l'exécution  né- 
cessaire d'une  chose  utile.  Il  est  utile  aujourd'hui 
que  ces  peines  existent  ;  donc  il  est  nécessaire  qu'elles 
existent  toujours ,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  dire 
que  Dieu  nous  trompe  et  se  joue  de  notre  crédulité, 
en  nous  menaçant  d'un  malheur  étemel  qu'il  saurait 
bien  ne  devoir  pas  nous  arriver.  Et  qum  I  dles  se» 
raient  inutiles ,  à  la  fin  des  temps ,  ces  peines  qui , 
durant  l'éternité  tout  entière ,  serviront  d'exercice 
au  plus  glorieux  attribut  de  la  Divinité ,  en  vengeant 
les  droits  de  sa  sainteté  outragée ,  en  manifestant 
toute  l'horreur,  toute  la  haine  que  Dieu  porte  au 
péché?  Elles  seraient  inutiles  ces  peines  qui  mettront 
dans  la  bouche  des  élus  un  hosanna  éterad,  un 
eantique  sans  fin  de  louanges  et  d'actions  de  grâces? 
Béni  soit  Dieu ,  s'écrieronUils  de  concert ,  qui  nous 
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a  soutenus  dans  les   combats  %    et   qui  nous   fait 
goûter   maintenaut  les  fruits  de   la  \ictoire  !  Béni 
soit  Dieu  y  qui  nous  a  arrachés  à  la  puissance  des 
ténèbres ,   pour   nous    transférer  dans   l'admirable 
royaume  de  son  Fils  *  !  A  vous  Seigneur ,  à  vous  la 
gloire  ;  à  nous  la  reconnaissance  et  Tamour  '  :  si 
TOUS  ne   nous  eussiez    tendu   une   main  propice  , 
hélas  I  notre  âme  eût  habité  dans  les  enfers.  En 
comparant  ainsi  les  biens  dont  ils  jouissent  avec  les 
maux  qu'il  ont  évités  y  leur  joie  sera  plus  douce  y 
leur  reconnaissance  plus  vive  y  leur  félicité  plus  par* 
faite  y  et  si  j'ose  le  dire  y  le  ciel  plus  heureux.  C'est 
une  prévention  qui  aveugle  les  impies  y  et  qui  prend 
sa  source  dans  le  mauvais  état  de  leur  conscience  y 
que  d'envisager  toujours  l'Enfer ,  de  raisonner  tou- 
jours  sur  l'Enfer,  comme  s'ils  devaient  nécessaire- 
ment y  prendre  place.    Si  l'on  défend  la  doctrine , 
ils  se   croient  attaqués  personnellement  :  l'amour- 
propre  n'est  point  un  juge  impartial  ;  un   retour 

^   Bentdictus    Veut    qu»    docct  manus  mtai  ad   prar/tvm.    Ps. 

C1L11I,    I. 

*  Qui  eripuit  nos  depotenatc  Unebrarum  et  translulit  in  rcgr^um 
FâU  éiiectiimis  suœ,  Coloss.  iv,  t3. 

*  Son  nobis,  Domine,  non  nobis,  sed  nomini  tuo   da  gloriam. 

Pi.  CXIff. 

^  Am  quia  Dominut  adjuvit  me,  paulo  tniniis   habitasset  in 
inferno  anima  mea.Vi,  xcxiu,   17. 
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secret  sur  eux-mêmes  les  met  à  la  {rface  des  Tictimcs, 
parce  qu'Us  se  sentent  coujiables  ;  ils  n'envisagent 
les  objets  que  du  côté  qui  leur  est  favorable ,  et 
voient  toujours  le  bras  qui  punit ,  jamais  les  mains 
qui  couronnent.  Rien  ne  les  pousse  à  cette  extré- 
mité :  pourquoi  s'élever  avec  tant  de  zèle  en  faveur 
des  réprouvés ,  s'il  dépend  d'eux  de  n'être  pas  du 
nombre  7  pourquoi  s'arrêter  à  des  considérations 
personnelles ,  et  ne  pas  mettre  les  avantages  à  côté 
des  inconvénients  ?  Les  avantages  sont  dans  la  chose 
elle-même  ;  les  inconvénients  viennent  des  hommes. 
Qu'est-ce  que  l'Enfer  par  rapport  à  l'homme?  Une 
menace  qui  ne  le  perd  pas,  mais  qui  le  sauve, 
et  qui  ne  le  pei*d  que  parce  qu'il  veut  bien  se  per- 
dre lui-même.  Si  nos  adversaires  voulaient  pour  un 
moment  s'oublier  eux-mêmes ,  et  peser  dans  une 
juste  balance  leurs  difficultés  et  nos  réponses,  ik 
jugeraient  comme  nous  que  la  sagesse  de  Dieu  n'é- 
clate pas  moins  que  sa  justice  dans  l'établissement 
des  peines  éternelles. 

3®  Boftle  de  Dieu.  J'arrive  à  l'objection  la  plus 
apparente^  la  plus  commune  dans  la  bouche  des 
gens  du  monde,  comme  aussi  la  plus  séduisante, 
parce  qu'elle   émeut   notre  sensibilité,   et    met  en 
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quelque  sorte  les  sentiments  de  notre  cœur  en  op- 
position avec  les  vérités  de  notre  foi.  Dieu  est  bon. 
Dieu  nous  aime  ;  voudrait-il  le  malheur  éternel  de 
sa  créature?  J^observerai  d'abord  que  notre  sensi- 
bilité nous  trompe  lorsque  nous  la  consultons  sur 
des  objets  de  cette  nature;  elle  ne  nous  est  donnée 
que  pour  nous  diriger  à  Tégard  de  nos  semblables; 
c'est  un  sophisme  manifeste ,  que  d'en  faire  une 
mesure  commune  entre  le  Créateur  et  la  créature. 
Je  réponds  ensuite  :  Oui ,  mon  cher  frère,  Dieu  est 
bon ,  Dieu  vous  aime  ;  non ,  Dieu  ne  veut  pas  le 
malheur  de  sa  créature.  Que  dis-jc  î  il  veut  votre 
bonheur ,  et  il  a  bien  fait  voir  ses  preuves  du 
désir  ardent  qu'il  a  de  nous  sauver  tous,  puisqu'il 
a  livré  son  propre  Fils  pour  le  salut  du  monde  ;  il 
veut  votre  bonheur  et  vous  commande  de  l'espérer; 
il  vous  y  conduit  par  sa  grâce,  il  vous  y  invite 
par  ses  promesses ,  il  vous  y  pousse  par  la  terreur 
de  ses  menaces;  mais  vous  êtes  libre  dans  le  choix 
de  votre  éternité ,  et  si  vous  vous  obstinez  à  périr , 

il  ne  peut  pas  vous  sauver  malgré  vous-même.  Si 
Dieu  est  bon  ,  dit  Tertullien  ,  c'est  de  son  propre 
fonds;  s'il  est  juste,  c'est  du  nôtre  :  Deus  de  $uo 
optimus,  de  nostro  justus.  Quand  il  punit,  il  ne 
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veut  pas  que  personne  périsse;  mais  c'est  notre 
malice  et  notre  ingratitude  qui  attirent  son  indi- 
gnation sur  nos  tèles. 

Dieu  est  bon,  oui,  h.  f.,  et  sa  bonté  est  un 
trésor  inGni  dont  vous  n'apprécierez  jamais  assez  les 
inépuisables  richesses;  mais  la  bonté  de  Dieu  u'en- 
ctialne  pas  les  droits  de  sa  sagesse  et  de  sa  justice  ; 
leurs  fonctions  respectives  s'exercent  sans  se  blesser  ; 
si  donc  Téternité  des  peines  dp  TEnfer  n'est  point 
contraire  à  la  justice ,  à  la  sagesse  de  Dieu ,  comme 
nous  venons  de  le  démontrer ,  elle  n'est  pas  non 
plus  incompatible  avec  sa  bonté  divine. 

Dieu  est  bon  y  oui  sans  doute  ;  mais  voulez-vous 
savoir  comment  il  est  bon  ?  écoutez  Tertullien , 
de  qui  je  tiens  cette  belle  doctrine  :  11  est  bon , 
non  pas  en  souffrant  le  mal ,  mais  en  s'en  déclarant 
l'ennemi  :  Qui  non  aliàs,  plenè  bonus  sU,  niii 
mali  œmulus.  Il  est  bon ,  mais  sa  justice  fait  partie 
de  sa  bonté;  pour  être  bon  comme  il  faut,  il 
exerce  l'amour  qu'il  a  pour  le  bien  ^ ,  par  k  baine 
qu'il  a  pour  le  mal.  Cessez  donc  de  vous  abuser 
en  commettant  ainsi  la  justice  avec  la  bonté  , 
comme  si  elle  lid   était    opposée.  La  justice,    au 

<  vu  boni  amorem ,  odio  maîi  (xerceal.  TertuU. 
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contraire ,  prend  la  bonté  sous  sa  protection  j  elle 
la  sauve  du  mépris,  elle  agit  pour  elle,  elle  fait 
ses  affaires ,  elle  défend  ses  intérêts  :  Omne  opus 
justitiœ  procuratio  bonitatis  est  ^ 

Dieu  est  bon,  mais  les  peines  de  TEnfer  sont 
elles-mêmes  une  preuve  de  sa  bonté.  Ceci  vous 
étonne ,  m.  f.  ?  Sachons  distinguer  la  bonté  de  la 
faiblesse ,  la  clémence  de  Timpunité.  Tobie  était  un 
bon  père,  et  pour  conduire  son  fils  au  vrai  bon- 
heur par  le  chemin  de  la  sagesse  y  il  le  retint  par 
la  crainte  autant  que  par  la  douceur.  Quel  dés- 
honneur le  grand-prêtre  Héli  eût  épargné  à  sa 
vieillesse ,  et  à  ses  enfants ,  quelle  fin  déplorable , 
si  au  lieu  de  favoriser  leurs  désordres  par  une 
cruelle  indulgence,  il  avait  su  les  prévenir  ou  les 
réprimer  par  des  menaces  salutaires  !  Ainsi  Dieu  en 
ose  à  notre  égard  :  Père  tendre  et  miséricordieux, 
il  menace  de  nous  frapper  pour  nous  guérir;  il 
nous  effraie  par  les  châtiments,  pour  nous  faire 
aimer  la  récompense  ;  il  ouvre  à  nos  yeux  les  abimes 
de  TEnfer ,  pour  réveiller  notre  zèle  à  courir  dans 
les  voies  du  salut.  Ces  peines  étemelles ,  en  nous 
éloignant  du  péché,  nous  éloignent  de  FEnfer  lui- 

*  ÂétrrtMsMarcion.  lib.  ii.  n*  11,  p.  46. 

T.    T.  16 
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îïW'me.  L'étcrnîlé  dos  peines  de  l'Enfer  n'est  donc  op- 
posée ni  à  la  justice  j  ni  à  la  sagesse ,  ni  à  la  bonté 
divine.  Disons  mieux  ^  c^est  parce  que  Dieu  est  juste  y 
c'est  paix:»  qu'il  est  sage ,  c'est  parce  qu'il  est  bon , 
qu'il  a  su  établir  cette  éternité.  Vos  difGcultés  s'en- 
fuient ,  mes  preuves  restent;  donc  l'Enfer  est  étemel. 
A  cette  suite  de  raisonnements ,  j'ajoute  une 
preuve  morale  ,  qui  y  pour  n'être  pas  d'un  ordre 
aussi  relevé,  n'en  sera  pas  moins  sensible ,  ni  moins 
concluante.  Je  m'adresse'  à  l'incrédide,  et  je  lui 
dis  :  Vous  voulez  que  je  cesse  de  croire  à  TEnfer. 
Je  n'examine  plus  si  vos  raisons  ont  plus  de  poids 
que  les  miennes;  mais  sans  m'engager  plus  long- 
temps à  vous  entendre  et  à  vous  répondre,  per- 
mettez-moi seulement  de  vous  faire  part  de  quel- 
ques scrupules  qui  refroidissent  le  désir  que  j'aurais 
de  composer  avec  vous.  Je  ne  vois  dans  vos  rangs, 
à  peu  d'exception  pri^s ,  et  cette  exception  même 
est  une  contradiction  avec  ct»s  principes,  que  des 
gens  ^ns  mœurs,  sans  foi,  sans  probité,  sans 
vertus  :  mauvais  pères,  mauvais  fils,  mauvais  époux, 
mauvais  ann*s,  mauvais  citoyens;  et  ceux-ci  ne 
croient  point  à  l'Enfer.  D'autre  part,  je  vois  des 
hommes  justes ,  vertueux ,   pleins  d'honneur   et  de 
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bonne  foi  :  sujets  dévoués ,  serviteurs  fidèles ,  amis 
sincères,  magistrats  intègres ,  juges  équitables;  tous 
les  devoirs  de  la  vie    domestique  et  civile,  ils  les 
tiennent  pour  sacrés;   et  ceux-là  croient  à  TEnfer. 
Cette  réflexion  fixe  mon  choix.  Ou  trouvez  bon  que 
je  me  range  du  nombre  de  ces  honnêtes  gens  qui 
croient  à  T Enfer,  ou  montrez*moi  parmi  vous  quel* 
qu'un   qui    leur   ressemble    et  qui  puise   sa  vertu 
dans  la  conviction  de  sa  doctrine.  Leur  opinion  est 
désintéressée,  vous  avez  vos  raisons  pour    en    ad-» 
mettre  uno   autre;    cette  cause   n'est  |)as  la  leur, 
vous  défendez  la  vôtre.  Dès  ce  moment  votre  in- 
crédulité mVst  suspecte.  J^aime  mieux  croire  TEnfer 
avec  des   hommes  qui   n'ont  aucune  raison  de   le 
craindre ,    que    de    refuser    d'y    croire    avec    des 
hommes  qui  sont  perdus,  s'il  existe.  Faut-il  parler 
plus  clairement?  je  crois  à  l'Enfer,  parce  que  vous 
n'y  croyez  pas.  Une  doctrine  qui  n'a  pour  ennemis 
que  les  ennemis   de  Tordre,   de   la    vertu,  de  la 
inorale 9  est  essentiellement  amie  de  l'ordre,  de  la 
inorale,  de  la  vertu;  elle  est  donc  essentiellement 
bonne,  elle  est  donc  essentiellement  vraie.  La  con- 
SiX[ueiice  est  inévitable. 
Je  Unis  |iar  ce  raisonnement  simple ,  mais  décisif. 
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Ou  croyez  à  TEnfer,  ou  ne  croyez  à  rien.  Si  vous 
ne  croyez  pas  à  ITnfer ,  ne  croyez  plus  au  Ciel  : 
le  même  Dieu  qui  promet  Tun  menace  de  l'autre. 
Si  vous  rejetez  Tun ,  il  faut  rejeter  Tautre.  Si  vous 
ne  croyez  plus  au  Ciel  ni  à  TEnfer^  ne  croyez  plus 
à  rimmortalité  de  votre  âme ,  qui  n'est  plus  qu'un 
principe  sans  conséquences;  si  vous  ne  croyez  plus 
à  rimmortalité  de  Tàme,  ne  croyez  plus  à  Dieu; 
que  servirait  un  Dieu  qui  ne  saurait  ni  récompenser 
ni  punir?  Si  vous  ne  croyez  plus  à  Dieu  j  ne  croyez 
plus  à  votre  propre  existence  j  qui  serait  un  effet  sans 
cause.  Croyez  donc  à  TEnfer^  ou  ne  croyez  à  rien  ;  ou 
sortez  de  ce  temple  convaincu  de  Texistence  d'un  Enfer 
ou  retirez-vous  incertain  si  vous  existez  vous-même. 
pÉRoiuisoN.  Mais  qu'ai -je  besoin  de  m'appe- 
santir  sur  une  vérité  que  vous  croyez  malgré  vous- 
même^  et  qu'il  n'est  pas  en  votre  puissance  d'ar- 
racher de  votre  cœur?  Non ,  non  y  n'espérez  plus 
nous  en  imposer  par  vos  ironies  et  vos  sophîsmes; 
ce  que  la  parole  de  Dieu  a  créé ,  la  parole  de 
l'bomme  ne  l'anéantira  point.  Je  ne  vous  laisserai 
pas  même  Tafireuse  gloire  qu'un  triste  orgueil  vous 
fait  trouver  à  passer  pour  incrédule.  Oui  ^  vous  croyez, 
et  des  terreurs  réelles  percent  à  travers  ce  masque 


VSNPER.  U9 

d^incrédulité  dont  vous  cherchez  à  vous  couvrir. 
Semblables  à  ces  hommes  timides  qui,  voyageant 
dans  les  ténèbres  d'une  nuit  épaisse ,  tachent  de 
s'étourdir  eux-mêmes  en  frappant  Tair  de  cris 
sauvages  ,  pour  rassurer  leurs  craintes  et  faire 
preuve  d'audace ,  avouez  -  le ,  vous  ne  criez  si  fort 
contre  TEnfer,  vous  ne  faites  tant  les  braves,  que 
parce  que  vous  tremblez.  Vous  avez  beau  vous 
agiter ,  vous  tourner  et  vous  retourner  dans  tous  les 
sens  y  malgré  vos  efforts  et  vos  désirs  impies  ,  vous 
n'envisagerez  jamais  de  sang-froid  cet  avenir,  dont 
l'inconiestable  vérité  fond  de  tous  cotés  sur  vous 
comme  le  tonnerre.  Le  rôle  d'incrédule  est  un  état 
violent  dont  il  faut  sortir  par  intervaUes ,  et  qui 
cesse  surtout  au  moment  de  la  mort ,  où  l'on  a 
de  la  foi  de  resfo.  Dieu ,  qui  a  voulu  nous  garan- 
tir dès  cette  vie  de  la  certitude  de  ses  menaces 
comme  de  ses  promesses,  n'a  pas  permis  sans  des- 
sein que  l'impie  préludât  à  un  Enfer  étemel  par 
on  enfer  anticipé;  c'est  l'enfer  du  remords  qu'il  a 
fdacé  dans  la  conscience.  Là  se  trouve  aussi  ce  ver 
rongeur  qui  ne  meurt  point;  ce  feu  des  passions 
qui  brûle ,  qui  tourmente ,  qui  dévore ,  et  qui  ne 
s'éteint  point  ;  cette  privation  ,  ce  besoin  de  Dieu 
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qui  laisse  rame  vide  et  aflamée  au  milieu  de  touies 
les  jouissances^  et  cette  vire  appréhecsion  de  rëfer- 
nité  qui  Taccablc  de  tout  son  poids  à  chaque  ins- 
tant de  sa  vie.  Ce  remords,  je  le  sais,  ou  Fapaise 
à  fone  de  crimes;  mais  quelle  ressource  pour  Fin- 
crédulité  ,  si  elle  ne  pent  s^appuyer  que  sur  le 
crime,  le  mensonge  et  le  néant,  et  si  pour  abju- 
rer la  foi ,  il  faut  encore  abjurer  la  vertu  ?  Que 
rincrédule  est  à  plaindre!  quel  aveu  de  son  er- 
rcur ,  et  quel  hommage  rendu  à  la  vérité  !  Mais 
s'il  est  vrai  qu'en  dépit  de  vous  -  mêmes  ,  vous 
croyez  à  l'Enfer,  si  tous  en  portez  au  dedans  de 
vous  un  témoignage  qui  parle  plus  haut  que  toutes 
les  passions ,  car  à  Dieu  ne  plaise  que  je  vous  sup- 
pose assez  coupables  pour  avoir  étoufle  le  cri  de 
la  conscience!  que  gagnez-vous  à  faire  l'incrédule, 
ou  plutôt  que  ne  risquez-vous  pas?  cette  foi  né- 
cessaire et  forcée  qui  vous  condamne ,  que  ne  vous 
la  rendez-vous  favorable,  en  la  rendant  volontaire? 
en  suivant  ses  inspirations ,  tous  ne  courrez  aucun 
risque,  et  vous  y  gagnerez  la  réfonne  de  vos 
mœurs ,  la  paix ,  le  repos  de  vos  cœurs  et  Tassu- 
rance  de  l'éternité  bienheureuse.  Ainsi  soit- il. 


SERMON 


sum    LE 
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Corde  erediiur  ad  justitiam ,  ore  autem   amfessio  fit  ad 
jo/ttfem. 

Oa  croit  du  cœur  pour  obtenir  la  justice ,  et  Tob  con* 
fesse  de  bouche  ce  que  Ton  croit  pour  obtenir  le  salut. 

Rom.  1 ,  10. 

S'il  suffisait  de  croire  pour  être  sauvé  ,  le  nombre 
des  élus  serait  grand ,  m.  f.,  ear  il  est  peu  d'es- 
prits qui  ne  rendent  un  secret  hommage  à  la  divi- 
mlé  de  notre  Religion.  S'il  ne  s'agissait  même  que 
de  surmcHiter  les  tentations  ordinaires  des  sens  et 
des  passions ,  et  de  se  préserver  des  \ices  contraires 
à  la  morale  érangclique^  disons4e  à  l'honneur  de 
rhumamtéy  il  se  trouverait  encore  un  assez  bon 
oembre  drames  honnêtes  et  vertueuses  qui  enten- 
draient la  voix  du  devoir  et  de  la  conscience.  Tous 
ne  sont   pas  avares^  injustes ^  cruels^  T^uptueux* 
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D'où  Tient  donc  que  les  Trais  Chrétiens  sont  si 
rares ,  et  par  conséquent  les  élus?  Ah  !  c'est  d^abord 
que  la  foi  toute  seule  ne  suffit  pas  pour  le  salut. 
Elle  peut  bien  justifier  y  comme  Tenseigne  T Apôtre  : 
Corde  credkur  ad  justiliam:  mais  elle  ne  peut 
sauver  qu^autant  qu'elle  se  manifeste  et  se  déclare 
par  une  profession  courageuse;  ore  auiem  can- 
fessio  fit  ad  saluiem.  Et  c'est  ensuite  que  pour 
professer  sa  foi  ^  il  faut  vaincre  une  tentation  plus 
redoutable  que  toutes  les  autres,  et  à  laquelle  les 
faibles  ne  résistent  pas  :  c'est  la  tentation  du  res- 
pect humain.  Tentation  la  plus  puissante,  parce 
qu'elle  se  fonde  sar  la  crainte,  la  plus  forte  de 
toutes  nos  faiblesses.  Tentation  la  plus  orageuse 
qui  a  fait  peut-être  plus  d'apostats  que  les  Néroo 
et  les  Diodétien.  Ah!  que  de  crimes  elle  enfante, 
que  de  vertus  elle  corrompt ,  que  de  victimes  die 
immole!  La  moitié  des  pécheurs  ne  sont  tombés ^ 
ou  ne  difièrent  de  se  relever  de  leur  chute  y  que 
par  l'empire  qu'elle  a  sur  eux.  Tentation  k  plut 
délicate  et  la  plus  séduisante,  parce  qu^elle  lart,  si 
j'ose  le  dire,  la  tentation  des  honnêtes  gens, 
qu^ellc  se  glisse  et  s'insinue  dans  l'àme  presque 
sans  qu'on  y    pense,  et  qu'elle  a  pour  auxittaires 
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les  bienséances  qu'il  faut  respecter,  et  cette  pusil- 
Linimité,  grande  vertu  de  notre  siècle ,  qu'on  est 
contenu  d'appeler  prudence.  Tentation  la  plus  uni-» 
Terselle  et  la  plus  fréquente ,  qui  est  de  tous  les 
âges 9  de  tous  les  sexes,  de  tous  les  états  et  de 
tous  les  moments  :  le  magistrat  et  Thomme  d'épce , 
la  viei^e  modeste  et  la  femme  du  monde ,  les 
ministres  du  sanctuaire  eux-mémos  doivent  égsile- 
ment  s'en  défier.  Tentation,  en  un  mot^  d\iutant 
plus  dangereuse  ]K>nr  le  salut ,  qu'on  en  connaît 
moins  le  dtingcr,  et  qu'elle  séduit  par  une  fausse 
apparence  d'honneur,  en  soiie  que  loin  de  s'en 
faire  un  crime  devant  Dieu ,  on  s'en  fait  presqu'une 
gloire  devant  les  hommes.  Préjugés  injustes  qu'il 
faut  détruire,  en  montrant  le  respect  humain  dans 
son  opposition  avec  le  caractère  du  chrétien  et  avec 
le  caractère  de  l'honnête  homme.  Qu'y  a-t-il,  en 
effet  y  de  plus  contraire  à  l'esprit  du  christianisme 
que  de  dissimuler  sa  foi,  et  qu^y  a-t-il  de  plus 
oppose  au  véritable  honneur  que  de  sacrifier  sa  nohie 
indépendance  ?  Tel  est  le  respect  humain ,  crime  à 
la  fois  et  bassesse.  Nul  ne  peut  donc  s'en  rendre 
l'esclave  sans  abjurer  la  foi ,  sans  forfaire  à  l'hon- 
nenr.  C'est  tout  le  partage  de  ce  discours.  Ave,  Maria. 
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i**  p.unnB.  —  Etre  chrétien  et  professer  sa  foi, 
c^cst  essentidlement  la  même  diose  :  aussi  rien 
nV'st  plus  fortement  recommandé  par  le  Uaitre  y 
rien  n'éclate  davantage  dans  la  conduite  des  pre— 
miers  disciples ,  que  cette  force  invincible ,  et  cette 
fermeté  d'un  front  chrétien ,  que  la  croix  a  durci 
contre  la  fausse  honte  et  les  lâches  terreurs.  Nous 
n'avons  pas  reçu,  dit  TApôtre*,  Tesprit  de  ce  monde, 
qui  est  un  esprit  de  dissimulation,  de  faiblesse  et 
de  crainte;  mais  nous  avons  reçu  Tcsprit  qui  vient 
de  Dieu ,  esprit  de  force  et  de  courage  ,  qui  doit 
nous  mettre  au-dessus  des  jugements  humains  :  Non 
dedii  nobis  spiriium  timoriSj  sed  viriuiU.  x\llez, 
dit  Jt'^sus-Christ  à  ses  Apôtres,  ce  que  je  vous  ai 
dit  à  Toreille ,  prèchez-le  sur  les  toits  ;  ne  craignez 
pas  ceux  qui  tuent  le  corps,  mais  Celui  qui  peut 
envoyer  et  le  corps  et  Tànie  en  Enfer;  vous  m9 
rendrez  témoignage  devant  les  pcâpies ,  et  les  juges 
et  les  rois  ;  confessez  mon  nom  devant  les  hommes, 
je  vous  honorerai  devant  mou  Père;  mais  malheur 
a  celui  qui  prendra  de  moi  un  sujet  de  scandale  ! 
Pleins  de  cet  esprit,  les  Apôtres  parlent  avec  fer- 
meté ,   loquebanlur  cum    fiducie.    Ou   veut  leur 

'  «  TunoUi.  1,7. 
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fenner  la  bouche  :  Nous  ne  pouvons  pas ,  s^ccrient- 
ii$,  fioii  possumtis.  Et  pourquoi  ne  pouvez -vous 
pas?  Ah  !  c'est  qu'une  force  toute  puissante  nous 
presse.  Nous  pouvons  souffrir ,  nous  pouvons  mou- 
rir ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  taire  y  parce  que 
notre  silence  trahirait  la  cause  sacnk^  de  FEvangilc  : 
Non  pasmmus. 

L'Eglise  se  maintient  dans  le  même  esprit  qui 
l'a  fondée  ;  elle  voit  l'empire  romain  soulevé  contre 
elle  ;  les  lois  lui  refusent  la  libei'té  de  professer  le 
christianisme,  elle  se  la  donne  par  son  sang.  Venez , 
tyrans;  venez,  l)Ourreaux;  essayez  les  supplices, 
essayez  la  mort  contre  ces  âmes  d'une  trempe  di- 
vine j  pour  corrompre  la  Gdélité  qu'elles  ont  jurée 
à  Jésus-Christ  ;  confesseurs  intrépides ,  tous  ont  ré- 
pondu à  votre  ap|K'l  par  le  cri  de  la  foi;  en  vain 
espéreriez -vous  l'étouffer  dans  les  douleui-s  ;  frap- 
pez ,  bràlez ,  déchirez  leurs  membres  ;  vous  n'avan- 
cez rien ,  si  vous  ne  leur  an*achez  aussi  la  langue  ; 
encore  n'en  ont-ils  pas  besoin  pour  rendre  gloire  à 
Dieu,  et  leurs  os  et  leurs  entrailles  interrogés  avec 
le  fer,  rediront  à  leur  manière  :  Je  stiis  Chrétiai. 
Alors  on  ne  connaissait  pas  ces  ménagements  {loli-* 
tiques,  ces  considérations  timides  que  nous  avons 
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appelées  au  secours  de  notre  lâcheté.  Alors  tout  chré- 
tien était  soldat ,  et  voyait  sa  querelle  particulière  dans 
la  cause  commune  de  la  Religion.  De  tendres  vierges, 
des  enfants  qui  bégayaient  à  peine  en  savaient  assez 
pour  mourir  en  confessant  le  nom  de  Jésus-Christ. 
C^était  à  qui  témoignerait  le  premier   en  faveur  de 
son  Dieu ,  mis  en  jugement  par  les  hommes  ;  et  les 
témoins  y  en  ce  temps-là,  étaient  des  martyrs.  On 
n'avait   pas   de  peine  à  reconnaître  les  Chrétiens  ; 
ils  portaient  leur  nom  écrit  sur  leurs  visages ,  in- 
capables de    feindre  et  de    dissimuler.    Et   remar- 
quez   la   sévérité    de    leurs    principes  y    la    délica- 
tesse  de  leui*s  sentiments   et   la  générosité  de  leur 
foi.   Brûler  un    grain  d'encens  devant  les    idoles , 
livrer  les  Ecritures ,  goûter  aux  viandes  immolées , 
jurei  pai*  la  fortune,  par  le  génie  des  césars,  per- 
piettre  qu'on  les  sauvât  par  iln  mensonge ,  c'en  était 
assez  pour  obtenir  grâce,  souvent  même  pour  mon- 
ter aux  honneurs;  mais  c'eût  été  rougir  de  Jésus- 
Christ,  et  le  pouvaient-ils,  taudis  qu'une  goutte  de 
sang  restait  dans  leurs  veines?  A  peine,  dans  ces 
temps  héroïques ,  se  renconti*ait-il  un  seul  chrétien , 
qui  n'eût  été  travaillé  par  le  fer  ou  par  le    feu  ; 
tels  que  ces  vieux  guerriers  labourés  par  la  foudre , 
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tous  portaient  dans  leur  chair  les  noMes  cicatrices 
de  leur  généreuse  confession.  On  \oyait ,  au  con- 
cile de  Nicée ,  Dieu  !  quelle  gloire  alors  dans  votre 
Eglise  !  on  voyait  plusieurs  centaines  de  pontifes  ^ 
restes  d^hommes  mutilés ,  couverts  de  plaies  récentes , 
venir  ,  le  bâton  pastoral  à  la  main  ,  signer  Tun 
après  Tautre  les  articles  de  la  foi ,  d^une  plume 
trempée  dans  leur  sang.  Et  quand  vinrent  les  hé- 
résies y  à  la  suite  des  ]>ersécutions ,  le  peuple  y  unis- 
sant sa  voix  à  celle  des  premiers  pasteurs,  disait 
anathème  aux  fausses  doctrines ,  et  le  point  con- 
testé par  les  novateurs  était  toujours  le  mot  de  ral« 
liement  des  vieux  Chrétiens. 

Jugez  encore  de  l'importance  attachée  à  la  pro- 
fession de  la  foi,  par  le  respect  qu'on  avait  pour 
les  confesseurs ,  et  Thorreur  qu'inspiraient  les  apos- 
tats. On  enviait  le  sort  des  premiers,  on  baisait 
leurs  plaies  avec  amour,  on  appelait  leurs  langues 
heureuses,  on  les  révérait  comme  les  images  vi- 
vantes de  Jésus-Christ  crucifié.  Les  autres  étaient 
traités  avec  une  rigueur  qui  ne  nous  parait  exces- 
sive que  parce  que  nous  ne  savons  plus  ce  que 
c'est  qu'être  chrétiens  :  on  détournait  la  tête  à  leur 
approche ,   on    les    fuyait   comme  des    pestiférés  ; 
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FEglisc  indignée  les  vomissait  de  son  sein  ,  de 
même  qne  dans  une  phalange  do  béros,  on  re- 
pousse le  soldat  qui  aumit  abandonné  son  poste  j  au 
jour  d'un  assaut.  XLne  dispute  s'éiè\e  sur  la  ques- 
tion desavoir,  si  après  une  chute  si  honteuse,  ils 
pouvaient  eni'ore  ci^péi'cr  le  panlon  ;  Je  erime  sem- 
blait si  énorme ,  que  plusieurs  doutaient  qu^il  put 
être  remis  en  cette  vie  on  en  Tautre.  De  là,  naqui- 
rent des  hérétiques  qui  contestaient  à  l'Eglise  le 
pomoirde  les  relever.  A  la  vérité,  c'était  faire  in- 
jure à  la  miséricoidc  de  Dieu  et  à  la  plénitude  des 
ponvoii^  conférés  à  son  Kglise;  aussi  fut-il  décide 
que  la  porte  de. la  pénitence  leur  était  encoi*e  ou- 
verte ;  mais  qu'ils  achetaient  cher  celte  grâce  !  Toute 
une  vie  d'humiliation  et  d'austérités  y  suffisait  à 
peine ,  et  eux-mêmes ,  honteux  de  leur  défection  ne 
se  croyaient  absous,  qu'apii*s  avoir  lavé  dans  leur 
sang,  une  faute  |)our  laquelle  leui*s  >eux  n'avaient 
pas  assez  de  larmes.  Les  beaux  esprits  de  noire 
siècle  peuvent  ne  ^oir  dans  tout  cela  qu'exagération 
et  fanatisme;  mais,  tint  que  les  idées  honorables 
qui  s'attachent  aux  mots  de  fidélité ,  de  religion 
du  serment,  ne  seix>nt  pas  dc«  chimères,  dans 
tous    les   pnys ,    dans  tous  les  siècles ,  dans  toutis 
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les  langues,  cela  s'appellera  de  la  rerlu.  Je  ne 
fais  ici  que  de  riiistoirc  :  tels  furent  vos  pères; 
voyez  vous-mêmes,  si  vous  avez  dégénéré. 

Il  reste  donc  prouvé,  m.  f.,  que  la  profession 
franche  et  déclarée  de  la  foi  appartient  essentielle- 
ment à  Fesprit  du  christianisme ,  en  sorte  qu'étouf'- 
fer  cette  foi  dans  un  silence  injuste,  ou  la  trahir 
par  une  défection  ouverte,  ou  la  démentir  dans  sa 
conduite  et  dans  ses  œuvres ,  par  la  crainte  des 
hommes,  c'est  cesser  d'être  chrétien.  Maintenant, 
je  vous  le  demande  ,  le  respect  humain  considéré 
sous  les  rapports  religieux,  qu'est-il  autre  chose 
qu'une  véritable  dénégation  de  la  foi  ?  Qu'est-ce ,  en 
effet ,  que  le  respect  humain  ?  C'est ,  répond  saint 
Thomas ,  le  respect  de  l'homme  plus  que  de  Dieu , 
la  préférence  accordée  aux  considérations  humaines, 
sur  les  considérations  divines.  Ceux-là  donc  sont 
coupables  de  respect  humain,  qui  sacriGent  leurs 
croyances  et  leurs  pratiques  religieuses  à  la  crainte 
de  blesser  les  opinions  et  les  maximes  du  monde. 
Ce  sont  des  gens  qui  croient,  dit  Jésus-Christ,  et 
qui  sont  assez  contents  d'eux-mêmes  et  de  leur  foi  ; 
mais  ils  ne  croient  que  pour  un  temps  et  selon  le 
temps ,  parce  qu^ils   n'ont  pas    de  racines  dans  la 
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foi  :  qui  ad  tempus  credunt;  dévots  jusqu'à  la 
première  occasion  ^  fidèles  jusqu\i  la  première  rail- 
lerie ,  intrépides  jusqu^au  premier  combat  ^  ils  suo- 
combcat  au  temps  de  Tépreuve  :  el  in  tempore  îri- 
bulationis  receduni.  Adorateurs  nocturnes,  comme 
les  appelle  saint  Augustin  y  réguliers  en  secret , 
dissipés  en  public ,  catholiques  dans  le  cœur ,  héré- 
tiques dans  les  œuvres ,  croyants  avec  les  croyants, 
impies  avec  les  impies ,  chrétiens  à  deux  visages , 
qui  tantôt  le  sont  et  tantôt  ne  le  sont  pas ,  nuées 
Itères  qui  tournent  au  gré  de  tous  les  Tents, 
faibles  i*oseaux  qui  plient  au  moindre  souffle ,  diré- 
tiens  en  Tair,  dit  Tertullicn,  et  fidèles  si  tous  le 
voulez  :  Plerosque  in  venium ,  et  si  volueris,  chri»- 
iianos.  Ils  tiennent  à  Dieu  ce  langage  :  Seigneur, 
je  ne  voudrais  pas  vous  désoiiéir ,  mais  je  vou- 
drais bien  aussi  ne  pas  déplaire  au  monde  ;  ah  I 
parlez ,  commandez ,  que  faut-il  que  je  fasse  7  mais 
ne  me  demandez  rien  qui  mette  à  Tépreuve  ma 
fidélité.  Dans  les  ténèbres,  à  la  bonne  heure,  je 
vous  dirai  :  Vous  êtes  mon  Dieu  !  mais  au  grand  jour, 
qu'il  me  soit  permis  de  vous  méconnaître,  à  peu 
près  comme  ce  sujet  qui  disait  à  son  prince  : 
Comptez  sur  mon    dévouement,  mon   cceur  est  à 
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TOUS  ;  mais  si  Tbeure  du  danger  sonne  ^  je  ne  ré* 
ponds  plus  de  mon  cpée.  -*  Ah  !  soyez  mon  ennemi  ; 
allez  porter  ailleurs  vos  protestations ,  vos  sermons; 
j'aime  mieux  avoir  en  tète  un  ennemi  de  j^us, 
que  d'avoir  à  mes  côtés  un  allié  timide.  Chrétiens, 
eatrce  donc  là  le  caractère  que  le  baptême  a  im- 
primé dans  votre  coeur?  est-ce  là  cette  foi  inviolable 
que  vous  avez  engagée  à  Jésus-Cbrist?  Conçoit-on 
une  défection  plus  criminelle  sous  les  dehors  appa* 
vents  de  la  fidélité?  et  les  apostats  qui  reniaient 
leur  Dieu,  étaient-ib  plus  vils  et  plus  coupables 
que  vous? 

A  la  vérité,  vous  n'abjurez  pas,  oonmie  eux, 
tout  Tensemble  de  votre  croyance;  mais  vous  Tim- 
ttidez  en  détail ,  par  une  suite  de  concessions  par- 
tielles; mais  vous  cédez  peu  à  peu  le  terrain  sur 
lequel  vous  devez  combattre  ;  mais  vous  la .  laissez 
démolir  insensiblement  comme  une  ^ce  ouverte  de 
toutes  parts,  dont  Tennemi  emporte  Tune  après 
l'autre  toutes  les  fortifications  ;  et  si  l'on  faisait  jour 
par  jour  un  relevé  fidèle  de  toutes  les  occasions  où 
vous  avez  molli ,  de  tous  les  articles  que  vous  avez 
livrés  ou  mal  défendus ,  ou  sur  lesquds  vous  avez 
composé ,  de  toutes  les  vérités  que  vous  avez  dîmt- 
T.  v.  17 
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nuées  ' ,  adoucies ,  retranchées ,  auprès  des  enfanls 
des  hommes ,  et  de  tous  les  devoirs  que  vous  avec 
làdiement  id)aiidonnés ,  il  se  trouverait  eofin  (ô 
honte  ,  ô  douleur  !  )  que  toute  foi  est  ruinée  en  vous , 
et  que  vous  n^avez  plus  rien  qui  vous  distingue  du 
païen  et  de  Tinfidèle.  Encore  une  fois,  vous  ne 
dites  pas  anathéme  à  Jésus^Christ ,  comme  les  Cbré^ 
tiens  qui  tombaient  dans  les  persécutions;  mais 
ceux-ci  du  moins  avaient  une  excuse  aux  yeux  des 
hoounes  :  Tappareil  des  supplices  y  la  rigueur  des 
tortures,  la  présence  de  la  mort  leur  arrachaient 
un  cri  que  leur  cœur  désavouait.  Mais  vous,  qui 
vous  anrète?  où  sont  les  gibets,  les  bûdiers ,  les 
dents  des  lions,  les  chevalets,  les  grils  ardents,  h's 
chaudières  bouillantes?  Une  froide  raillerie,  un  sou- 
rire  moqueur,  une  dénomination  dont  tout  le  ridi- 
cule est  pour  celui  qui  l'invente  ;  et  vous  voilà  trem- 
blants ,  interdits ,  consternés.  Autrefois  le  proconsul 
disait  :  Sacrifie ,  ou  meurs*  Aujourd'hui  le  monde 
élève  un  autel  aux  doctrines  impies,  aux  maximes 
anti-chrétiennes,  et  il  vous  dit  :  Sacrifie,  ou  nous 
rirons  de  ta  simplicité,  par  la  raison  que  nous 
sommes  les  seuls  sages.  — Donnez ,  donnez  Tencens  ^ 

>  Diminuta  tnrn^  terilatcs.  Ps.  xi ,  3. 
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fd  après  aToir  adoré  Tidole ,  tous  tous  retirez  cou* 
verts  de  tout  le  mépris  auquel  tous  prétendiez 
échapper  par  Totre  molle  complaisance. 

Mais  quoi!  direz-vovs  peut-être,  est-on  obligé 
ii^aller  heurter  le  genre  humain?  Non ,  mais  on  est 
obligé  d'édifier  le  genre  humain.  Voulez-vous  qu'on 
fasse  sa  profession  de  foi  à  tous  les  moments?  Non, 
mais  je  veux  qu'il  n'y  ait  pas  un  moment  où  un 
Chi'étien  n'honore  sa  foi;  je  veux  que  dans  l'oc- 
casion il  sache  lui  rendre  un  hommage  pubUc  ;  je 
veux  qu'il  y  ait  un  signe  auquel  on  puisse  le  re- 
connaître ,  et  qu'on  ne  soit  pas  réduit  à  le  ques- 
tionner pour  savoir  s'il  croit  à  Mahomet  ou  à 
Confucius,  s'il  adore  Baal  ou  le  vrai  Dieu.  Je  vois 
un  homme  y  le  front  ceint  d'un  turban ,  qui  prie 
sept  fois  le  jour  :  Je  vous  entends  y  lui  dis-je  y  vous 
êtes  un  enfant  du  Prophète.  Un  autre  tient  le  feu 
pour  sacré  et  se  prosterne  devant  h  soleil ,  et  je 
me  dis  aussitôt  :  C'est  un  disciple  des  Mages.  Celui- 
ci  s'abstient  de  certaines  viandes  y  se  purifie  par  des 
ablutions  fréquentes,  et  je  le  reconnais  pour  un 
ferment  Israélite.  Celui-là  commence  et  finit  ses 
repas  par  des  libations,  et  je  conclus  qu'il  sacrifie 
à  ses  faux  dieux.  Mais  les  Chrétiens  de  nos  jours, 
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à  quelle  marque  les  reconnaîtrons-nous?  où  sont- 
ils?  Je  les  cherche ,  et  ne  les  trouve  pas.  J^arrÎTe 
d'une  contrée  lointaine ,  j*entre  |)our  la  ^-«011^ 
fois  dans  cette  TiUe ,  qu^on  m^assive  être  chrétienne  y 
et  je  veux  en  juger  par  mes  yeux,  introduit  dans 
les  maisons  des  particuliers,  aucun  objet  reli^eux 
ne  frappe  mes  r^rds ,  si  œ  n'est  peut-être  Tirnagc 
de  la  Croix ,  reçue  des  ancêtres  par  héritage ,  relé- 
guée depuis  dans  la  poussière  et  Tdbscurité,  ou 
conservée  comme  objet  d^art ,  et  quelquefois  entourée 
de  tableaux  voluptueux ,  comme  pour  corriger,  par 
ce  voisinage,  l'idée  trop  favorable  qu'on  aurait  pu 
concevoir  de  la  piété  du  maître,  en  sorte  que  je 
me  retire  incertain  si  c'est  l'idok  de  Dagon  ou 
l'Arche  sainte  qu'on  adore.  Admis  dans  les  salons 
et  les  cercles,  si  l'on  vient  à  parier  de  religion, 
je  vois  qu'on  s'observe,  qu'on  s'étudie  mutudle- 
ment  avec  inquiétude ,  qu'on  cherche  à  composer 
son  air,  à  mesurer  son  langage  d'après  le  ton  et 
l'esprit  qui  domine;  être  dévots,  on  s'en  défend 
sérieusement  comme  d'une  injure,  on  en  rougit 
comme  d'une  fûblesse;  et  je  demande  encore  où 
sont  les  Chrétiens?  Mais  peut-être  la  prière,  la  bé- 
nédiction sanctifiera  les  repas  et  la  table.  S'il  ar- 
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rÎYc  qu'un  vieillard  marque  son  front  d'une  croix , 
quelques-uns,  interdits  d'abord,  semblent  hésiter 
s'ils  suivront  cet  exemple ,  et  se  remettent  bientôt 
de  ce  premier  moment  d'embarras  et  de  surprise  ; 
mais  l'assurance  du  grand  nombre,  et  le  sourire 
dédaigneux  qui  s'échappe  de  leurs  lèvres,  m'aver- 
tissent que  cette  pratiqiit  religieuse  est  un  usage 
passé  de  mode  ;  du  reste ,  nul  égard  à  la  distinction 
des  temps  et  des  jours,  parce  qu'il  faut  bien  res- 
pecter toutes  les  opinions ,  toutes  les  répugnances , 
et  ne  pas  afficher ,  pour  les  lois  de  l'Eglise ,  des 
scrupules  outrés.  Allons  au  temple,  me  disr-je;  et 
dans  le  temple  même ,  je  vois  encore  ce  qui  ne  se 
vit  jamais  dans  aucune  autre  société  religieuse  :  des 
Chrétiens ,  qui  tout  chrétiens  qu'ils  sont ,  rougissent 
de  leur  Dieu  et  de  leur  christianisme ,  qui  ne  savent 
ni  prier ,  ni  fléchir  le  genou ,  ni  se  frapper  la  poi- 

m 

trine ,  qui  se  rendent  aux  assemblées  parce  que  c'est 
l'usage,  et  qui  a*aignent  d'édifier  parce  que  dans 
un  certain  monde  ce  n'est  pas  l'usage,  en  sorte 
que  c'est  le  respect  humain  qui  les  y  conduit,  et  en* 
core  le  respect  humain  qui  les  détourne  de  l'adoration 
et  de  la  prière ,  et  toujours  le  respect  humain  qui  les 
meut  comme  par  ressorts,  tantôt  dans  un  sens,  tmtôt 
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dans  un  autre.  Dans  ces  convois  funèbres ,  où  la  Croix 
marche  en  tête,  on  ose  à  peine  se  découvrir  pour 
l.onorer  en  passant  Tinstniment  du  salut.  Dans  ces 
>  isites  que  Jésus-Christ  fait  aux  mourants ,  dans  ces 
processions  solennelles ,  illustres  monuments  de  la 
piété  de  nos  pères  y  consacres  à  perpétuer  le  souvenir 
des  triomphes  de  la  vérité  sur  Terreur ,  et  qui  sont 
elles-mêmes  une  éloquente  profession  de  foi  j  on  se 
détourne  j  on  sVloigne ,  on  se  tient  à  Técart  ;  on  aime 
mieux  se  dire  disciple  de  Luther  ou  de  Calvin ,  que  do 
s'avouer  enfant  de  TEglise.  Avancez  ,  lâches ,  il  ne 
s\igit  pas  de  mourir  pour  Jésus-Christ  y  on  sait  bien 
que  vous  n'en  auriez  pas  le  courage  ;  ou  plutôt  ^  ca- 
chez-vous,  retirez-vous  :  la  honte  sied  bien  à  qui  porte 
un  cœur  timide  et  pusillanime.  Allez  !  la  foi  n'attend 
rien  de  vous  qui  soit  digne  d'elle  ;  mais  cessez  de  la 
compromettre  par  l'opprobre  de  votre  conduite  ;  quit- 
tez un  nom  que  vous  n^avez  pas  la  force  de  porter  ; 
dépouillez  ce  sacré  caractère  que  soutient  mal  la  fai- 
blesse du  vôtre;  abjurez  le  peu  qui  vous  reste  de 
christianisme  ;  effacez  cette  huile  sainte  qui  a^-ait  mar- 
qué vos  fronts  du  sceau  des  athlètes  de  la  foi  ;  efiaoas, 
efi&cez  encore,  s'il  se  peut ,  jusqu'aux  derniers  vestiges 
du  sacrement  qui  vous  fit  chrétiens;  et  si  vous  ne 
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pas  garder  une  promesse  j  soyez  parjures ,  soyez  apos- 
tats ,  soyez  ce  que  voudrez,  plutôt  que  d'ôtre  fidèles  à 
demi  :  aussi  bien  votre  nom  est-il  déjà  effacé  du  lirre 
de  la  vie ,  car  il  faut  bien  vous  montrer  le  diàtiment 
à  càté  du  crime.  Ecoutez  donc  parler  ce  Dieu  que 
vous  déshonorez  :  Celui  qui  aura  rougi  de  moi  devant 
les  hommes ,  je  rougirai  d^  lui  dans  ma  gloire.  Qui 
me  erubuerU ,  hune  erubescam  \  Entendez-vous  T 
Celui  qui  aura  rougi  de  mai.  Ah  !  s'il  faUait  rougir, 
indigne  Chrétien ,  il  y  avait  dans  ta  vie  assez  et  trop 
de  bassesses ,  assez  et  trop  de  lâchetés ,  assez  et  trq> 
d'infamies  :  amitiés  trahies ,  confiance  trompée ,  foi 
violée  aussitôt  que  promise ,  adulations  perfides ,  dé- 
marches rampantes ,  intrigues  honteuses  :  c'était  de 
quoi  tu  devais  rougir ,  et  de  quoi  pourtant  tu  ne  rou- 
gissais pas.  Mais  rougir  de  ton  Dieu ,  de  sa  Croii ,  de 
son  Evangile  !  Et  qu'a-t-elle  donc  de  û  méprisable 
cette  Croix  victorieuse  du  monde,  cette  Croix  devenue 
si  noMe ,  que  le  prince  ne  peut  récompenser  pluÀ  di- 
gnement un  service  qu'en  la  plaçant  sur  la  pcntriae 
de  celui  qu'il  veut  honorer?  Et  qu'a-i-il  donc  de  si 
ridicule  à  tes  yeux  cet  Evangile ,  devant  qui  les  sages 
de  la  Crfèee  et  de  Rome  fussent  tombés  à  genoux  avec 
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un  cri  d'admiration,  s^ik  eussent  vu  sa  lumière  ? 
Et  le  Dieu  do  i'uniyers  est-il  donc  un  maître  de  si 
petite  maison  qu'il  y  ait  de  la  honte  à  le  servir?  Tu 
disais  que  tu  ne  le  connaissais  pas  ;  tu  le  connais 
maintenant  :  mais  à  son  tour  il  te  désavoue.  Lâche 
transfuge,  va  servir  le  maître  à  qui  tu  as  vendu 
ta  conscience  et  ton  hoaneur.  Qui  me  eriUmerii, 
hune  ertUfescam.  Car  ici ,  m.  p.,  les  intérêts  de 
l'honneur  ne  sont  pas  moins  compromis  que  ceux  de 
la  religion.  C'est  ce  que  je  me  propose  de  prouver 
dans  la  deuxième  partie. 

2*  PARTIS.  —  Parler  de  l'honneur  dans  un  pays 
où  il  est  considéré,  si  j'ose  le  dire,  comme  une 
production  naturelle  du  sol ,  et  comme  une  propriété 
nationale  si  précieuse  et  si  chère  qu'on  lui  sacri- 
fierait au  besoin  toutes  les  autres,  c'est  être  sur 
d'être  compris;  et  certes,  m.  p.,  un  mot  si  beau  n'est 
pas  une  formule  vaine ,  et  les  hommes  ne  l'auraient 
pas  inventé ,  s'il  n'avait  eu  quelque  chose  do  solide  et 
de  réel  ;  mais  il  faut  s'entendre  sur  sa  nature ,  pour 
s'accorder  sur  l'application  qu'on  en  doit  faire.  Qu'est- 
ce  donc  que  J'honneur  ?  On  en  parie  sans  cesse ,  c'est 
par  lui  que  l'on  jure ,  par  lui  que  l'on  s'engage, 
c'est  lui  que  l'on  invoque  à  tout  propos  et  même  hors 
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de  tout  propos;  mais  îl  esf  rare  qu^on  en  conçoive  une 
juste  idée ,  comme  c^est  le  sort  de  tous  ces  mots  en 
cîrcalation  que  Ton  s^abstient  d^étudier  par  Thabitude 
de  les  redire.  Les  uns  le  confondent  avec  les  bon- 
nears ,  et  parce  qu^ils  ont  une  fortune  plus  opulente , 
des  titres  plus  brillants ,  un  train  plus  magnifique , 
ils  se  croient  exclusivement  propriétaires  de  Phonneur, 
et  se  réservant  à  eux  seuls  le  plaisir  de  respirer  cette 
famée  si  douce  et  si  enivrante  j  ils  abandonnent  au 
peuple  la  vertu  comme  ime  pâture  trop  grossière  pour 
la  délicatesse  de  leurs  sens.  Le  plus  grand  nombre  place 
rhonneur  dans  Topinion  publique,  qu'on  a  proclamée 
la  reiue  du  monde  ;  et  il  faut  convenir  que  cette  idée 
de  se  considérer  dans  resttmc  de  ses  sendilables ,  a 
quelque  chose  qui  (latte  et  qui  séduit  y  parce  qu'elle 
honore  Thumanité.  Mais  enfin  Thonneur  est  un;  i/ 
est  fixe,  invariable;  et  Topinion  est  inconstante  et 
volage  ;  elle  renverse  le  lendemain  Fidole  qu'elle  en- 
censait la  veille  ;  elle  partage  toutes  les  chances  des 
événements  qui  la  changent ,  la  modifient ,  ou  Taltè- 
rcnt  ;  elle  est  trompeuse  :  vous  croyez  entendre  Toraclo 
de  la  vérité ,  et  vous  n'entendez  souvent  que  Pccho 
des  passions  ;  elle  est  douteuse  et  incertaine  :  chacun 
la  tire  de  son  côté ,  la  range  sous  ses  bannières ,  et 
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prétend  marcher  a>ec  elle  ;  elle  est  souvent  injuste  ;  et 
dans  le  Uâmc  comme  dans  la  louange ,  ses  jugements 
ne  sont  pas  toujours  exempts  de  précipitation  ni  do 
malignité  ;  et  Ton  prendrait  pour  ji^e  suprême  du 
mérite  et  de  la  vertu  les  caprices  d^une  multitude 
aveugle  et  séduite  ;  et  rhonneur  subirait  les  variations 
de  la  hausse  et  de  la  baisse  comme  ces  fonds  publics 
qui  tombent  ou  remontent,  sur  la  place,  selon  le  cours 

des  intérêts  et  des  afiaires  !  Ainsi ,  Tbonneur  sera  irré- 
ligieux ,  si  le  siècle  est  impie  ;  vénal ,  si  le  siècle  est 
a>are  et  le  vend  au  plus  offrant  comme  une  marchan- 
dise ;  cruel  et  féroce ,  si  le  siècle  n^a  pas  dépouillé  des 
préjugés  barbares  :  tel  qui  se  croirait  flétri  s'il  égor- 
geait son  ennemi  avec  un  fer  long  de  trois  pouces  y 
s'estimera  plein  d'honneur  si  son  fer  a  trois  pieds. 
Quelle  âme  honnête  ne  repousserait  avec  borreur  ce 
paradoxe  impie  ?  De  plus ,  l'honneur  doit  être  p^- 
sonnel  à  l'homme ,  et  qu^y  art-il  qui  soit  plus  étranger 
à  riionune  que  l'opinion  d'autrui  ?  en  reste-t-on  nmos 
ce  que  l'on  est  pour  être  élevé  ou  d^imé  dans  le 
jugement  des  hommes?  Si  donc,  m.  r.,  l'honneur 
est  qtielque  chose ,  il  faut  chercher  ce  feu  sacré  dans 
son  vrai  sanctuaire ,  je  veux  dire  dans  le  ccuir  de 
l'homme  ^  et  nous  le  trouverons  dans  une  certaine 
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énergie  de  caractère ,  certaine  élévation  de  sentiments, 
certaine  fierté  à  la  fois  noble  et  modeste ,  qui  ne  mes- 
sicd  ni  à  Thomme,  ni  même  au  chrétien,  et  surtout 
dans  la  chrétienne  et  sage  indépendance  d'une  âme 
qui ,  forte  du  sentiment  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs, 
ne  relève  que  de  Dieu  seul  et  des  pouvoirs  ordonnés 
par  lui.  Penser  noblement,  parler  comme  on  pense 
et  agir  comme  on  parle  :  si  ce  ce  n'est  pas  là  Thon* 
neur ,  cette  idée ,  du  moins ,  est  digne  de  lui  ;  et  si  le 
portrait  que  j'en  ai  tracé  est  celui  de  la  vertu ,  c'est 
que  l'un  et  l'autre  se  ressemblent  si  fort,  qu'il  est 
aisé  de  les  confondre. 

Sur  ces  principes  incontestables,  jugez  vous-mêmes 
si  c'est  au  sentiment  de  l'honneur  qu'obéissent  ces 
faibles  clunétiens.  Celui-ci  est  essentiellement  libre 
et  indépendant;  celui-Ui  est  de  sa  nature  rampant 
et  esclave.  Ont-ils  de  l'honneur  ces  faibles  chré- 
tiens, ces  chrétiens  abrutis,  qui  semblables  à  de 
stupides  brebis  *  (c'est  ki  comparaison  du  Roi-pro- 
phète), courent  au  précipice  les  uns  après  les  autres, 
et  les  uns  pour  l'amour  des  autres,  qui  périssent 
par  bienséance,  se  perdent  par  complaisance,  se 
damnent  par  déférence ,  qui  ont  peur ,  comme  i)arle 

I  Simu  MM  M  inftmo  penli  fwiC.  P«.  iltio»  U. 
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le  même  Prophète ,  là  où  il  ii\  a  aucun  sujet  de 
crainte  ;  qui  appréhendent  d'étna  surpris  dans  le  fla- 
grant délit  d'une  pratique  religieuse ,  comme  le 
voleur  novice  qui  glisse  une  main  furtive  et  trem- 
Uante  dans  le  trésor  d'autrui  t  Parcourez  la  société, 
et  TOUS  ne  verrez  partout  que  dépendance ,  imita- 
tion,  servitude  honteuse;  partout  des  enfants  qui 
ne  savent  pas  marcher  seuls  y  qui  ont  besoin  d'être 
menés  en  lisière ,  partout  des  esclaves  craintifs  qui 
interrogent  ToBil  du  maître ,  pour  y  lire  Tordre  du 
jour  et  la  conduite  du  moment.  Est-ce  Thonneur 
qui  empêche  ce  chef  de  famille  de  satisfaire  aux  de- 
voirs de  kl  piété?  11  a  des  vertus  morales ,  des  prin- 
cipes, des  sentiments  religieux;  il  croit  au  fond  du 
cœur  ;  il  prie  même  en  secret  ;  il  connaît  les  obli- 
gations du  chrétien  ;  il  sait  qu'il  y  a  dans  TEglise 
des  tribunaux  qui  justifient  ceux  qui  s'accusent;  il 
sait  qu'il  y  a  dans  l'Eglise  une  Table  où  doivent 
s'asseoir  tous  les  enfants  de  l'Eglise;  il  sait  tont 
cela  y  et  depuis  dix  ,  vingt  ,  trente ,  quarante  au- 
nées  peutrêtre,  il  ne  fait  rien  de  tout  cela;  ni  les 
tendres  avis  d'une  pieuse  épouse ,  ni  les  larmes  de 
ses  enfants ,  ni  le  trouble  de  sa  propre  conscience, 
ne  peuvent  rompre  l'obstacle  qui  Tâoigne  des 
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mcnts.  Il  souflre  néanmoins  de  j)cniblcs  combats; 
mais  il  faudrait  faire  un  éclat ,  souffrir  en  spectadc, 
et  s^il  craint  Dieu ,  il  craint  encore  plus  les  hommes. 
Ah  !  si  tous  se  levaient  à  la  fois  pour  donner  un 
grand  exemple ,  vous  le  verriez  à  la  tête  de  tous, 
dans  le  sein  du  Dieu  des  miséricordes ,  échanger  ses 
tristes  remords  contre  la  paix ,  la  douce  paix  de  la 
conscience;  mais  le  moyen  de  commencer  seid  et 
d^avoir  Faudace  de  bien  faire,  de  donner  le  pre* 
mier  le  scandale  de  rédification,  tandis  que  tel  et 
tel^  et  ses  amis,  et  ses  voisins,  et  ses  proches,  ne 
remuent  pas  encore?  11  attendra  la  faveur  inespérée 
de  quelque  grande  amnistie  de  la  Religion,  et  si 
cette  occasion  lui  manque,  il  attendra  la  mort,  la 
mort  qui  n^attend  pas. 

Estp-ce  rhonneur  qui  retient  dans  les  habitudes 
et  les  vanités  du  monde ,  cette  femme  naturellement 
chrétienne  et  faite  pour  la  vertu?  La  grâce  la  presse 
"intérieurement  de  se  donner  à  Dieu  ;  elle  gémit  elle- 
même  du  triste  partage  qu^elle  fait  de  son  ccrar; 
un  d^oût  amer  de  la  vie  mondaine  est  entré  dans 
son  âme  avec  un  vif  attrait  pour  la  vie  parfaite. 
Mais  a  la  seule  pensée  d'un  changement ,  d'une 
niptore,  elte  voit  de  loin  se  former  un  orage  de 
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railleries,  d'ironies  ,  de  censures,  d^interprêtations 
malignes,  pi'dt  à  fondre  sur  elle  ;  c'en  est  assez 
))Oiu*  abattre  ce  gi*and  courage.  On  la  verra,  mar- 
tyre d'une  fausse  honte  ,  immoler  au  monde  ses 
goûts ,  son  repos,  sa  liberté,  sii  conscience ,  dévorer 
en  silence  ses  ennuis  et  ses  larmes ,  cacher  sous  un 
^  isage  riant  et  enjmié  des  agitations ,  des  déchire- 
ments cruels,  essuyer  des  rebuts,  des  humiliations 
si  sensibles  à  ramomvpropre ,  avec  cette  désolante 
(M^nsée  qu'elle  ne  souffiv  que  ce  qu'elle  mérite.  Ce 
luxe  effronté ,  ces  parures  immodestes ,  déplaisent  à 
Dieu.  Oui,  mais  elles  plaisent  au  monde;  on  n^cn 
retranchera  rien  ;  on  suivra  toutes  les  modes,  même 
les  plus  bizari^es,  mente  les  plus  révoltantes.  L'orai- 
son, la  retraite,  la  fréquentation  des  sacrements,  les 
lectures  Siiinles  plairaient  à  Dieu.  Oui,  mais  elles 
déplairaient  au  monde;  oh  vivra  donc  dans  la  dis- 
sipation, dans  la  frivolitc!;  on  passera  les  jours  et 
les  nuits  dans  un  jeu  ruineux,  dans  des  visites 
oisives ,  dans  des  lectures  coupables  ;  on  sera  de 
toutes  les  fêtes,  de  tous  les  plaisirs,  on  prêtera 
l'oreille  aux  propos  légers,  et  on  y  répondra.  11 
est  impossible  de  servir  deux  maîtres  sans  blesser 
les  jalousies  du  Seigneur.  On   le  sait,  mais  pour 
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ménager  le  inonde ,  on  assistera  le  matin  au  specr 
tade  de  Jésus-Christ  immolé  sur  nos  autels  y  et  le 
soir  au  spectacle  des  passions  applaudies ,  couron- 
nées sur  un  théâtre;  tour-à-tour  on  im  pleurer  au 
récit  fabuleux  d'un  amour  profane ,  et  Ton  viendra 
chercher  des  (émotions  aux  pieds  de  la  chaire  évan- 
gélique  ;  et  tout  cela  contre  son  gré ,  contre  ses 
remords ,  parce  qu'il  faudrait  faire  un  effort  y  et 
que  FesclaTe  avili  dans  les  fei*s  aime  mieux  les  user 
lentement  que  de  les  rompre  avec  courage.  Avec 
un  peu  de  caractère ,  C'eût  été  peut-être  une  grande 
sainte  ;  faute  de  ce  caractère  ,  ce  sera  peut-être  une 
grande  réprouvée. 

Cet  homme  en  plac>e  serait  chrétien ,  et  chré- 
tien même  exemplaire ,  si  le  chemin  de  la  dévotion 
conduisait  à  la  fortune  ;  mais  il  a  sous  les  yeux  un 
chef  en  crédit  dont  il  fait  dépendre  sa  destinée  , 
et  la  disgrâce  qu'il  craint  de  s'attirer  en  professant 
des  principes  de  foi  que  ne  partage  pas  son  maî- 
tre y  est  un  coup  de  foudi*e  qu'il  appréhende  plus 
que  toutes  les  foudres  du  Ciel.  Ce  jeune  homme 
traite  avec  hauteur  les  vérités  de  la  religion  ,  et 
tranche  hardiment  dans  les  questions  les  plus  redou- 
tables. Vous  croyez  que  c'est  honneur  y  courage,  affran- 
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cbissement  des  prijugés;  ce  serait  tout  au  plus  de 
rignorance;  mais  ici  c'est  pure  forfanterie.  U  croit 
à  a*tte  religion  qu'il  blasphtmc ,  même  il  Ta  prati- 
quée dans  son  enfance,  dont  elle  a  fait  les  délices; 
mais  à  peine  échappé  des  écoles  et  lancé  dans  le 
monde  ;  il  a  ouï  du*e  que  les  belles  •  manières  du 
monde  consistent  à  faire  l'emporté  :  le  voilà  fanfa- 
ron de  philosophie  y  hyj)Ocrite  d'incrédulité,  devenu 
eflronté  à  force  de  honte  ;  qui  se  met  à  braver 
Dieu  par  poltronnerie,  et  a  nier  tout  haut  ce  qu'il 
confesse  tout  bas.  Et  vous ,  guerriers  intrépides  que 
j'aperçois  dans  les  rangs  de  cet  auditoire ,  ah  !  sans 
doute  ,  c'est  l'honneur  qui  vous  guide  sous  vos 
drapeaux,  qui  vous  conduit  à  la  victoire!  mais, 
je  vous  le  demande  ,  y  aurait-il  de  l'honneur ,  si 
toujours  prêts  à  mourir  pour  votre  roi ,  vous  ne 
pouviez  résister  à  une  raillerie  contre  votre  Dieu? 
Ah  !  s'il  en  est  ainsi ,  les  choses  sont  bien  chan- 
gées! Ce  n'était  pas  du  moins  l'honneur  de  saint 
Louis,  humiliant  sa  tête  royale  devant  les  autels 
de  Jésus^Ihrist ,  comme  le  dernier  soldat  des  camps 
d'Israël  ;  de  Bayard ,  appliquant  ses  lèvres  resfec- 
tueuses  sur  une  croix  formée  à  la  hâte  des  débris 
de  son  épée ,  pour   expirer  en  chrétien   là  où  il 
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a?ait  combattu  en  héros;  de  Turenne,  se  nourris- 
sant du  Pain  de  vie  le  jour  de  sa  mort  ;  du  grand 
Condé  y  fléchissant  le  genou  sur  le  champ  de  ba- 
taille, pour  rendre  grâces  au  Dieu  des  armées  de 
sa  première  victoire.  Ce  n'était  pas  Thonneur  des 
Da^esseau ,  des  Lamoignon ,  fidèles  adorateurs  du 
Dieu  qui  juge  les  justices,  et  aux  yeux  desquels  la 
magistrature  semblait  un  second  sacerdoce.  Ce  n^é- 
tait  pas  l'honneur  de  ces  écrivains  immortels  dont 
le  génie  s'allumait  au  feu  pur  et  sacré  de  la  reli* 
gion.  Ou  renonçons  à  des  préjugés,  ou  déchirons 
de  nos  mains  les  plus  belles  pages  de  notre  histoire. 
Je  pourrais  pousser  plus  loin  ces  détails ,  et  ache* 
ver  de  vous  peindre  le  respect  humain  corrompant 
l'honneur  dans  sa  source  ,  et  causant  partout  d'ef- 
froyables ravages  dans  les  espiits  les  {dus  droits  et 
dans  les  cœurs  les  plus  honnêtes;  endurcissant  les 
uns  contre  la  vérité  ,  contre  l'évidence  ,  sous  le 
prétexte  qu'avouer-  ses  erreurs  et  ses  torts ,  c'est 
se  déshonorer  ;  qu'il  vaut  mieux  mourir  dans  l'im- 
pénitencc ,  dans  la  rage ,  dans  le  désespoir ,  que  de 
dire  :  Je  me  suis  trompé.  Déplorable  obstination 
qui  nierait  le  soleil  dans  son  midi  !  Les  protestants 
éclairés  en  sont  là;  les  déistes  en  sont  là;  la  |du^ 
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part  de  nos  esprtts-forts  en  soot  là ,  embarrassaat 
la  vertu  des  autres,  dans  une  infinité  de  liens  et 
d'entraves,  sous  le  nom  de  convenances,  de  mena- 
gemente,  de  prudence.  Parlera-t-on ,  ne  parlera-t-on 
pas?  se  dédarera-t-on ,  ne  se  déclarera-tron  pas?  On 
ne  fait  pas  une  démarche,  on  ne  dît  pas  une  pa- 
nde ,  qu'on  ne  se  demande  à  soi-même  :  Fais- je 
bien?  serai-je  approuvé,  ne  le  serai -je  pas?  que 
dira4-on  de  moi?  Et  quoil  m.  f.,  dans  un  siède 
qui  se  montre  si  jaloux  de  toutes  les  libertés ,  liberté 
de  sa  personne ,  de  sa  parole ,  de  sa  pensée ,  liberté 
des  écrits  et  des  actions ,  dans  un  siècle  qui  se  pas- 
sionne et  se  tran^rte  pour  les  idées  et  les  institu- 
tions généreuses ,  admettre  en  principe  Tesdavage  de 
la  conscience,  et  parce  que  le  monde  est  ennemi 
de  la  vérité  et  de  la  vertu ,  transiger  avec  la  vérité 
et  la  vertu  pour  les  jugements  du  monde  ^  quelle 
honte  I  quel  opprobre  !  Mais  non ,  ne  faisons  pas  le 
monde  plus  méchant  et  plus  injuste  qu'il  n'est.  Chose 
admirable  !  s'écrie  ssûnt  Jérème ,  pour  avoir  son  ap- 
probatiott ,  le  moyen  le  plus  sûr  c'est  de  ne  pas  la 
rechercher  ;  il  ne  peut  refuser  son  estime  à  ceux  qui 
font  profession  de  le  mépriser ,  et  le  plus  souvent 
il  méprise  ceux   qui  font  profession  de  lui  plaire. 
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BaJaam  était  venu  pour  maudire  Israël ,  et  il  est 
forcé  de  le  combler  d^éloges  et  de  bénédictions. 
Vous  connaissez  sans  doute  plus  d'un  homme  qui 
s'est  diffamé  k  force  de  complaisance ,  de  souplesse 
et  de  versatilité  ;  qu'on  m'en  cite  un  seul  qui  n'ait 
conquis  le  sufirage  du  monde  à  force  de  vertus , 
qui  par  une  pei^vérance  inflexible  à  rester  ferme 
dans  la  ligne  du  devoir  y  n'ait  airaché  au  monde  le 
même  aveu  que  mérita  David  de  la  bouche  de  Saùl , 
son  ennemi  :  Vous  êtes  plus  juste  que  moi  :  Justiar 
tu  es  quant  ego  \ 

Vous  demandez  ce  que  l'on  dira  de  vous  y  si  vous 
remplissez  enfin  des  devoii-s  trop  long-temps  mé- 
connus? Mais  puisque  vous  êtes  si  sensible  aux  juge- 
ments des  hommes,  apprenez  d'abord  ce  que  l'on 
dit  de  vous.  On  dit ,  ou  l'on  pense  du  moins  si  ou 
ne  le  dit  pas ,  que  vous  avez  peur ,  que  la  crainte 
toute  seide  paralyse  vos  bonnes  intentions ,  que  vous 
n'avez  pas  un  caractère  décidé  y  que  >  eus  ne  savez 
pas  prendre  une  détermination  ;  que  cependant  il 
serait  grand  temps  de  vous  prononcer;  que  votre 
âge  n'est  plus  celui  auquel  on  pardonne  quelques 
moments  de  faiblesse  et  d'en*eur;  que  la  considé- 

^  1.  Reg.  xuf ,  18. 
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ration  attacliée  au  rang  que  vous  occupez  dans  la 
société  vous  impose  l'obligation  de  Texcmple;  qu'api  es 
tout  9  cette  situation  boiteuse ,  cette  espèce  de  neu- 
tralité dans  laquelle  tous  tous  retranchez  entre  la 
religion  pratique  et  Tindifférence  absolue ,  vous  rend 
criminel  aux  yeux  de  Dieu ,  sans  vous  rendre  plus 
aimable  aux  yeux  du  monde.  Voilà  ce  que  Ton  dit, 
et  voici  maintenant  ce  que  Ton  dira  :  On  dira , 
qu'enfin  vous  avez  pris  votre  parti ,  que  vous  avez 
fait  preuve  de  courage  et  de  résolution.  On  pourra 
bien  d'abord  s'égayer  sur  votre  changement  y  l'orner 
d'explications,  d'interprétations,  de  commentaires: 
on  dira ,  si  vous  voulez ,  que  vous  êtes  converti ,  que 
vous  êtes  chrétien,  religieux,  dévot,  que  sais-je, 
moi?  les  qualifications  qu'on  jugera  les  plus  inju- 
rieuses ne  TOUS  seront  pas  épargnées.  Mais  si  vous 
soutenez  vos  premières  démarches ,  ces  vains  bruits 
tomberont,  la  honte  retournera  sur  ceux  qui  vous 
l'avaient  envoyée,  et  chacun,  juste  envers  vous,  et 

juste  contre  lui-même,  se  dira  tout  bas,  en  vous 
voyant  :  Il  est  meilleur  que  moi  :  Jusiior  tu  es 
quant  ego. 

Mais  que  vous  importe  après  tout,  m.  F.,  que  le 
monde  vous  condamne  ou  vous  approuve,  est-ce  le 
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monde  qui  doit  tous  juger ,  Chrétiens  qui  êtes  appelés 
à  juger  le  inonde ,  à  juger  même  les  anges ,  ei  an- 
gelas  jiulicabimus  '.  Par  une  généreuse  professsion 
de  Totre  foi ,  faites  que  Thonneur  soit  inséparable  de  la 

fidélité  aux  devoirs  religieux ,  vous  surtout  qui ,  par 
votre  rang,  vos  dignités  et  votre  fortune,  êtes  en  pos- 
session de  donner  le  ton  à  la  multitude.  Ilonm^es  la 
religion ,  et  la  religion  vous  honorera  ;  les  suffrages  se 
pèsent  et  ne  se  comptent  pas  ;  vous  aurez  pour  vous 
le  témoignage  de  Dieu ,  le  témoignage  de  votre  cons- 
cience ,  le  témoignage  de  tous  les  gens  honnêtes  ;  le 
reste  ne  mérite  pas  que  Ton  prenne  garde  à  ses  mépris 
ou  à  son  estime.  Que  si  vous  me  dites  qu'il  faut  du 
courage  pour  se  dédarer  en  faveur  de  la  religion  dans 
un  temps  où  un  si  grand  nombre  déserte  sa  bannière, 
je  vous  répondrai  que  c'est  sur  le  courage  que  se  me- 
sure rhonneur ,  et  que  plus  votre  décision  sera  com- 
battue  j  plus  elle  vous  sera  glorieuse.  Vous  le  voyez , 
X.  F.  y  point  de  religion  sans  la  profession  de  la  foi , 
et  le  respect  humain  ne  fait  que  des  apostats  ;  point 
d'honneur  sans  une  juste  indépendance ,  et  le  rc^ct 
humain  ne  fait  que  des  esclaves.  Non ,  je  le  sens ,  ce 
ne  sera  pas  en  vain  que  je  vous  aurai  parlé  au  nom 

'    L   ClMT.   ▼!,    7. 
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de  rhoaneur  qiii  fait  battre  vos  cœiirs^  au  nom  de  cette 
religion  si  chère  aux  belles  âmes.  Vous  en  avez  ap- 
pelé à  César ,  je  vous  ai  conduits  à  César.  Condamnés 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes ,  au  tribunal  du 
monde  et  au  tribunal  de  Jésus-Christ ,  convaincus  de 
crimes  et  de  bassesse  ^  également  contraires  à  la  foi  et 
à  riionneur ,  foidez  y  foidez  donc  aux  pieds  ee  respect 
humain  t)Tannique  qui  n^a  de  force  que  celle  qu'il 
empnmte  de  la  faiblesse  ;  montrez-vous  seulement  tel 
que  vous  êtes ,  et  vous  l'aurez  vaincu.  Le  temps  n'est 
plus  où  rhypocrisie  rdigieuse  était  à  craindre ,  où  il 
fallait  dire  aux  Chrétiens  :  Tirez  le  rideau  sur  vos 

œuvres  ,  fermez  la  porte  sur  vos  prières  et  sur  vos  sa- 
criOces.  Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  d'hypocrisie  pos- 
sible que  celle  de  l'irréligion,  nous  vous  dirons  :  Levez 
la  tcte  y  rendez  gloire  à  Dieu  par  une  foi  pratique  et 
déclarée ,  à  l'exemple  de  Daniel  S  qui ,  dans  un  pays 
infidèle  y  ouvrait  et  les  portes  et  les  fenêtres  de  sa  mai- 
son ,  pour  rendre  le  ciel  et  la  terre  témoins  de  sa  fidé- 
lité au  Dieu  de  ses  pcrcs.  Ainsi  vous  acquitterez  la 
dette  du  chrétien  et  de  l'honnête  homme ,  et  quand 
viendra  le  jour  des  grandes  récompenses,  comme  après 
im  combat  le  capitaine  assemble   ses  compagnons 

*  Dan.  VI,  s. 
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d'armes  pour  décerner  les  prix  de  la  valeur,  Jésus- 
Clirist ,  juste  rémunérateur  des  vertus  chrétiennes , 
qui  sont  aussi  des  vertus  guerrièpes ,  vous  montrant 
à  son  Père ,  à  ses  anges ,  au  monde  entier ,  avec  une 
noble  complaisance  :  Les  voilà ,  dira-t-il ,  ces  braves 
qui  ont  bien  mérité  de  TEvangile  y  qui  sont  restés 
fidèles  an  temps  de  Tépreuve^  qui  ont  mieux  aimé 
être  esclaves  de  ma  loi  et  de  leur  conscience  que 
d'être  esclaves  des  hommes  !  Et  couverts  des  applau- 
dissements de  Tunivers  assemblé,  vous  entrerez  en 
triomphe  dans  la  gloire  de  Dieu.  Ainsi  soit*il  ! 


a 


SERMON 
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DES  MAUVAISES  LECTURES. 


Dt  îigno  sdffUiœ  mali  et  boni  ne  comedas  :  in  quocwn- 
que  «mm  die  eomtderis  ém  w,  morte  marieris. 

Gardes*-vouft  de  touclier  au  fruil  de  la  science  du  Utn 
et  da  ma]  ;  car  au  Jour  que  tous  en  mangerez ,  Toat 
mourrez.  Gen.  u,  17. 

Cb  jardin  délicieux  où  Dien  plaça  nos  premiers 
pères  f  Tabondanoe  et  la  diversité  de  ses  produc- 
tions pour  le  besoin  et  ragrément  de  la  vie ,  of- 
frent une  image  bien  naturelle  du  champ  fertile  et 
varié  des  lettres  divines  et  humaines  y  où  Tutile 
s^unit  a  Tagréable  pour  le  plaisir ,  la  culture  et 
Tornement  de  Tesprit.  Là,  comme  au  paradis  ter- 
restre, tous  les  fruits  sont  laisses  à  la  discrétion  de 
rhomme ,  et  surtout  le  fruit  de  vie ,  je  veux  dire 
l'étude  de  la  religion  et  de  la  vertu  ,  véritable  vie 
de  l'âme  qui  se  nourrit  de  toute  parole  sortie  de  la 
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bouche  de  Dieu^  Lisez  donc  ^  u.  p.,  vous  le  poavez , 
le  livre  divin  des  créatures  j  précieut  dépôt  de  toutes 
les  vérités  nécessaires  à  l^bomme  ;  étudiez  le  livre 
toujours  ouvert  de  la  nature  y  pour  apprendre  à 
vous  élever  jusqu'à  son  Auteur  ;  parcoures  même , 
n  vous  le  voulez ,  les  divers  monuments  des  sciences 
profanes,  pour  éclairer  votre  goût  et  charmer  vos 
loisirs  :  Ex  amni  ligna  jmradisi  comede.  Mais 
entre  tant  de  productions  dont  Tusagc  vous  est  per- 
mis ,  il  en  est  une  à  laquelle  il  vous  est  défendu 
de  touclier;  c'est  le  fruit  de  la  science  du  hien  et 
du  mal  :  le  ligna  scienliœ  boni  et  malî  ne  co- 
medas.  Ah  !  fuyez  ces  livres  impies  ,  ces  livres 
corrupteurs,  où  un  petit  nombre  de  vérités  utiles 
sont  étouffées  sous  un  amas  d'erreurs  ;  la  science 
do  bien  vous  suffit,  et  pourquoi  sauriez -vous  le 
mal?  Fuyez  donc;  le  serpent  veille  sous  ces  fleurs, 
œ  fruit  qui  parait  si  beau  recèle  un  venin  subtil , 
et  vous  êtes  morts ,  si  vous  Tapprocbez  de  vos  lèvres  : 
im  ^êocumque  enim  comederis,  morie  morierit. 
C'est  le  conseil  de  Texpérienoe  et  de  la  sagesse  ; 
mais  bientôt  Tennemi  du  salut,  la  curiosité  pré- 
somptueuse,  la  langue  insidieuse  du  libertin  souf- 

>  MatUi.  IV,  U 
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flent  tout  bas  à  roreillc  encore  ttinidc  du  jeune 
homme  et  de  la  \ierge  modeste  ,  ces  iosinnations 
perfides  :  Quel  rigide  censeur  a  pu  tous  interdire 
des  lectures  innocentes?  il  est  l>on  de  tout  lire  ;  qui 
ne  connaît  que  le  bien  n'est  sage  qu\i  demi  :  Cur 
prœcepit  vobis  Deiu  ut  tioit  comederetis  de  ùnrni 
lignât  On  se  défend  d'abord  comme  la  faîUe  mère 
des  hommes  ;  on  objecte  la  religion ,  la  pudeur  ^  h 
conscience  y  les  menaces  d'une  mort  éternelte;  mais 
on  est  déjà  perdu  j  dès  qu'on  se  familiarise  avec  le 
danger ,  et  qu'on  s'amuse  à  raisonner  avec  l'ennemi , 
au  lieu  de  le  combattre.  Vains  scrupules!  répond 
ra(h*oit  séducteur  ;  alarmes  frivoles  !  non,  vous  ne 
mourrez  point  ;  nequaquam  moriemini  :  c'est  bien 
plutôt  maintenant  que  vous  allez  commencer  à 
^ivre  en  homme  mûr  et  raisonnable;  on  ne  vous 
défend  ces  lectures  que  pour  vous  tenir  plus  long- 
temps dans  une  insipide  enfance;  prenez  ce  livre, 
vos  yeux  vont  s'ouvrir,  et  vous  serez  comme  Dieu 
même ,  sachant  le  bien  et  le  mal  :  Aperientwr  oculi 
vestri ,  et  eritis  fient  Dii ,  9cientes  bonttm  et 
malum.  U  n'y  a  plus  moyen  de  s^y  refuser,  l'or- 
gueil et  la  volupté  triomphent ,  on  prend  le  Urre 
défendu  ;   on  en   parcourt  d'abord    quelques  pages 
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avec  une  craintiTe  curiosité  ;  bientôt  on  les  dévore  ; 
et  les  yeux  s'ouvrent ,  mais  à  quelle  lumière ,  grand 
Dieu  !  au  mensonge  et  à  la  malice  ;  car  j  pour  con- 
tinuer notre  all^oric ,  de  même  que  le  péché  d'ori- 
gine y  entre  les  maux  qu'il  a  introduits  dans  le 
inonde  9  engendre  l'ignorance  et  la  concupiscence  ^ 
ainsi  les  mauvaises  lectures^  sources  d'erreur  et  de 
séduction  ,  égarent  l'isprit  et  corrompent  le  cœur. 
Leur  danger  pour  la  vérité ,  leur  danger  pour  la 
vertu:  c'est  la  division  de  ce  discours.  Prions  Marie, 
la  nouveUe  Eve ,  de  nous  garantir  de  cette  séduc- 
tion par  sa  puissante  entremise.  Avet  Maria* 

1**    PARTIE.   DANGER    POUR     LA     VÉRITÉ.      Quaud 

je  signale  le  danger  de  certaines  lectures  par  rap- 
port à  la  vérité,  surtout  en  matière  de  religion, 
vous  OMnprenez  déjà ,  m.  F.,  qu'il  s'agit  de  ces  écrits 
prétendus  philosophiques  qui  ont  inondé  le  dernier 
siècle ,  et  que  des  presses  coupables  reproduisent  et 
multiplient  encore  dans  le  nôtre.  Soit  qu'on  s'arrête , 
en  effet ,  au  fonds  et  à  la  substance  de  ces  produc- 
tions, soit  qu'on  en  considère  les  résultats  sur  l'es- 
prit des  lecteurs ,  on  ne  voit  que  danger  imminent 
de  s'égarer  des  sentiers  de  la  vérité  pour  s'enga- 
ger dans  ceux  de  l'erreur ,  en  sorte   qu'il  ne  reste 
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plus  d'excuse  à  la  bonne  foi  pour  s'en  permettre 
la  lecture. 

Et  pour  ne  parler  d'aliord  que  du  fonds  de  ces 
écrits,  vous  y  chercheriez  Tainement  les  caractères 
de  la  vérité.  Elle  est  une ,  invariable  y  et  s'accorde 
toujours  avec  elle-nième;  elle  ne  souSre  point  le 
oui  et  le  non ,  Tinoertitude  et  la  mobilité  des  sysi^ncs 
^t  des  opinions  humaines ,  mais  elle  repose  dans 
une  constante  afiirmation.  Or,  cette  unité  précieuse, 
ces  doctrines  sûres  et  immuables ,  cette  fermeté  de 
principes  qui  ne  fléchit  jamais,  les  trourerez-vous 
dans  les  oracles  menteurs  de  la  philosopliie  modemo? 
Chose  remarquable  !  tandis  que  la  religion  de  Jésus- 
Christ  se  développe  dans  un  ordre  magnifique ,  qu'elle 
nous  présente  un  ensemble  admirable  où  chaque 
partie  se  coordonne  et  s'enchaîne ,  la  philosophie, 
sans  unité  de  dessein,  sans  marche  réglée,  s'avance 
au  hasard  par  des  routes  contraires  qui  ne  mènent 
h  aucun  but  déterminé.  D'un  côté,  je  vois  une 
phalange  invincible  qui  se  meut  comme  un  seul 
homme ,  et  présente  de  toutes  parts  un  front  re- 
doutable ,  sans  laisser  dans  ses  rangs  aucun  jour  où 
l'ennemi  puisse  pénétrer;  de  l'autre,  mie  troupe 
indisciplinée,  ou  chacun,  n'écoutant  que  son  inikèL 
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OU  son  honneur,  ne  suit  aucun  plan  d'attaque  ou 
de  défense,  et  charge   indiCTéremment  amis  et  en^ 
nemis.  L'incrédulité  n'a  rien  de  positif  ;  ce  n'est  point 
un  système  lié  et  suivi,  un  corps    de  doctrine,  ni 
même  une  chaîne  de  raisonnements ,  mais  une  simple 
négation   plus  ou  moins  exclusive,   ou   plutM  une 
éiemelle  révolution  d'idées.  Le  même   homme  est 
tour-à-tour   athée ,   sceptique  ,   déiste  ,    indifférent , 
chrétien  même  par  intervalles,  souvent  dans  le  même 
écrit,  et  quelquefois  peut-être  à  la  même   page   de 
cet  écrit,  il  avance,  il  recule,  il  cède,  il  résiste, 
il  s'éloigne  ,  il  revient ,  selon  la   sûreté   du  poste 
ou  la  passion  du  moment.  Comment  saisir  un  point 
d'unité  dans  ce  chaos  où  tous    les   éléments    sont 
mêlés  et  confondus?  Lequel  croire  de  tous  ces  em- 
pyriques  qui,  du  haut  de  leurs  chaires  de    pesti- 
lence ,  se  proclament  chacun  de  leur  côté ,  l'unique 
possesseur   du    grand   secret  de   la    nature,  et  du 
baume  souverain  à  toutes  nos  misères.  Vous  adoptez 
un  système;  un  nouveau  penseur  arrive  qui  le  ren- 
verse du  fond  en  comble,  pour  bâtir  sur  ses  ruines 
un  édiâce  non   moins  fragile.  L'un  reconnaît  une 
puissance  créatrice  ;  l'autre  fait  le  monde  avec  des 
atomes  ;  celui-ci  forme  l'homme  d'un  peu  de  boue 
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cchauflée  des  rayons  du  soleil  au  tenq»  où  la  terre 
jeune    encore    avait   une  énergie  qu^elle  a   perdue 
dans  sa  vieillesse  ;  celui-là,  découvrant  dans  la  na* 
turc  une  tendance  constante  vers  la  perfection,  ra- 
conte  sérieusement   comment    T  homme  suocessire- 
ment   minéral,   plante,  animal  sauvage,  est  enfin 
monté  par  un  dernier  effort  au  plus  haut  degré  de 
Téchelle  des  êtres  ;  Tun  place  dans  une  âme  spiri- 
tuelle, et  Tautre  dans  la  conformation  des  organes 
le  principe  de  la  pensée.  Mêmes  contradictions  sur 
la  morale  et  les  devoirs.  La  vertu  c'est  Tamoiur  de 
Tordre.  Non ,  c'est  Tintérët  ;  non ,  c'est  le  plaisir, 
c'est    l'orgueil   de    Zenon,    c'est    l'impudence    de 
Diogène,  c'est  la  férocité  de  Brutus.  Us  nomment 
vertu  tout  ce  qu'ils  pensent   ou   désirent.   Essayes 
d'eitraire  une  suite  de  propositions  des  écrivains  de 
cette  école ,  et  de  les  ranger  sur  une  même  ligne  ; 
vous  les  verrex  aussitôt  se   tieurter ,  se  combattre  , 
s'entredétruire ,  ou ,  comme  parle  Isaîe  * ,  vous  ver- 
rez Manasaés  dévorer  Ephraim ,  Ephraim  englour 
Ur  Manassés,  et  Manassés  et  Ephraim  ligués  contre 
Juda.  Labyrinthe  inextricable  où  cent  routes  se  croi- 
sent,  se   rapprochent  et   s'évitent  dans  d'intermi- 

>  b.  Il ,  30. 
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nables  circuits  ;  nouvelle  Babel  où  Dieu  ^  pour  punir 
Porgueil  des  architectes ,  a  jet<';  la  confusion  des 
idées  et  du  langage ,  en  sorte  qu^ils  ne  puissent  ni 
s'aitendre  entr^eux  ni  s^enteudre  eux-mêmes! 

En  second  lieu ,  Chrétiens ,  la  vérité  est  calme  et 
sans  aigreur;  sa  lumière  douce  et  pure  éclaire, 
échauffe,  mais  ne  brûle  jamais;  toute  sa  force  est 
dans  elle-même.  Si  quelquefois  elle  s'anime,  et  eni- 
IMtinte  le  langage  de  la  passion  ,  c'est  Facceut  d'une 
passion  généreuse  qui  cherche  les  routes  du  cœui* 
aGn  de  le  persuader;  jamais  Taccent  de  la  haine  et 
de  la  fureur  ;  elle  laisse  au  mensonge  ces  moyens 
iodignes,  signes  infaillibles  d'une  mauvaise  cause. 
Toutefois  h'S  apôtres  de  la  philosophie  ,  si  généreux , 
a  les  en  croire ,  et  si  tolérants ,  n'ont  pas  dédaigne 
ces  ressources  houteuses.  Lem^  hostilités  contre  la 
religion  ,  ce  n'est  pas  la  lutte  décente  et  courageuse 
de  la  raison  contre  despi*éjugés  qu'il  faudi ait  encore 
respecter ,  quand  bien  même  ils  seraient  illégitimes  ; 
c'est  une  passion  furieuse,  une  lierre  ardente,  le 
dlrai-je?  une  haine  pei*sonnelle  pour  l'Evangile  et 
son  Auteur.  Or ,  en  supposant  même  que  notre  reii"> 
gion  fût  fausse,  devait-on  l'attaquer  avec  de  telles 
armes  ?  Cette  mauvaise  foi  qu'on  ne  prend  pas  même 
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le  soin  de  dissimuler,  ces  insultes  à  la  place  des 
raisons,  le  sarcasme  sanglant,  rironie  amère,  cet 
appel  pour  écraser  Tinfame  auquel  on  n'a  que  tit>p 
rc]K>ndu ,  ces  vœux  féroces  de  sang  et  de  ruines ,  je 
le  demande,  est-ce  là  Tidée  qu'on  se  forme  des  dé- 
marches de  la  vérité  pour  entrer  dans  les  esprits? 
A-t-on  jamais  crié  si  fort  pour  dissiper  les  vieilles 
erreurs  de  physique  ou  d'astronomie ,  et  jamais  Des* 
cartes  ou  Galilée  ont-ils  trempé  leur  plume  dans  le 
fiel  pour  détrôner  la  philosophie  d'Aristote ,  ou  pour 
étahlir  le  mouvement  de  la  teire  autour  de  Tastre 
qui  Téclaire  î  Non ,  mon  Dieu  !  et  c'est  ce  qui  me 
prouve  que  le  christianisme  est  divin  ;  car ,  ainsi  que 
l'a  dit  un  homme  célèbre  * ,  il  ny  a  qu'une  reH^ 
gian  véritable  qu'on  puisse  jx>ursuii^re  avec  tant 
de  haine  et  d acharnement. 

Un  troisième  caractère  de  la  vérité  est  le  désin- 
téressement et  la  pureté  d'intention  de  ceux  qui  s'en 
déclarent  les  organes ,  et  tout  écrit  inspire ,  princi- 
palement en  matière  de  religion,  une  sorte  de  dé- 
fiance, dès  qu'on  peut  suspecter  les  motifs  etTim- 
partialité  de  l'écrivain.  Si  ceux  que  je  combats  eussent 
été  des  hommes  justes ,  humbles ,  chastes  surtout  et 

>  M.  de  Donald. 
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kmpérants,   et    dégages  de  tout  intérêt  persoanel 
dans  la  cause  qu'ils  défendaient,    on   pourrait  les 
croire  roûs  par  le  zèle  et  le  seul  amour  de  la  'icrité  : 
mais  pouvez-vous  les  reconnaître  à  ces  traits?  11  n'est 
pas  besoin  de  scruter  leurs  intentions  les  plus  secrètes  y 
il  n'y  a  qu'à  les  juger  à  livre  ouvert.  Vous  voyez 
des  hommes  avides  de  renommée  y  mais  qui  y  venus 
trop  tard  y  et  trouvant  les  premières  places  déjà  prises 
ail  temple  de  mémoire  y  se  consolent  de  la  gloire  par 
le  scandale  et  le  Inruit  y  et  s'ouvrent  une  voie  nou- 
velle à  la  célébrité,  par  le  talent  le  plus  facile  de 
tous  y  il  est  vrai  y  mais  non  encore  essayé ,  celui  de 
se  distinguer  par  des  opinions  hardies  ;  des  hommes 
livrés  à  tous  les  désirs  insensés  de  leur  coeur ,  qui 
dans  la  crainte  des  justes  châtiments  dont  la  religion 
les  menace ,  tachent  de  se  prouver  à  eux-mêmes  la 
fausseté  de  cette  religion,  pour  se  rassurer   contre 
leurs  remords,  et  de  la  prouver  à  leur  siècle  et  à 
la  postérité ,  pour  les  rendre  plus  indulgents ,  en  les 
rendant  leurs  complices.  Jugeons  de  tous  par  ces  deux 
diefs  fameux  qui  semblent  avoir  pris  sur  eux  seuls 
la  solidarité  de  toutes  les  folies  et  de  tous  les  excès 
de  la  philosophie ,  et  que  le  Psalmiste  parait  vouloir 
dé^gner  quand  il  déplore  Tabus  de  ces  talents  qui 
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se  9ont  avilis  et  coirompiis  dans  des  études  et  des 
Teilles  abominables  :  Corrupii  sunt  et  abnminalnle$ 
facii  suni  in  Miudiis  suis.  L^un ,  inconséquent  dans 
Terreur  comme  dans  la  \érité ,  sceptique  tour-à-tour 
et  adorateur  de  TETangile  ;  sophiste  éloquent ,  mais 
qui  ne  sut  jamais  qu'assembler  des  nuages;  amou- 
reux de  lui-même ,  au  point  de  ne  voir  dans  f  uni- 
Ters  que  des  envieux  ou  des  admirateurs  de  son  gé- 
nie ;  cherchant  à  nourrir,  jusqucs  dans  les  aveux  les 
plus  humiliants ,  Torgueil  dont  il  est  dévoré ,  et  fai- 
sant peut-être  de  ses  Confessions  le  plus  grand  de 
tous  ses  crimes  ;  s^avouant  lui-même  fils  ingrat , 
serviteur  infidèle ,  père  dénaturé ,  et  se  disant  sen- 
sible 9  amant  passionné  de  Thonnetu*  et  de  la  natun*  ; 
invoquant  sans  cesse  les  noms  sacres  d'innocence  et 
de  vertu  avec  l^imagination  la  plus  souillée;  trahis- 
sant ses  remords  à  force  de  redire  que  sa  conscience 
est  en  paix ,  et  défiant  le  plus  juste  d*oser  dire  au 
jugement  de  Dieu  :  Je  fus  meiUeur  que  cet  homme 
là.  L^autre,  génie  sublime  et  fier  dans  ses  hautes 
conceptions  poétiques  ;  dans  ses  pamphlets  irréli- 
gieux ,  le  dernier  des  écrivains  par  le  cynisme  de  son 
style  ;  homme  de  tous  les  talents  et  de  tous  les  genres 
d'esprit  y  mais  dont  le  premier,  peut-être,  est  d^avoir 
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bien  saisi  celui  de  son  siècle  '  ;  d^un  caractère  qu^il 
faut  laisser  à  riiistoire  le   soin  de  définir  et  d'ap- 
précier sur  les  documents  qu^il  lui  fournit  lui-même 
dans    sa    con*espondance  ,    monument    d'opprobre 
qu^ane  main  amie  aurait  dû  supprimer  pour  sa  gloire, 
au  reste ,  toujours  dominé  par  une  grande  passion  ; 
la  haine  du  christianisme^  qui  était  son  âme  et  sa 
vie,  et  seule  échaufiait  encore  sa  vieillesse»;  et  pour 
arriver  à  ses  (ins^    estimant   tout   moyen  légitime, 
dénaturant   Thistoire,    parodiant  TEcriture  indigne- 
ment travestie  sous  sa  plume  effrontée ,  assaisonnant 
l'impiété  par  l'hypocrisie  sacrilège ,  et  laissant  échap- 
per ces    paroles   qu'il    faudrait  écrire  en   caractères 
saillants  au  frontispice  de  C(»s  œuM'es  :  Calomnions 
toujours  y  il  en  restei^a  quelque  chose;  qu'importe 
que  je  dise  vrai,  pourvu  que  j'amuse?  0  vérité, 
vérité ,  sont-ce  la  ivs  prophéties  ?  et  quand  il  te  plaît 
de  nous  révéler  les  oracles ,  ne  peux-tu  donc  li^s  dicU»r 
par  des  bouches  plus  pures? 

Enfin,  u.  F.,  le  trait  le  plus  distinctif  de  la  vérité  est 
d'être  utile  aux  hommes ,  de  Taveu  des  philosophes 
eux-mêmes.  Je  le  crois  comme  eux,  puis-jc  dire  avec 
l'auteur  d'Emile  :  et  c'est  à  mon  a\i$  une  grande 

*   Vo)ex  la  Vie  de  Voluire,  pir  M.  fypan. 
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preuve  que  ce  qu^ils  etiseignenl  nest  pas  la  vérité. 
Est-ce  y  en  effet,  uae  chose  utile  à  rhuinaniié  de 
désenchanter  la  vie  et  de  désoler  la  mort  par  des  doc- 
trines du  néant ,  doter  aux  affligés  la  dernière  con- 
solation de  leur  misère,  aux  riches  et  aux  puissants 
le  seul  frein  de  leurs  passions ,  d arracher  du  fonds 
des  cœurs  le  remords  du  crime  et  V espoir  de  la 
vertu  ?  Est-il  donc  utile  à  la  société  de  fouler  aux  pieds 
tout  ce  que  les  hommes  respectent ,  d^attaqucr  sans 
relâche  lois ,  mœurs ,  religion ,  et  tous  ces  ^ieax 
appuis  sur  qui  les  empires  reposent  ?  Ici  les  faits  par- 
lent assez  haut  d^eux-mémes ,  sans  qu^il  soit  besoin 
de  recourir  à  de  longs  raisonnements.  La  Providence 
a  daigné  s'expliquer  une  fois,  et  la  leçon  a  été  terrible. 
A  qui  devons-nous  attribuer  et  nos  folies ,  et  nos  cri- 
mes y  et  nos  malheurs ,  et  le  spectacle  d^unc  nation 
at^^e  et^  glorifiant  de  Têtre ,  du  peuple  le  plus  doux, 
le  plus  poli ,  le  plus  religieux  de  la  terre ,  tombé  toui- 
à-coup  dans  la  démence  atroce  et  la  stupide  férocité , 
«etles  ancienne,  et. les  nouvelles  éruptions  du  volcan 
réi  olutiognaire  ?  Retnontçz  à  la  source  ;  vous  la  troit- 

^&^'^^«8"V»?S  WTW."^."T»}''^,«R^  demi-siècle, 
les  foudres  qui  devaient  embraser  TEurope ,  et  d'où 
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se  répandait  comme  une  lave  brûlante  ,  jusqu'aux 
provinces  les  plus  reciilêes,  un  déluge  d'écrits  qui 
envahirent  à  la  fois  et  les  palais  des  grands  et  les 
sillons  du  laboureur.  Quoi  !  vous  promettez  des  lu- 
mières, et  vous  allumez  des  incendies!  et  c'est  aux 
éclats  du  tonnerre  que  la  vérité  se  fait  entendre  !  Qu'ils 
ne  disent  pas  qu'on  a  abusé  de  leurs  principes.  Sans 
doute  y  la  religion  peut  alléguer  cette  excuse ,  quand 
on  lui  reproche  injustement  les  excès  dont  elle  fut 
le  prétexte  ,  parce  qu'il  n'en  est  aucun  qu'elle  ne 
réprouve  ;  mais  les  écrivains  philosophes  peuvent-ils 
désavouer  leur  œuvre  î  L'arbre  a  porté  son  fruit , 
la  conséquence  eçt  sorti  du  principe;  eux-mêmes  ils 
ont  réclamé  d'avance  tout  l'honneur  du  succès  ;  plu- 
sieurs ont  emporté  dans  la  tombe  le  regret  de  ne 
pas  voir  ces  beaux  jours  dont  ils  saluaient  l'aurore  ; 
d'autres ,  plus  heureux ,  les  ont  vus ,  et  n'ont  cessé 
de  les  bénir ,  qu'en  se  voyant  engloutis  eux-mêmes 
dans  Tabime  qu'ils  avaient  creusé. 

Si  donc  l'intérêt  de  la  vérité  Vous  touche ,  si  le 
seul  désir  de  la  connaître ,  comme  vous  le  dites  vous- 
mêmes  y  est  l'âme  de  vos  études  et  de  vos  lectures , 
vous  ne  la  chercherez  plus  où  elle  n'est  pas  y  où  elle 
ne  peut  être ,  à  moins  que  par  une  déplorable  corrùp- 
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lion  de  cœur,  sous  le  prétexte  de  vous  cdaireret  de 
vous  instruire  ,  vous  ne  travailliez  à  vous  aveugler  , 
à  vous  séduire  vous-môines.  N'y  eùt-îl  donc  que  le 
simple  danger  de  ne  pas  trouver  la  vérité ,  Tobjet  de 
vos  recherches ,  c'en  est  assez  pour  vous  interdire 
ces  lectures  ;  mais  de  plus  ,  il  y  a  danger  de  la  penlre 
sans  retour  par  la  terrible  influence  qu'elles  exercent 
sur  les  esprits  ;  car  enfin  ,  lisez  y  dévorez  jour  et  nuit 
ces  |)ages  comiptrices ,  abreuvez-vous  à  ces  sources 
empoisonnées  y  qu\'  gagnez-vous? 

Une  science  superbe ,  dédaigneuse  j  tranchante , 
qui  enfle  le  cœur  et  corrompt  Tesprit,  qui  ne  sait 
|>as  se  défier  de  soi-même,  qui  ne  veut  plus  être 
avertie ,  conseillée ,  dirigée ,  et  serait  en  droit  d'évo- 
quer toutes  les  causes  à  son  tribunal ,  et  de  prononcer 
en  arbitre  suprême.  De  là  j  tant  de  doctes  qui  n'ont 
plus  rien  à  apprendre,  et  savent  tout,  hormis  ce 
qu'il  faut  savoir  ;  qui ,  sur  de  légères  notions  en  géo- 
logie y  en  antiquités ,  en  astronomie ,  prétendent 
expliquer  tout ,  et  Dieu ,  et  l'homme ,  et  la  nature  ; 
du  reste  ,  adorateurs  de  leurs  idées,  entêtés  de  leurs 
opinions ,  gardant  l'acbniration  pour  eux ,  et  le  mé- 
pris pour  tout  ce  qui  n'est  pas  leur  système. 

Une  fausse  science,  d'autant  phis  dangereuse  qu'elle 
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lai«e  dans  Tesprit  des  impressions  ineflacaUcs.  On 
admet  de  confiance  les  principes  et  les  assertions  do 
récrirain  :  faits  altérés  j  hasardés ,  imaginés ,  citations 
trompeuses,  paradoxes,  sophismes ,  cela  reste  à  jamais 
gniTé  dans  la  tête;  Toracle  Ta  dit  et  Ton  se  prps- 
terne.  De  là ,  tant  d^esprits  prévenus  qui  ne  jugent 
de  la  religion  que  par  les  idées  défavorables  qu'ils 
en  ont  puisées  dans  leurs  livres ,  et  qui ,  toujours 
conduits  par  les  préjugés,  se  croient  pourtant  au- 
dessus  des  préjugés ,  comme  si ,  dans  la  nécessité  de 
croire  en  la  parole  d'un  maître ,  la  religion  ne  pré- 
sentait pas  une  autorité  plus  sûre  que  l'incrédulité. 

Une  demi  -  science ,  plus  déplorable  peut  -  être 
que  l'ignorance  absolue  ;  car  l'ignorance  du  moins 
s'abstient  de  prononce» ,  et  souffre  qu'on  l'édaire  ; 
tandis  que  le  demi  savoir  qui  ne  doute  de  rien , 
conduit  infailliblement  à  l'erreur.  On  n^a  jamais 
ouvert  un  bon  livre,  à  peine  a-t-on  retenu  les 
premiers  éléments  de  religion  que  bégaie  l'enfance, 
et  l'on  s'établit  juge  d'une  doctrine  que  l'on  ne 
connaît  que  par  les  livres  de  ses  ennemis;  on  ne 
voit  qu'un  côté  des  objets ,  et  l'on  veut  raisonner 
sur  l'ensen^de  ;  on  sait  par  cœur  l'objection ,  parce 
qoe  les  esprits  médiocres  ou  passionnés  saisissent  ton* 
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jour$  mieux  robjectîon  que  k  preuve  ,  et  Ton 
ignore  les  répliques  victorieuses  des  apologistes  de 
TEvangile.  De  là,  tant  de  jeunes  gens  abusés  qui 
pensent  avoir  tout  dit,  après  qu^ils  ont  cité  avec 
une  certaine  emphase  le  nom  d^un  Voltaire  ou 
d'un  Rousseau  ;  de  là ,  le  retour  éternel  de  ces  objec- 
tions usées,  et  le  rajeunissement  de  ces  vieux  so- 
phismes ,  que  Ton  croit  nouveaux ,  parce  qu'on  les 
sait  d'hier. 

Une  ignorance  complète ,  résultat  inévîtabie  de  lec- 
tures indigestes  et  d'études  subordonnées.  Que  reste- 
t-il  dans  un  esprit  nourri  des  viandes  creuses  de  la 
philosophie?  Rien  qu'un  vide  affireux  :  la  confusion, 
l'anarchie  des  idées ,  un  vague  indéfinissable  où  la 
pensée  se  perd ,  une  complète  impuisssance  de  dresser 
article  par  article  une  confession  de  foi  que  Ton  ne 
démente  pas  l'instant  d'après ,  une  entière  impossi- 
bilité de  dire  :  Voilà  les  dogmes  que  j'adopte  et  ceux 
que  je  rejette ,  et  voici  mes  raisons.  Moins  avancés 
qu'à  l'entrée  de  la  carrière  ,  si  vous  voulez  enfin 
savoir  quelque  chose ,  il  vous  faudra  commencer  par 
désapprendre  et  par  oublier,  comme  ce  voyageur, 
t^ré  dans  de  fausses  routes,  revient  an  point  du 
départ ,  pour  retrouver  le  droit  chemin.  Nous  le 
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Toyons  soment  dans  ces  hommes  qui  ont  tout  lu 
et  qui  méprisent  notre  ignorance.  S^clèvc-t-il  une 
discussion  religieuse  7  Hardis  d'abord ,  et  prompts 
à  décider  ,  si  vous  les  pressez  ,  ils  hésitent  ,  ils 
s'embarrassent ,  ils  s'eufuient  aux  extrémités  de  la 
question;  de  cet  amas  de  souvenirs  confus  et  de 
connaissances  mal  digérées ,  il  ne  sort  qu^une  fu* 
méc  épaisse  qui  trouble  le  cerveau  et  obscurcît 
Tintelligencc ,  en  sorte  qu'à  les  entendre  raisonner, 
un  homme  sensé  ne  pourrait  se  défendre  de  sourire , 
si  le  sourire  était  permis  dans  un  sujet  aussi  grave. 
Le  doute  enfin ,  mais  un  doute  affreux  avec  ses 
tristesses  et  ses  cruelles  anxiétés ,  état  violent  qui 
mène  aux  derniers  excès.  Tel  qu'un  aveugle  y  dit 
baîe  '  y  P^lpc  autour  de  soi  la  muraille  ,  heurte  ea 
plein  midi  contre  les  obstacles  qui  l'environnent^ 
et  porte  de  tous  les  côtés  ses  vues  incertaines  , 
comme  s'il  errait  chancelant  au  milieu  des  ténèbres 
de  la  nuit.  Tel  le  lecteur  imprudent,  partagé  entre 
raille  systèmes.  En  perdant  la  foi  véritable ,  il  a 
encore  perdu  la  saine  raison  ;  en  n^jetant  Tautorité 
de  Dieu ,  l'autorité  du  genre  humain ,  pour  né  croire 
qu^à  la  sienne ,  il  a  fini  par  douter  de  titut.  Un 
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triste  que  sais-je?  est  toute  sa  réponse  aux  questions 
les  plus  terribles.  Cependant  Tospoir  qui  vit  de  la 
foi  a  besoin  do  croire ,  comme  le  coeur  a  besoin 
d^aimer.  De  là  des  déchirements  secrets ,  un  trouble 
inexprimable.  Ah!  combien  on  la  maudit  cette  fu- 
neste science ,  acquise  au  prix  du  repos  et  de  la 
paix  !  Qu'il  est  désolant  d'avoir  consumé  sa  Tic 
dans  de  pénibles  veilles ,  et  d*arriver  au  terme  arec 
cette  pensée  :  Je  ne  suis  sûr  de  rien  !  dois^je  ren- 
trer dans  le  néant?  vais- je  trouver  un  juge?  si  le 

néant  ^  quelle  espérance  !  si  Dieu  vengeur  ^  quel 
avenir^  quel  enfer!  De  là  encore  un  sombre  dé- 
sespoir qui  conduit  à  Textinction  du  sens  moral,  à 
la  mort  de  Tintelligence ,  et  qui ,  dans  des  tètes 
ardentes  j  provoque  au  suicide  par  un  dégoût  in- 
surmontable de  rojustence.  Grâces  aux  lectures  que 
je  combats  •,  de  jeunes  adeptes  se  sont  rencontré» 
qui  y  ne  croyant  plus  à  Dieu ,  ont  cessé  de  croire  à 
la  vie  ;  et  naguère  encore ,  sur  la  foi  de  nos 
feuilles  publiques ,  la  France  entière  n'a4-dle  pas 
pleuré  la  fin  tragique  de  ce  philosc^he  de  qninxe 
ans,  victime  sanglante  sMmmolant  de  ses  propres 
mains  à  la  plus  grande  gloire  de  la  philosophie , 
après  s'être  voué  aux  mânes  de  Jean-Jacques?  Et  ne 
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dites  pas  que  tous  n'avez  point  à  redouter  ces 
écueîls ,  que  vous  saurez  toujours  démêler  la  vérité 
de  Terreur,  et  que  vous  êtes  assez  forts  dans  la  foi 
pour  lire  le  pour  et  le  contre  sans  en  être  ébran- 
lés. Grossière  illusion  qui  vous  perdrait  comme 
elle  en  a  perdu  tant  d'autres!  A  peine  votre  pré- 
somption serait-elle  excusable ,  si ,  comme  ces  doc- 
teurs consommes  en  sagesse  y  vous  eussiez  vieilli 
dans  Tétude  de  la  loi  ;  et  encore ,  à  moins  que  la 
religion  ne  remette  en  vos  mains  le  soin  de  venger 
sa  cause  9  que  vous  servirait-il  de  lire  les  outrages 
qui  lui  sont  faits  ^  si  ce  n'est  à  contrister  votre  piété 
et  i  affliger  votre  foi?  Forcés  quelquefois  nous^ 
mêmes  de  nous  introduire  dans  le  camp  des  enne- 
mis pour  apprendre  à  les  mieux  combattre ,  combien 
nous  avons  déploré  cette  triste  nécessité  !  Non  ,  quel- 
que ferme  que  vous  soyez ,  la  foi  est  un  don  de 
Dieu  qu'on  n'expose  jamais  sans  danger.  Pierre 
marcbe  sur  les  eaux,  parce  que  son  Maître  l'ap- 
pelle ;  la  flamme  épargne  les  jeunes  Hébreux ,  parce 
que  le  Seigneur  est  avec  eux  dans  la  fournaise  : 
mais  ponvez-vous  espérer  que  Dieu  vous  sauvera 
de  votre  propre  témérité?  Ce  serait  lui  demander 
nn  miracle,,  et  les  miracles  ne  sont  pas  pour  les 
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superbes.  Suîtcz  donc  lo  flambeau  qui  vous  édaire , 
^t  nou  les  feux  trompeurs  qui  tous  égarent.  Si' 
Totre  esprit  aime  à  se  nourrir  de  méditations  sé- 
rieuses ^  exercez -le  dan;  une  étude  approfondie  de 
la  doctrine  éTangclique  ;  apprenez  à  Fadmirer  dans 
la  sublime  théologie  de  Bossuet;  apprenez  à  Taimer' 
dans  les  tendres  écrits  de  Fénelon.  Arec  de  tels 
libres  vous  pourrez  vous  passer  de  tous  les  autres  ; 
TOUS  y  trouverez  la  réponse  à  côté  de  Tobjeetion, 
les  éclaircissements  à  la  suite  des  dîf ficuilés  ;  et  vous 
comprendrez  que  si  la  rdigion  condamne  les  pro- 
ductions d^une  fausse  philosophie  y  ce  n^est  point 
qu^elle  soit  ennemie  des  lumières,  mais  bien  plutôt 
amie  de  la  vérité  indignement  trahie  par  d*hypo- 
crites  zélateurs  ;  comme  c^est  aussi  dans  l'intérêt  de  la 
vertu  qu^elIe  proscrit  ces  lectures  romanesques,  dont 
je  dois  vons  montrer  le  danger  dans  la  deuxième 
partie. 

Il*  PARTIS.  DANGER  POUR  LA  VBRTD.  Je  dois, 

M.  P.,  à  la  dignité  de  cette  chaire  et  de  cet  au- 
ditoire ,  en  abordant  une  discusion  assez  délicate  par 
elle-même ,  d^en  écarter  avant  tous  ces  écrits  licen-- 
tieux  y  contes  ,  poèmes ,  anecdotes  obscènes  ,  évi^ 
demment  contraires  aux  monirs,  dont  le  titre  seul 
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souille^  Ti^eille  y  et  sur  lesquels  une  pensée  chaste 
frémit  de  s^arrèter;  cgoùts  iofàraes  où  le  cœur  de 
Técrivain  a  vomi  toutes  ses  immondices,  où  la  cor- 
ruption se  montre  toute  pure  sans  voile  ni  mélange, 
où  le  style,  toujours  digne  du  sujet,  ne  recouvre  pas 
môme  par  la  décence  des  expressions  la  nudité  des 
images.  Celui  qu'une  pudeur  naturelle  ,  qu'une 
subite  horreur  n'a  pas  retenu ,  serait-il  retenu  par 
nos  discours  ?  Non ,  oser  lire  de  pareils  écrits ,  ce 
n'est  [dus  s'exposer  à  se  perdre,  c'est  être  déjà 
perdu  ;  et  il  y  a  tel  homme  dont  on  pourrait  ap- 
précier la  corruption  morale  sur  le  simple  énoncé 
de  ses  lectures.  Laissons  donc  de  côté  ces  produc- 
tions dégoûtantes  que  l'honnêteté  publique  réprouve 
aussi  bien  que  la  religion ,  et  n'allons  pas  remuer 
cette  bcHie.  Heureux,  m.  f.,  si  vous  saviez  égale- 
ment vous  délier  d'un  autre  genre  d'écrits  plus 
innocents  en  apparence ,  il  est  vrai ,  mais  plus  dan- 
gereux peut-être,  parce  que  ceux-ci  du  moins  of- 
frent le  remède  dans  l'excès  du  mal  lui-même, 
tandis  que  ceux-là  cachent  plus  sûrement  leur  venin 
sous  des  dehors  perfides.  Je  parle  de  ces  histoires 
fabideuses ,  connues  sous  le  nom  de  romans,  dont 
un  chrétien,  dont  un  homme  sage 4  devrait  toujours 
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s'interdire  la  lectore ,  quand  elles  ne  suaient  que 
friToles ,  mais  qui  pour  la  plupart  sont  uq  écueil 
runesle  à  la  vcrto. 

Ce  sont  pourtant  ces  lectores  que  la  faiblesse 
tolère,  que  la  légèreté  autorise  comme  innocentes, 
du  moins  comme  ïndiflerentes ,  et  qu'un  siède  , 
dirai-je  pervers  ou  insensé ,  propose  à  la  jeunesse 
comme  un  cours  de  morale  complément  ncce^airc 
d'une  première  éducation ,  comme  une  école  propre 
à  former  le  cœur  pour  la  conduite  de  la  vie.  Etrange 
('■cole  qui  détruit  ta  monde  évangéliqne ,  si  belle  et 
si  pure ,  la  morale  même  naturelle ,  pour  leur  subs- 
titucr  une  morde  profane,  impie,  plus  que  païenne, 
que  les  anciens  sages  eussent  rougi  d'avouer,  des- 
tructive de  tous  les  principes  d'honneur  et  de 
vertu  ,  ou  plutôt  l'immoralité  en  levons  et  en 
exemples  !  Quelles  leçons ,  en  effet ,  Chrétiens ,  que 
celles  où  Dieu  n'est  représenté  que  sotis  les  cou- 
leurs (l'un  tyran  qui  prend  plaisir  à  tourmenter  son 
ouvrage ,  ou  comme  un  être  indifierent  aux  actions 
des  hommes  ;  où  une  destinée  de  fer  prend  la  place 
d'une  providence  paternelle;  où  le  crime  est  traité 
de  faiblc!sc ,  te  remords  de  sottise ,  la  rettgion 
de  chimère,  la  pudeur  de  pn-jugés,  la  toi  des  noces, 
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la  piété  filiale,  tous  les  Kens  sacres,  àè  Tains  scru- 
pules; où  la  Terluse  définit  par  le  plaisir,  le  pen- 
chant par  le  premier  besoin  et  le  premier  devoir  ; 
où  rinexpériencc  et  la  folie  ont  toujours  raison ,  la 
sagesse  et  les  années  toujours  tort  ;  où  domine  tou- 
jours comme  intérêt  principal  une  grande  passion 
qui  s'y  trouve  encouragée,  applaudie,  attisée  par 
tout  ce  que  la  langue  a  d'expressions  brûlantes, 
comme  si  déjà  elle  ne  s'allumait  pas  assez  d'elle- 
même  ;  passion  la  plus  orageuse,  qui  entraîne  à  sa 
suite  toutes  les  autres ,  les  jalousies ,  les  vengeances, 
les  fureurs  ;  qui  ravage  les  âmes ,  flétrit  l'existence, 
divise  les  amis ,  soulève  les  familles  contre  les 
familles ,  quelquefois  les  peuples  contre  les  peuples, 
trouble  la  société,  embrase  le  monde,  et  qui,  après 
avoir  commencé  par  le  plaisir  et  les  ris,  par  l'en- 
cfcaotement  et  l'ivresse  ,  finit  par  les  larmes ,  le 
sang ,  les  poisons  et  les  poignards  !  N'est-ce  pas  là 
que  tout  conspire,  sentiments,  images,  récits  scan-^ 
daleux ,  gravures  obscènes,  à  inspirer  la  volupté ,  à 
révolter  les  sens ,  à  enflammer  les  désirs  ;  là  que 
l'épouse  apprend  à  tromper  les  >eu\  d'un  époux  , 
Tépoux  à  nmpre  de  cbastes  noeuds  comme  des 
diatncs   importunes,  le  jeune  homme  à  séduire,  la 
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jeune  chrctienne  à  se  -  paasîonner  ;  là  enfin  y  que 
rioexpcriencc  vient  étudier  le  crime,  et  surprendre 
de$  seeretft  qu'elle  était  heureuse  d'ignorer  j  et  dont 
la  eonnaissance  entraînera  sa  perte? 

Et  a  Tappui  de  |)areilles  leçons ,  quels  exemples 
encourageants  pour  la  vertu,  que  des  coupables 
toujours  heureux,  des  séducteurs  toujours  aimables, 
des  épouses  toujours  infidèles  et  toujours  vertueuses, 
des  maîtres  toujours  ridicules  ,  des  pères  toujours 
barbares ,  des  enfants  toujours  victimes  et  persécutés, 
des  libertins  transformés  en  liéros  parce  qu^ib  ont 
Ironnpé  la  crédulité  et  porté  la  honte  et  la  douleur 
dans  le  sein  d'une  famille,  et  des  femmes  deve- 
nues des  héroïnes  parce  qu^elles  ont  dépouillé  toutes 
les  bienséances  de  leur  sexe!  et  tout  cela  mêlé  de 
grandes  maximes  et  de  belles  sentences,  qui  res- 
semblent à  de  la  morale,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  de  discerner  les  couleurs  du  vice  et  de  la 
vertu ,  et  que  dans  le  doute ,  le  cœur  se  croit  au- 
torisé à    prendre   le  parti  qui  le  (latte  davantage. 

0  sicde!  cesse  de  te  récrier  œntre  le  déborde- 
ment des  vices  et  des  scandales,  contre  la  dépra- 
vation toujours  croissante  des  mœurs,  et  les  crimes 
sans   exemple  dans   Thistoire   des   crimes;  ne  t'é* 
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tiMiDe  plus  de  cette  jeunesse  turbulente,  indocile, 
emportée ,  impatiente  de  liberté  et  de  plaisirs ,  ni 
de  cette  i^ieillesse  sans  dignité  et  sans  honneur,  ni 
de  cette  société  prèle  à  défaillir  de  l'excès  de  sa 
corruption  ;  ne  te  reporte  plus  a^ec  regret  vers  les 
mœurs  douces  et  pures  des  anciens  âges ,  où  notre 
Ime  et  nos  passions  étaient  ignorées ,  où  la  décence 
et  la  modestie  faisaient  la  plus  belle  parure  des 
vierges  chrétiennes ,  où  la  femme,  occupée  des  soins 
domestiques,  ne  s'étudiait  qu'à  plaire  à  son  époux , 
et  l'époux  qu'à  faire  le  bonheur  de  sa  compagne , 
ou  le  vice  circonspect  et  timide  trouvait  des  bar* 
rières  qu'il  n'osait  franchir.  Applaudis^toi  plutôt  de 
tes  succès.  Là  voilà  cette  génération  nouvelle ,  là  voilà 
telle  que  tu  Tas  faite  ,  en  midtipliant ,  en  livrant,  à 
vil  prix ,  ces  brochures  plus  viles  encore  qui  ensei- 
gnent le  secret  de  corrompre  l'innocence ,  de  tendre 
des  pièges  à  la  vertu ,  de  faire  succomber  la  pudeur! 
Et  pourquoi  te  plaindrais-tu  7  et  pourquoi  désavoue* 
rais-tu  ton  ouvrage?  Ne  faut-il  pas  que  tu  voies  le 
vice  en  action  quand  tu  l'as  mis  en  maximes,  et 
le  crime  en  pratique  quand  tu  l'as  réduit  en  art 
et  en  principes ,  et  le  fruit  de  mort  cueilli  par 
Ions,  quand  tu  l'as  mis  à  la   portée   de  tous  les 
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esprits  et  de  toutes  les  fortuoes?  Et  lorsque  U  oor- 
ruptioa  est  devenue  marchandise,  ne  faut-il  pas 
qu'il  se  trouve  des  acheteurs?  et  après  avmr  semé 
du  vent ,  n*est-tl  pas  juste  que  tu  moissonnes  les 
orages?  Non  y  non ,  personne  u^a  le  droit  de  se 
plaindre  :  ni  le  législateur  inconséquent  qui  inter- 
dit la  vente  des  poisons ,  et  qui  laisse  couler  libre- 
ment dans  les  veines  du  corps  social  le  mortel  venin 
des  livres  corrupteurs  ;  ni  les  écrivains  qui  recueil- 
lent le  triste  fruit  de  la  semence  qu'ils  ont  jdée 
dans  les  cceurs;  ni  les  pères  imprudents  et  mal- 
heureux qui  laissent  à  leurs  enfants  y  comme  un 
jouet  innocent ,  quand  ils  ne  les  mettent  pas  eux- 
mêmes  entre  leurs  mains,  les  instruments  meur- 
triers qui  les  blessent  et  les  déchirent. 

Je  sais  bien  que  vous  ne  manquez  pas  de  pré- 
texte pour  justifier  ces  sortes  de  lectures  :  à  vous 
entendre ,  il  faut  tout  lire  pour  éviter  le  rq>rocbe 
d'ignorance;  d'ailleurs  vous  ne  cherchez  dans  ces 
livres  que  la  beauté  du  style ,  ou  un  délassement  à 
des  occupations  plus  sérieuses;  au  reste,  vous  ne 
faites  aucun  mal;  vous  êtes  indiflërent,  insensible, 
et  l'intention  toute  seule  fait  le  péché.  Il  faut  tout 
lire!  et  quelle  est  donc  cette  nécessité?  est-ce  pour 
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brouilla'  et  confondre  toutes  les  idées?  Dites  donc 
aussi  qu'on  doit  user  de  tous  les  aliments  même 
contraires,  et  respirer  indifféremment  Tair  le  plus 
infect  comme  le  plus  pur.  L(M*squ'on  peut  se  nour- 
rir de  viandes  saines,  faut-il  absolument  en  goûter 
de  corrompues,  préférer  des  cloaques  d'eaux  bour- 
beuses aux  claires  fontaines ,  et  des  marais  impurs 
à  des  prés  semés  de  fleurs?  On  vous  traitera  d'igno- 
rants !  mais  est-on  habile  parce  qu'on  sait  le  mal , 
et  y  a-t-il  sur  la  terre  une  science  véritable  hors 
la  science  du  bien?  Vous  lisez  ces  livres  pour  la 
beauté  du  style  !  mais  le  talent  de  bien  écrire  estnil 
donc  l'apanage  exclusif  de  ceux  qui  en  abusent? 
suffit-il  donc  de  tremper  sa  plume  dans  la  boue 
pour  écrire  avec  élégance?  les  bons  livres  manquoni- 
îk  donc  en  France,  pour  qu'on  soit  réduit  à  cher- 
cher des  leçons  de  goût  dans  de  pareilles  sources? 
et  ferez-vous  cette  injui'e  à  notre  littérature,  de 
croire  qu'on  ne  peut  cultiver  son  esprit  sans  expo- 
ser son  innocence?  Non,  la  liconce  et  l'immora- 
lité font  tout  le  niorito  de  ces  productions;  si  vous 
exceptez  un  petit  nombre  d'écrivains  trop  célèbres, 
qui  d'ailleurs  ont  d'autres  titres  à  l'immortalité ,  la 
foule  ignoble  et  obscure  ne  rachète  pas  même  par 


3iS  DANOBR 

les  agréments  du  style  Tinfamie  des  idées,  et  le 
goût  ne  peut  que  perdre  à  ces  lectures  aussi  bien 
que  la  \ertu. 

Vous  ne  faites  aucun  ma) ,  et  vous  ne  recelez  de 
cette  lecture  aucune  impression  criminene  !  Je  Teux 
bien  le  supposer  un  moment  arec  tous.  Mais,  d'abord, 
il  y  a  toujours  un  danger ,  et  n*est-ce  point  un  mal 
que  d'exposer  Tolontairemont ,  à  Tapparenoe  même 
du  danger,  la  plus  fragile  et  la  plus  délicate  des 
vertus  ?  et  TEsprit  saint  n'a-t-il  pas  dit  que  celui  qui 
aime  et  recherche  le  péril  y  périra  tôt  ou  tard  in- 
failliblement !  Ensuite ,  n'est-ce  point  un  mal  et  un 
grand  mal  que  Toisiveté?  Savez-vous  ce  que  c'est 
que  le  temps?  en  connaissez-vous  le  prix ,  en  con- 
naissez-vous  l'usage ,  la  perte  irréparable ,  et  le  compte 
rigoureux  que  vous  en  rendrez  au  souverain  Juge? 
En  avez^vous  trop  pour  le  dissiper,  et  le  jeter,  en 
quelque  sorte ,  à  pleines  mains  ?  N'est-ce  rien  que 
de  consumer  les  heures ,  les  jours  et  les  nuits  à  des 
lectures  du  moins  inutiles?  Ce  temps  si  court  et  si 
précieux  que  vous  donnez  si  libéralement  à  votre 
indiscrète  curiosité,  vous  pouviez  le  donner  au  Ciel, 
à  l'étude  de  vos  passions ,  à  la  réforme  de  vos  mœurs , 
aux  devoirs  de  votre  état,  à  l'acquisition  des  vertus, 
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aux  oeuvres  de  la  piété  et  de  la  miséricorde.  Enfin , 
n^estp^e  rien  que  ce  dégoût  et  cette  aversion  pour 
tout  livre  sérieux  et  toute  étude  réfléchie?  Et  cette 
disposition  de  votre  esprit ,  qui  ne  peut  plus  digérer 
de  nourriture  solide,  qui  rejette  comme  ennuyeux 
et  insipides  tous  les  ouvrages  qui  exigent  une  forte 
attention  ,  une  application  soutenue  y  à  qui  la  devez- 
vous  qu'à  la  facilité  de  ces  lectures  romanesques  qui 
consolent  et .  entretiennent  la  paresse ,  parcequ'elles 
ne  demandent  aucun  effort ,  aucune  contrainte  ?  Mais 
vous  avez  des  loisirs  qu'il  faut  amuser ,  des  mo- 
ments vides  qu'il  faut  remplir  ?  Je  ne  vous  dirai  point, 
de  peur  d'effrayer  votre  faiblesse,  qu'un  Chrétien 
n'a  jamais  de  loisirs  tant  qu'il  reste  un  pauvre  à  sou- 
lager y  un  malheureux  à  consoler ,  une  bonne  action 
à  faire ,  et  que  le  vrai  fidèle  trouve  dans  l'exercice 
de  la  charité  ses  d^assements  les  plus  doux.  Je  n'exa- 
mine pas  quels  peuvent  être  les  loisirs  d'une  mère 
qui  se  dgit  toute  entière  à  son  ménage  et  à  ses 
enfants  ;  les  soucis  d'un  jeune  homme  qui  doit  rem- 
plir l'espoir  de  ses  parents ,  l'attente  de  ses  maîtres , 
le  vosu  de  la  patrie ,  par  un  tout  autre  usage  de  ses 
pranières  années  et  de  ses  talents  naissants ,  qu'une 
vaine  application  à  des  lectures   futiles;  les  loisirs 
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d'une  jeune  personne  dont  la  prière ,  le  travail  des 
maios ,  IVtude  de  la  religion  et  de  la  vertu  occupent 
tous  les  moments.  Mais  je  tous  dirai  :  Vous  aimez 
la  lecture  ;  lisez  donc  ;  mais  lisez  de  bons  litres  , 
des  livres  utiles  ^  propres  k  orner  votre  raison  «  à 
former  votre  cœur,  à  tous  rendre  meilleur  et  pour 
Dieu  et  pour  les  hommes.  Je  ne  blâme  point  votre 
goât  pour  la  lecture,  mais  votre  mauvais  choix. 

Direz- vous  que  vous  ne  choisissez  point,  que 
sérieux  ou  frivole ,  honnête  ou  lascif ,  tout  livre  vous 
est  bou  y  et  que  vous  le  lisez  aTec  une  égale  indif- 
férence? Mais  j  s^il  en  est  ainsi ,  d'où  vient  donc  cette 
préférence,  cette  prédilection  nuirquce  que  vous  ac- 
cordez aux  écrits  licencieux?  comment  se  fait-il  que 
vous  les  ayez  toujours  entre  les  mains,  qu^ils  vous 
suivent  à  la  ville  et  à  la  campagne ,  que  vous  ne  les 
quittes  point  que  vous  ne  les  ayez  dévorés ,  que  vous 
oubliez  même  le  sommeil  et  la  nourritiu^ ,  que  vous 
vous  dérobez  aux  douceurs  de  la  société ,  pour  vous 
livrer  plus  à  loisir  à  ces  lectures  chéries  ;  que  forcés 
quelquefois  de  les  interrompre ,  votre  esprit  continue 
tout  seul  le  roman  commencé,  et  saisît  avec  em- 
pressement le  premier  moment  libre  pour  re[H:endre 
le  fil  de  cette  fable  intéressante  dont  tous  ne  sop* 
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portei  rioterruption   qu'avec    une  chagrine  impa- 
tienoe?  S'il  e9t  vrai  que  vous  soyez  si  froid  et  si 
indifférent  y  d'où  vient  que  ces  lectures  vous  atta- 
chent ,  vous  transportent ,  vous  attendrissent ,  vous 
tirent  des  larmes  que  vous  avez  peine  à  cacher  y  et 
TOUS  pénètre  d'une  émotion  qui  se  manifeste  dans 
tous  vos  tniits?  poui-quoi  cette   précccipation   qui 
vous  rend  înbabile  à  tout  autre  soin  ^  et  ces  dis- 
toactions  qui  vous  poursuivent  jusque  dans  le  lieu 
saint,  en  présence  des  redoutables  mystères?  Vanterez- 
vous  encore  votre  insensibilité  ?  oserez-vous  dire  que 
vous  ne  faites  aucun  mal ,  et  que  l'attrait  des  sens , 
le  motif  de  la  volupté  n'entrent  pour  rien  dans  le 
choix  de  vos  lectures?  Et  quand  je  vous  accorderais 
cette  insensibilité  prétendue,  loin  d'être  une  excuse 
qui  vous  autorisât  à  braver  le  danger  des  mauvais 
livres,  ce  serait  un  crime  de  plus  dont  vous  auriez 
à  rougir.  Car  enfin ,  de  quel  droit  prétendez-vous  à 
ce  rare  privilège?  à  titre  d'innocence?  Mais  l'inno- 
cence ne  coniprend  point  ces  choses,  et  n'a  garde 
de  les   lire.  Ce  serait  donc  chez  vous  l'effet  d'une 
longue  habitude  du  vice  qui  aurait  émoussé  et  pa- 
ralysé votre  fime ,  au  point  de  lui  ôter  tout  sentiment , 
et  vous  seriez  insensible  aux  peintures  voluptueuses , 
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comme  il  était  insensible  aux  poisons  les  plus  subtils , 
ce  vieil  ennemi  de  Rome  *  qui ,  pour  s^étre  essayé 
dès  long-temps  à  leur  pouvoir  et  à  leur  action ,  ne 
pût  même  en  tirer ,  dans  une  extrémité  pressante, 
le  triste  service  de  la  mort. 

Mais  non ,  avouez-le  de  bonne  foi ,  vous  n^étes 
que  trop  sensible  aux  attraits  séducteurs  de  ces  écrits  y 
et  comment  ne  le  seriez-vous  pas  ?  L'homme ,  dit  le 
Sage  ',  peut-il  cacher  le  feu  dans  son  sein  que  ses 
vêtements  ne  soient  consumés,  ou  marcher  sur  des 
charbons  ardents  que  la  plante  des  pieds  ne  lui 
brûle  ?  Et  vous  prétendriez  lire  les  récits  les  plus 
scandaleux  ,  les  tableaux  les  plus  passionnés  ,  les 
maximes  les  plus  favorables  aux  penchants ,  ssms 
être  dévoré  des  feux  de  la  volupté  ?  Quoi  !  les  Antoine 
et  les  Jérôme  dans  les  déserts  les  plus  sauvages , 
sous  la  cendre  et  le  cibce ,  dans  les  jeûnes  et  les 
veilles ,  sentaient  encore  se  rallumer  Taiguillon  du 
vieil  homme  ;  et  vous ,  faible ,  sensuel ,  immortilié , 
vous  pourriez  braver  impunément ,  de  tous  les  écueils 
où  périt  rinnocence ,  le  plus  perfide  peut-être  et  le 
plus  inévitable  T  LWpôtre  a  dit  que  les  conversations 
libris  altèrent  les  boums  mœurs  *;  la  religion  ré- 

^Mlùvidatr.         «Frov.  vi,37.         •LG»r.xv,so. 
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proQTe  les  spectacles  comme  une  source  publkpie  do 
corruption  et  de  désordres  :  mais  tout  redoutaUes  que 
sont  ces  dangers,  j'ose  dire  qu'une  mauTaise  lecture 
Gst  une  occasion  de  crime  plus  infaillible  encore.  Une 
parole  fugitive  ne  laisse  pas  toujours  dans  Tesprit 
des  traces  profondes  ;  mille  distractions  aflhibbssent 
en  ^'ous  Tefiet  des  eoupables  maximes,  dâ[>itces  sur  tos 
théâtres  :  mais  des  tableaux,  médités  à  loisir,  dont 
rimagination  s'empare,  qu'elle  rapproche,  qu'elle 
grossit  j  qu'elle  rend  présents  et  sensibles  ;  maïs  des 
images  criminelles ,  dont  tout  sert  à  la  fois  à  favoriser 
l'impression ,  le  silence ,  la  solitude ,  l'attention  et  le 
recneillement  de  l'esprit ,  \vt  soin  même  que  l'on 
prend  d'éviter  tous  les  regards  :  quels  ravages ,  quels 
troubles ,  quels  bouleversements  pensez*vous  que  tous 
ces  objets  doivent  causer  dans  une  âme  ?  On  dira  peut-^ 
être  que  ce  qu'il  y  a  d'abord  de  hardi  et  de  dangereux 
dans  ces  écrits ,  est  bientôt  adouci  par  des  correctifs 
et  des  retours  aux  vrais  principes  :  mais  quand  j'ad^ 
mettrais  cette  sup))osition ,  faut -il  commencer  par 
brûler  ma  maison ,  pour  avoir  une  occasion  d'éteindre 
l'embrasement,  et  m'iooculer  un  mal  contagieux,  pour 
éprouver  ensuite  l'efficacité  du  remède  ? 

Je  ne  prétends  pas ,  au  reste ,'  qu^unc  première  Ico- 
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turc  pousse  aussitdt  aux  derniers  ex€«s  ;  mais  Teffet , 
pour  être  lent ,  n^en  est  que  plus  terrible.  C^est  un 
orage  qui  se  prépare  dans  le  silence  et  qui  doit 
bientôt  édaier,  un  feu  qui  couve  sous  la  cendre  et 
qui  ne  tarde  pas  à  former  un  vaste  incendie.  La  cu- 
riosité devient  goût ,  le  goût  devient  passion^  la  pas- 
sion devient  fureur.  On  a  encore  horreur  du  crime, 
mais  on  n*en  redoute  plus  la  pensée  et  les  images  ; 
on  aurait  d^abord  reculé  à  son  aspect  ;  insensiblement 
on  s^enbardit ,  on  se  familiarise  avec  lui  j  on  finît 
par  se  fortifier  et  le  trouver  aimable.  Après  avoir 
étouffé  la  crainte  de  Dieu  y  on  est  retenu  quelque 
temps  par  la  crainte  des  hommes  ;  cette  faible  bar- 
rière tombe  I  et  le  malheur  est  consommé.  Cette 
jeune  personne  faisait  la  joie  d'une  famille  et  l'é- 
dification d'une  jKiroisse;  on  la  voyait ,  compagne 
inséparable  d'une  mère  chérie ,  assidue  au  temple 
saint ,  recueillie  dans  la  prière  ^  modeste  dans  toutes 
ses  démarches.  Cependant ,  à  cette  foi  vive ,  à  cette 
piété  tendre  ;  à  cet  attrait  pour  les  choses  célestes  j  à 
ce  mé(MÎs  pour  le  monde  et  ses  folles  joies ,  succèdent 
par  degrés  j  Tamour  de  la  parure ,  le  désir  de  plaire , 
le  goût  des  spectacles  et  des  plaisirs^  Tindiflèrence 
pofcr  la  religion  ;  les  voisina  s'éKmnent  de  ce  chan- 
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gcment ,  ks  parents  s'en  affligent ,  personne  n'en 
devine  la  cause.  Mais  vous  savez,  6  mon  Dieu  t 
comment  cet  or  si  pur  s*est  obscurci  ;  vous  avez  suivi 
cette  âme  dans  le  dépcrissement  insensible  de  son 
innooenco,  depuis  le  jour  où,  sur  Finvitation  d'une 
perfide  amie ,  elle  ouvrit  pour  la  première  fois  le 
livre  condamné  par  votre  loi ,  et  vous  connaissez  la 
page  meurtrière  qui  acix^va  d'éteindre  en  elle  tout 
sentiment  vo-tueux ,  et  qui  mit  peut-être  le  sceau  à 
sa  ruine  et  à  sa  réprobation  éternelle  !  Ce  que  j'ai  dît 
du  danger  de  ces  lectures ,  je  le  dis  pour  tous  ;  mais 
je  le  dis  surtout  pour  ce  sexe  plus  faible ,  qui  ne 
saurait  protéger  de  trop  de  sûretés  le  seul  mérite  qui 
lui  donne  des  droits  aux  égards  et  à  l'estime ,  le  mé- 
rite de  la  pudeur  et  d'une  ignorance  vertueuse.  Il  le 
savait  bien  cet  homme  inconséquent  qui  condamnait 
le  théâtre  et  écrivait  pour  le  théâtre ,  qui  condamnait 
les  romans  et  faisait  des  romans  ;  il  le  savait ,  il  Ta 
dit  assez  haut .  et  il  mérite  d*étrc  entendu  :  Jamais 
fiUe  chaste  na  lu  de  romans.  Vantez  donc  tant 
qu'il  vous  plaira  Tinnocence  de  votre  cceur ,  la  pu- 
reté de  vos  monirs ,  l'honnêteté  de  votre  vie ,  excusez- 
vous  sm-  la  droiture  de  vos  intentions  ;  ce  n'est  pas 
moi  y  c'est  l'auteur  d'IIéloise  qui  vous  répond  :  Jamais 
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fille  cluuie  na  lu  de  romans.  Mot  profond ,  mot 
digne  d^ébe  retenu  ^  et  dont  je  tous  laisse  le  soin  de 
pénétrer  tout  le  sens  I 

Je  m^adresse  maintenant  à  une  jeunesse  impni- 
dente ,  mais  généreuse  ;  je  m'adresse  surtout  aux 
chefs  de  familles.  Chassez  de  vos  maisons  cette 
peste  domestique  ;  écartez  des  mains  de  vos  enfants , 
de  vos  serviteurs  ces  livres  empoisonnés.  Comme  un 
gouvernement  sage  établit  un  cordon  sur  les  froo* 
tières  pour  préserver  la  patrie  de  la  OMitagion  qui 
désole  un  pays  voisin ,  faîtes  régner  autour  de  vos 
foyers  une  surveillance  active  pour  en  fermer  l'en- 
trée aux  productions  suspectes  et  prohibées  ;  redoiddei 
de  vigilance  ^  à  mesure  que  le  génie  du  mal  facilite 
et  multiplie  les  moyens  de  séduction.  Mais  que  la 
réforme  commence  par  votre  propre  maison  ;  fouilles 
dans  vos  bibliothèques  ;  qu'une  revue  sévère  re-* 
tranche  sans  pitié  tout  écrit  licencieux  ;  prenez  con- 
seil dans  vos  doutes  d'un  directeur  sage  et  éclairé; 
ne  vous  laissez  attendrir  ni  par  le  luxe  et  Téi^aiice 
des  formes  y  ni  par  le  prix  des  ouvrages  ;  la  vérité  y 
la  vertu  seule  a  du  prix.  Je  dois  vous  le  dire ,  vous 
ne  pouvez  remplir  le  devoir  de  la  pàque,  vous  ne 
pouvez  vivre  ni  mourir  en  chrétiens ,  si  vous  rete- 
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nez  ces  livres  ;  votre  péché  deviendrait  un   crime 
éleroel  y  irrémiasiblc ,    comme  celui  des   écrivains 
qui  les  ont  mis  au  jour.  Quel  triste  -  héritage   vous 
laisseriez  à  vos  enfants  !   il  irait  do  génération  m 
génération  égarer  et  corrompre  jusqu'à  vos  derniers 
neveux.  Vous  me  direz   :  Mais   que    faire  de  ces 
livres?  Qu'en  faire?  les  brûler.  Pour  moî  y  je  Ta* 
vouerai ,  touché  des  ravages  qu^ls  exercent  dans  les 
écrits   et  dans  les  cœurs  ^  j'ai  souvent  formé  un 
vora,  celui  d'avoir  assez  dor  ou  de  pouvoir  pour 
dépeupler  ces  magasins  de  libelles  irréligieux  et  de 
brochures  scandaleuses.  Plus  éclairé  dans  ma  haine 
que  cet  aveugle  sultan  ^  qui  livra  indistinctement  aux 
flammes  tous  les  monuments  de  l'antiquité  ^  je  sau- 
rais faire  un  choix;  je  respecterais  tout  ce  qui  est 
utile;  j'épargnerais  peut^tre  ce  qui  n'est  qu'indif- 
férent; mais  vouant  à  l'anathème,  condamnant  au 
bûcher  tout  ce  qui  est  impie ,  tout  ce  qui  est  im- 
moral, j'irais,  je  répandrais  l'or ,  et  chargé  de  ces 
dépouilles ,  je  les  amasserais  en  un  monceau  sur  la 
place  publique  y  et,  la  torche  vengeresse  à  la  main , 
laissant  les  beaux    esprits   crier  au  fanatisme  ,  je 
brûlerais  ces  livres  ,  par  qui  tant  d'âmes  brûlent  du 

1  Oaar. 
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fai  des  passions  ott  de  l'EUifer.  Puissé-je  du  moins 
faire  passer  dans  yos  âmes  cette  indignation  géné- 
reuse,  et  obtenir  de  votre  piété  cette  amende  ho- 
MraUe  à  la  religion  ,  ce  sacrifice  agréaUe  à  fat 
société  y  et  cette  unique  consolation  pour  les  cou- 
pables écrivains  dont  elle  adoucirait  les  maux  ,  si 
TEnfer  savait  s'adoucir  !  Vous  le  devez  à  Dieu ,  vous 
le  devez  à  vous-mêmes  ,  vous  ie  devez  à  vos  en- 
fants f  et  en  remplissant  un  devoir ,  vous  aurez  un 
obstacle  de  moins  à  votre  salut ,  et  un  droit  de  plus 
i  la  vie  étemelle.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 


8om 


L'AMOUR    DE    DIEU. 


DiUgeê    Dominum   ex  toto  carde  t%Ao;  hoc  est  maximum 
et  primum  mimdatum. 

you»  aimerez  le  Seigneor  de  toat  irotre  cœur;  c'ett  le 
plot  grand  et  le  prenier  des  commaodements. 

Matth.  XXII,  34. 

EuB  est  divine  sans  doute  y  m.  F.,  autant  qu^elle 
est  consolante,  cette  religion  qui  fait  du  premier 
de  nos  besoins  et  du  plus  doux  de  nos  penchants , 
le  plus  grand  de  ses  préceptes  et  le  plus  saint  de 
nos  devoirs  I  Les  autres  cultes  instruisaient  bien  les 
hommes  à  craindre  les  dieux  ;  mais  la  grande  loi  de 
Tamour  divin  n^a  été  proclamée  que  sur  le  Sinai  et 
sur  le  Calvaire  :  Vous  aùnerex  le  Seigneur  de  tout 
voire  cœur....  Oui  y  je  le  sens,  c'est  bien  le  Dieu 
véritable  qui  a  proféré  cette  parole;  c^est  bien  le 
.  Père  que  nous  arons  au  Ciel  qui  noos  invite  à  l'ai- 
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mer;  et  ma  foi  n'cûtK^lle  pas  d'autre  motif,  j'au- 
rais encore  l'assurance  de  reposer  dans  la  vérité 
en  reposant  dass  cet  amour.  Amour  de  Dieu,  le 
premier  des  commandements ,  parce  qu'il  est  écrit 
en  tète  de  la  loi  ;  le  premier ,  parce  que  la  Charité 
est  la  reine  des  vertus ,  qu'elle  les  anime  et  les  \1- 
viCe  toutes  de  son  cspi  it ,  et  qu'après  que  les  autres 
auront  cessé  de  vivre ,  la  Foi  par  la  claire  \ue ,  l'Es- 
pérance par  la  pleine  possession  de  Dieu,  seule  et 
triomphante  elle  entrera  dans  l'éteruité ,  pour  être  à 
jamais  le  soleil  de  ce  ciel  nouveau  et  de  cette  terre 
nouvelle ,  heureuse  patrie  des  élus  !  Amour  de  Dieu , 
le  plus  grand  des  commandements,  parce  qu'il  a 
Dieu  lu^méme  pour  objet  immédiat;  le  plus  grand, 
parce  qu'il  renferme  en  hii  seul  tous  les  préœptas , 
el  qu'en  remplissant  bien  celui-là ,  nous  avons  rempli 
tous  les  autres  ;  le  plus  grand  imfin ,  parce  que  c'est 
celui  dont  l'accomplissement  rend  un  hommage  plus 
digne  à  la  Divinité  ,  en  même  temps  qu^il  élève  et 
honore  le  plus  notre  nature*  Mais  nous  devons 
d'abord  exposer  les  motifs  de  cet  amour ,  et  répondre 
ensuite  à  quelques  dif6cultés  qu'on  élève  sur  sa  pra- 
tique :  c^est  tout  le  partage  de  ce  discours.  0  Dieu , 
qui  Mes  amour  !  envoye»-nous  votre  Esprit ,  pour  qu'il 
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BOUS  enseigne  à  tous  aimer.  Nous  vous  le  deman- 
dons par  Fentremise  de  Marie  ^  la  mère  et  le  mo- 
dèle de  la  belle  dilection.  Ave,  Maria. 

1**  pAETiE. — MOTIFS  D^iMiR  DIEU.  J'appelle  amour 
de  Dieu,  ce  sentiment  qui  nous  porte  vers  Dieu 
ayec  autant  de  force  que  de  douceur,  ce  plaisir 
intime  et  délicieux  que  nous  éprouvons  à  penser  à 
lui,  à  nous  souvenir  de  ses  bienfaits,  à  lui  rap. 
porter  nos  joies  et  nos  peines  ,  à  le  chercher  au  fond 
de  notre  cœur ,  à  le  retrouver  dans  tous  les  objets 
qui  nous  entourent,  dans  tous  les  événements  qui 
nous  arrivent;  cet  attrait  vif,  ce  goût  divin  qui 
nous  détadie  des  choses  sensibles ,  et  nous  incline  vers 
la  seule  beauté  véritable  ;  ce  zèle  pieux  qui  nous  fait 
souhaiter  que  son  règne  s'étende  sur  toute  créature , 
et  qui  remplit  notre  âme  d'une  religieuse  tristesse 
quand  nous  le  voyons  oublié,  outragé,  méconnu; 
cette  fidélité  surtout  qui  nous  tient  sur  la  voie  de 
ses  commandements,  non  par  le  motif  delà  crainte, 
mais  par  l'inspiration  d'une  piété  tendre  et  filiale. 
Or,  je  vous  le  demande ,  m.  F. ,  qu'y  a-t-il  de  plus 
naturel  à  l'homme  que  ce  mouvement  de  son  cœur 
vers  un  Dieu  souverainement  parfait?  Notre  cœur 
aime  nécessairement  ce  qui  est  bon  ;  pour  y  aspirer , 

T.  V.  «i 
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il  tie  lui  faut  point  d'efforts ,  il  n'a  point  de  vio- 
lence à  80  faire,  il  n'a  qu'à  se  laisser  aller  sur  le 
penchant  de  sa  nature  ;  nous  ne  pouvons ,  sans  en 
être  attendris  ^  penser  à  une  personne  douée  d'un  bon 
cœur,  d'une  belle  âme,  de  qualités  aimaUes;  et 
voilà  pourquoi  nous  nous  intéressons ,  souvent  jus- 
qu'à en  verser  des  lannes  d'admiration  et  de  pitié , 
à  ces  héros  d'histoire  y  hélas  !  et  quelquefois  aussi 
peut-être  à  ces  héros  de  romans ,  qui  nous  retracent 
dans  leurs  faits  et  dans  leurs  discours  le  beau  idéal 
des  sentiments  et  des  caractères. 

Mais  qu'y  a-t-il  do  meilleur  que  Dieu?  Son  nom 
seul  fait  tressaillir  l'àme ,  en  réveillant  eu  foule  dans 
notre  esprit  des  idées  de  bonté  et  de  miséricorde. 
Je  me  suis  souvenu  de  Dieu  y  dit  le  Prophète  ,  et 
voici  que  mon  cœur  en  a  été  ravi  de  jme  :  Memor 
fui  Dei  et'delectatus  sum.  Aussi  le  peuple ,  dans 
ce  langage  naïf  et  vrai  qui  cache  une  raison  et  une 
philosopliie  si  profonde  sous  une  apparente  sim- 
plicité 9  ne  l'appelle  pas  autrement  que  le  bom  Dieu  ; 
et  quand  des  législateurs  philosophes  s'avisèrent  de 
lui  im]K)ser  le  nom  d'Etre  suprême,  ce  même 
peuple,  qui  ne  trouvait  plus  dans  une  froide  abs- 
traction ses  consolations  et  ses  espérances,  redeman- 
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dait  à  grands  cris  le  Dieu  bon ,  que  I^impie  avait 
I»ien  pu  exiler  de  ses  temples,  mais  qu'il  n'avait 
pu  chasser  du  cœur  de  l'homme.  Oui,  m.  f.,  l'i- 
dée seule  de  Dieu  renferme  l'idée  de  toute  bonté, 

« 

de  toute  grâce ,  de  toute  douceur  ;  il  est  donc  na- 
turel de  l'aimer,  comme  il  est  naturel  de  voir  le 
jour  quand  on  a  des  yeux  ,  comme  il  est  naturel 
de  respirer  l'air  ;  aussi  cet  amoiu*  peut  être  appelé 
la  respiration  de  l'âme  ,  et  il  n'y  a  que  l'extrême 
dépravation  du  cœur  qui  puisse  y  étouffer  ce  senti- 
timent.  Qui  de  vous,  m.  p.,  n'a  pas  senti,  du  moins 
une  fois  en  sa  >ie,  cet  attrait  si  doux  et  si  fort  qui 
uous  porte  vers  Dieu  î  Penser  à  Dieu ,  est-il  rien 
de  plus  délicieux,  au  milieu  même  de  nos  joies? 
Penser  à  Dieu ,  y  peut-on  trouver  de  la  peine ,  sur- 
tout lorsqu'on  est  affligé?  II  est  malheureux  que  les 
sages  de  ce  siècle  qui  ont  rcmanjué  une  force  d'at- 
traction dans  toute  la  nature ,  n'en  aient  |)oint 
reconnu  de  Thomme  à  Dieu.  Ils  n'ont  \u  entre  les 
êtres  créés  qu'assimilation  ,  mystérieuses  analogies , 
affinités  secrètes  ;  ils  ont  fait  graviter  les  planètes 
vers  le  soleil  ,  et  rouler  les  mondes  autour  d'un 
centre  commun  ;  ils  ont  découvert  des  sympathies 
charmantes  entre  les  fleurs;  ils  ont  étendu  jusqu'aiLx 
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minéraux  ioteostUes  œ  principe  fécend ,  uiÛTersel , 
qui  devait  enfin  donner  le  met  de  la  grande  énigme 
de  TuoiTen  :  mtts  en  spiritualiiant  la  matière ,  ils 
ont  matérialisé  Tesprit  ;  et  de  tous  les  dijels  de  la 
cràition ,  le  cœur  humain  s'est  trouTé  le  seul  qui 
n'eût  point  d'analogues  j  et  seul  sans  rapport ,  sans 
harmonie,  sans  affinité  avec  aucun  6lre  digne  de 
lui ,  fut  condamné  à  se  fatiguer  étcrndlement  dans 
rinutile  poursuite  d'un  bien  qu'il  ne  peut  atteindre , 
et  à  retomber  tristement  sur  luÎHDéme  de  tout  le 
p(Hds  de  cette  surabondance  de  Tie  et  d'amour  que 
toutes  les  créatures  ensemble  ne  sauraient  épuiser. 
C'eût  été   pourtant  une  grande  et  superbe  pensée 
que  de  faire  lever  Dieu  sur  l'horizon  du  monde  in- 
tellectuel et  sensible ,  comme  un  soleil  qui  l'échaufie 
et  j'éclaire ,  et  de  faire  graviter  vers  lui  nos  allec- 
tions  et  nos  pensées ,  comme  vers  le  centre  commun 
de  tous  les  amours   et  de  toutes  les  intelligences. 
Et  dites-moi,  je  vous  prie,   vous  qui  n'aimez 
pas  Dieu,    pourquoi  donc  aimez-vous  la  créature? 
C'est  sans  doute ,  parce  que  vous  y  voyez  quelque 
bien  ,  parce  que  vous  lui  reconnaissez  quelque  bonté  ; 
mais  quelle  bonté  peut-elle  posséder ,  quel  bien  peut- 
elle  vous   offrir  qui  ne  se  retrouve  en  Dieu  dans 
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une  perfection  plus  éminente?  S^il  est  quelque 
grâce,  quelque  mérite  y  quelque  prix  dans  les  cboses 
sensibles,  d^oii  leur  vient  cet  avantage,  si  ce  n'est 
de  ce  même  Dieu  qui  a  voulu  réfléchir  sur  elles 
quelques  traits  de  son  incomparable  beauté  T  Et  que 
sont  tous  les  attraits  et  les  charmes  des  créatures, 
que  les  rayons  affaiblis  et  les  couleurs  effacées  de 
cette  auréole  de  gloire  qui  couronne  la  Divinité? 
ËsUce  Tor  que  vous  aimez ,  est-ce  la  grandeur ,  est- 
ce  le  plaisir  ?  Mais ,  pour  contenter  votre  envie , 
n'est-il  pas  assez  riche  celui  qui  a  fait  les  richesses, 
et  qui  a  jeté  à  pleines  mains  les  étoiles  dans  l'im- 
mensité,  comme  il  a  semé  la  poussière  dans  nos 
champs?  N^est-il  pas  assez  noble  celui  dont  les 
titres  datent  de  rétcroité?  N'est-il  pas  assez  magni- 
fique celui  qui,  heureux  de  son  propre  fonds,  ne 
demande  qu'à  nous  faire  participants  de  son  bon- 
heur ,  et  remplit  incessamment  toute  créature  de 
bénédictions?  U  y  a  plus,  m.  f.;  dans  les  objets 
sensibles,  les  agréments  qui  nous  attirent  sont  près- 
que  toujours  épars  et  disséminés  sur  plusieurs  points  ; 
il  faut  aller  sans  cesse  de  l'un  à  l'autre  pour  varier 
ses  jouissances.  On  demande  aux  fruits  leur  saveur, 
et  à  la  fleur  ses  parfums.  En  Dieu  seul  se  trouvent 
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réunies  la  lariété  et  la  plcnitiidc  de  tous  les  biens. 
Oui ,  mon  Dieu ,  s'ocriaît  saint  Bernard ,  vous  êtes 
a  ia  fois  un  miel  pur  h  ma  bouche ,  une  douce 
symphonie  à  mon  oreille ,  et  Fétemel  ra\issement 
de  mon  cœur!  Mel  in  orCj  in  aure  melos,  in 
corde  jubilatus.  Ah!  je  le  veux  bien,  dit  encore 
suint  Augustin  %  si  vous  lui  trouvez  quelque  défaut, 
s'il  lui  manque  quelqu'un  de  ces  attraits  qui  vous 
charment,  ne  Taimez  pas;  mais  s'il  rassemble  en 
lui  seul  et  dans  un  degré  suprême  tous  les  genres 
de  mérites  et  de  perfections  partagés  entre  les 
créatures ,  n'ayez  pas  la  folie  de  préférer  les  rayons 
au  foyer,  et  les  ruisseaux  à  la  source  elle-même. 
Mais,  M.  F.,  cette  bonté  de  Dieu,  qui  est  déjà 
si  attrayante,  à  ne  la  considérer  mémo  que  d'une 
vue  abstraite,  que  d'une  manière  absolue,  et  sans 
aucun  regard  à  notre  intérêt  personnel ,  quelle  in- 
fluence plus  puissante  n'exercera-t-ellc  pas  sur  notre 
cœur,  si  elle  vient  à  se  répandre  au  dehors  par 
des  bienfaits?  Or  la  bonté  de  Dieu  n'est  pas  oisive; 
c'est  une  source  abondante  qui  a  besoin  de  s'é- 
pancher ;  et  par  quelles  riches  effusions  elle  a  coulé 
jusqu^à  nous  !  Comptez    seulement   les    biens    que 

1  Si  qwd  fctdi  in  #o  invinerinut,  non  amimus. 
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VOUS  possédez ,  les  facultés  dont  vous  êtes  doués , 
et  vous  aurez  compté  ses  droits  à  votre  amour  et 
à  votre  reconnaissance.  Comme  rien  ne  change  en 
Dieu  ,  Tamour  qu'il  a  pour  nous  aujourd'hui ,  il 
Ta  eu  de  toute  éternité.  Il  a  manifesté  cet  amour 
en  nous  créant  ;  il  a  dit  :  a  Faisons  Thomme  à  notre 
image,  »  et  aussitôt  Thomme  est  sorti  de  ses  mains^ 
animé  du  souffle  de  la  vie^  intelligent  et  libre , 
raisonnable  et  sensible,  portant  sur  son  front  et 
dans  ses  yeux  l'empreinte  de  la  divinité  et  Timmor- 
talité  de  ses  espérances  \  Tous  les  êtres  Tont  re- 
connu pour  le  roi  de  la  création  :  le  soleil  s'est 
levé  et  s'est  couché  pour  marquer  les  heures  de  son 
travail  et  de  son  repos;  la  terre  a  pourvu  abon- 
damment à  ses  besoins  et  à  ses  plaisirs;  les  ani- 
maux se  sont  approchés  pour  le  servir,  et  l'uni-* 
vers  entier  est  devenu  son  domaine.  Mais  si  le  Dieu 
de  la  nature  est  si  aimable  pour  l'homme,  le  Dieu 
de  l'Evangile  l'est  bien  plus  encore  pour  le  Chré- 
tien? Qui  pourrait  refuser  son  amour  à  ce  tendre 
enfant  qai  vient  guérir  nos  misères?  qui  ne  pleu- 
rerait d'attendrissement  avec  le  Jésus  de  la  crèche? 
Il  ouvTe  sa  mission,  et  que  de  douceur  dans  ses 

*  SignaUm  est  super  nos  lumen  vultûs  tui,  Di>mine!9s.  if,  7. 
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paroles ,  que  de  charité  dans  ses  œuvres,  que  d'in- 
dulgence pour  les  pécheurs,  qudle  prévoyance  mi- 
séricordieuse dans  les  mysUïres  de  grâce  qu'il  ins- 
titue pour  les  temps  où  sa  préscuce  sensible  sen 
ravie  au  monde!  Voyez  comme  il  aime  Lasarc, 
comme  il  accueille  le  repentir  de  Magdelâae,  comme 
il  pleure  sur  Jérusalem ,  comme  il  console  les  fem- 
mes é|^rées  de  cette  \ille  infidèle!  Enfin,  il  monte 
au  Calvaire.  0  cœur  plus  dur  que  les  rochers,  qui 
ne  se  fendrait  pas  de  tendresse  à  la  yne  de  l'Homme- 
Dîeu  qui  meurt  et  qui  pardonne  !  pouves-vous  sev* 
lement  contempler  Timage  de  ce  dirà  Crucifié, 
sans  que  vos  entrailles  répondent  par  un  tressail- 
lement d'amour  à  cette  parole  qui  sort  de  son  suig 
et  de  (es  plaies  :  C'est  ainsi  qu'un  Dieu  t'a  aimé  ! 
Sic  Deus  diUxit  mtmdwnt 

Mais  pour  revèlir  ces  conudérations  d'une  expression 
plus  sensible,  et  pour  faire  ressortir  dans  une  ojqioei- 
tion  plus  marquée  l'amour  de  Dieu  pour  nous  et  notre 
indiOërence  pour  lui ,  j'userai  d'une  forme  hardie  qui 
IrDOTera  son  excuse  daus  le  déûr  ardent  qui  me  presse 
du  vous  persuader  l'amour  divin,  en  rendant  palpables 
ri  en  quelque  lorie  pariants  Ira  motifs  de  cet  amour. 

Je  suppose  donc  qu'un  être  Intelligent  se  fût  trouvé 
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en  h  présence  du  Créateur  au  moment  où  il  for* 
mait  cet  univers ,  et  qu'à  la  vue  de  ces  deux  étendus 
comme  un  voile  d'azur  ^  étincelant  de  mille  feux  ,  de 
cette  terre  couverte  d'un  si  riche  tapis  de  verdure  et 
de  fleurs  ,  ravi  d'un  spectacle  si  beau  ,  il  se  fût  écrié  : 
Grand  Dieu  !  vous  étalez  ici  les  trésors  de  votre 
magnificence  !  Quel  est  donc  l'être  heureux  pour  qui 
vous  préparez  ce  superbe  séjour  ?  Domine ,  quis  ha- 

m 

biiabU  in  iabernacido  iuo?  —  C'est  l'homme.  — 
L'homme  ?  Ah  !  c'est  donc  quelque  chose  de  bien 
grand  que  cet  homme  dont  ^ous  prenez  tant  de  soin 
d'embellir  la  demeure,  et  pour  qui  vous  prodiguez 
tant  de  merveilles ,  au  sortir  de  vos  mains ,  à  sa  pre* 
mière  entrée  dans  le  monde.  Que  dira-t^lle  cette 
noUe  créature  ?  que  fera  sa  postérité ,  en  se  voyant 
accueillie  par  vous  dans  un  palais  si  majestueux , 
sous  un  dôme  si  resplendissant ,  sur  un  sol  si  fé- 
cond et  si  varié  ?  Ah  !  sans  doute  ,  cédant  aux 
transports  d'un  amour  reconnaissant ,  on  verra  les 
pères  et  les  enfants  courir  sur  les  traces  de  leur 
Créateur ,  et  mille  fois  lever  les  mains  vers  le 
ciel,  et  mille  fois  se  prosterner  sur  la  terre  ,  et 
bénir  miUe  et  mille  fois  leur  Bienfdtem*  dans  ses 
bienfaits  !  —  Non ,  tu  ne  connais  pas  Thomme  :  au 
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premier  témcMgnage  que  je  lui  demanderai  de  sa  re* 
connaiflsanee  ,  il  me  répondra  par  un  outrage ,  et  il 
ne  voudra  pas  même  s^abstenir  d'un  seul  fruit  pour 
l'amour  de  Celui  qui  aura  laissé  tous  les  autres  à  sa  dis- 
crétion» — Oh  !  le  monstre  !  et  vous  ne  récraserez  pas 
sous  les  débris  de  Tunivers  t  —  Non  ;  j'aurai  pitié  de 
ces  ingrats  ;  je  m'offrirai  pour  eui  comme  Tictime  à 
la  justice  de  mon  Père  ;  parce  qu'un  Dieu  ne  peut 

« 

souf&*ir,  et  qu'un  homme  ne  peut  satisfaire ,  je  ferai 
de  moi  une  Homme-Dieu  ^  pour  rem]^r  ce  double 
office  de  médiateur  ;  mon  amour  ingénieux  ira  cher- 
cher,  solliciter  leur  cœur  par  les  plus  admirables  in- 
ventions :  pour  complaire  aux  grands  ^  je  naîtrai  d'un 
sang  royal  y  et  j'amènerai  les  monarques  à  mon  ber- 
ceau ;  pour  gagner  l'affection  des  pamres  et  des  petits, 
je  reposerai  dans  une  étable ,  et  me  ferai  petit  enfant 
dans  une  crèche  au  milieu  des  l>ergers  :  avec  les 
voyageurs  y  je  fuirai  en  Egypte  ;  avec  les  artisans  y  je 
travaillerai  dans  un  atelier  ;  pour  les  savants  y  j'ou- 
vrirai une  école  dans  le  temple  ;  pour  les  ignorants, 
je  donnerai  des  leçons  familières  sur  la  montagne  ; 
je  serai  l'œil  de  l'aveugle  y  le  pied  du  boiteux  ;  je 
me  ferai  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  y  et  après 
avoir  passé  de  la  sorte  trente-trois  annés  parmi  les 
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hommes,  je  mourrai  pour  eux  sur  une  croix  !  — Maïs, 

à  moins  quMIs  n\iient  un  cœur  de  bronze  y  ils  tous 

rendront  enfin  amour  \miv  amour  ?  —  Non ,  toujours 
non  ;  pour  le  plaisir  le  plus  grossier ,  pour  l'intérêt  le 

plus  vil,  ils  s'éloigneront  de  ma  loi,  et  passeront  devant 

moi  la  tête  baute ,  comme  s'ils  ne  me  connaissaient 

seulement  pas.  —  Et  vous  les  supporterez  encore ,  ces 

ingrats,  ces  perfides?  —  Que  te  dirai -je?  je  les 

«lime  ;  peui-on  mettra  une  mesure  ou  donner  des  lois 

à  Tannour? 

Maintenant,  mon  cher  frère,  si  vous  eussiez  été 
ce  personnage  admis  aux  conseils  du  Créateur,  de 
queb  anathèmes,  de  quelles  malédictions  n'auriez- 
vous  pas  chaîné  ces  êtres  dénaturés  ?  et  si  Ton  vous 
eut  dit  que  vous  seriez  vous-même  un  de  ces  mal- 
heureux ,  de  quelle  force  n'aurioz  -  vous  pas  pro- 
testé contre  une  telle  supposition?  Vous  êtes  forcé 
pourtant  de  le  confesser  malgré  vous-même  ;  ce  récit 
est  votre  histoire  :  Tu  es  ille  vir.  Viennent  main- 
tenant les  prétextes  dont  on  cherche  à  couvrir  son 
indifférence  pour  Dieu  :  sujet  de  la  deuxième  partie. 

2*  Partie.  —  Prétextes  de  l'indiffébence.  Le 
cœur  de  Thomme ,  dit-on ,  est  incliné  vers  les  choses 
sensibles ,  et  Dieu  ne  tombe  pas  sous  les  sens  :  est-il 
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étonnant  qu'on  se  laîœe  prendre  à  la  créature  que 
Ton  voit,  de  préférence  à  Dieu  qu'on  ne  voit  pas? 
Première  excuse  de  ceux  qui  n'aiment  pas  Dieu. 
J'ai  déjà  remarqué  que  nous  aimions  natureUement , 
et  conmie  par  instinct ,  tout  ce  qui  est  beau ,  tout 
ce  qui  est  bon ,  tout  ce  qui  est  grand ,  sans  avoir 
besoin  du  témoignage  de  nos  yeux.  Que  de  grands 
personnages  nous  admirons ,  nous  aimons  j  non  pour 
avoir  vu  leurs  traits  ,  mais  pour  avoir  ouï  parler  de 
leurs  belles  actions  !  Que  de  héros  fabuleux  dont  vous 
suiveas  avec  intérêt  les  aventures ,  et  dont  vous  |deu- 
reas  les  feintes  infortunes  !  Leur  générosité,  leur 
dévouement  ,  leur  héroïsme  ne  sont  pas ,  il  est 
vrai ,  un  ^ectade  pour  vos  yeux ,  mais  ik  sont 
un  spectacle  pour  votre  âme  ;  et  sûnt  Augustin  a 
raison  de  dire  que  nos  aflections  s'adressent  moins  à 
l'homme  extérieur  qui  frappe  nos  sens ,  qu'à  l'homme 
Intérieur  qui  est  saisi  par  la  p  usée.  Constat  plus 
amari  hominem  interiarem  quàm  exteriorem. 

Mais  est-il  bien  vrai  que  nous  ne  voyions  point 
Dieu  7  Essayons  encore  ici  une  supposition ,  et  ne 
craignons  pas  d'employer  ce  langage  des  paraboles 
dont  l'usage  a  été  consacré  par  l'Evangile.  11  n'ert 
pas  impossible  qu'un   enfant  n'ait  jamais  vu   son 
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père  y  ayant  été  transporté  dès  le  berceau  dans  une 
région  lointaine  par  un  de  ces  éyènements  singu- 
liers qui  traversent  quelquefois  la  vie  de  Thomnie  sur 
la  terre.  Le  père  œpendant  lui  adresse  les  lettres  les 
plus  tendres  y  et  trompe  les  ennuis  de  cette  cruelle 
séparation  par  une  fidèle  correspondance,  doux  sup- 
plcment  du  plaisir  de  se  voir  et  de  se  parler  y  heu- 
reuse consolation  de  Tabsence;  chaque  vaisseau  qui 
touche  au  port,  lui  apporte  des  nouvelles  de  ce  fils 
bien-aimé;   chaque  vaisseau  qui    met  à  la    voile, 
transmet  à  ce  même  fib  les  vœux  et  les  sentiments 
de  la  piété  paternelle,  accompagnés   des  dons  les 
plus  généreux  et  des  prévoyances  les  plus  délicates 
sur  ses  besoins.  Je  vous  le  demande ,  cet  enfant , 
que  je  suj^pose  bien  né ,  pourrait-il  se  défendre  d^un 
attendrissement  profond  chaque  fois  qu'il  penserait 
aux  bontés  de  son  père?  Que  si  quelqu'un,  surprenant 
des  larmes  dans  ses  yeux ,  dans  un  de  ces  moments 
de  sensibilité ,  s'avisait  de  lui  dire  :  Comment  donc 
poQvei-vous  aimer  si  fort  un  père  que  vous  n'avez 
jamais  vu  7  -^  Ah  I  répondrait  ce  jeune  homme  re- 
connaissant, puis -je  ne  pas  le  voir  dans  tout  ce 
qu'il  fait  pour  mm?  ne  vois-je  pas  son  cœur  dans 
sa  plume  et  dans  sa  main?  Oui,   je  le  vois  dans 
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ces  ciractere8  qu'il  a  tracés,  je  le  Tok  dans  ces 

bienfaits  qu'il  me  prodigue;  lises  donc  ce  qu'il 
m'écrit  y  considérez  les  dons  qu'il  m'envoie ,  et  jogez 
si  je  puis  avoir  une  image  plus  vive ,  un  portrait  plus 
fidèle  du  meilleur  des  pères.  —  Chrétiens  !  Dieu  n'est- 
il  pas  votre  Père?  et  sur  cette  terre  étrangère  où 
nous  voyageons  un  moment ,  Seigneur ,  loin  de  la 
maison  paternelle ,  n'aurons-nous  donc  des  yeux  que 
pour  n'aperce\oir  aucune  trace  de  vos  bontés?  Ves- 
tigia  Itia  iwn  cognascentur  \  Citez  donc ,  m.  f.,  un 
seul  jour ,  une  seule  heure  où  il  ne  vous  prévienne 
de  ses  grâces ,  où  il  ne  vous  console  par  ses  Ecri- 
tures 9  lettres  divines  envoyées  du  Ciel  pour  charmer 
les  ennuis  de  notre  exil  !  Dites  donc,  qui  vous  a  donné 
la  vie  y  qui  vous  la  consen  e ,  qui  pourvoit  à  vos 
besoins,  que  dis-je?  à  votre  abondance,  à  vos  super* 
fluités ,  à  ceux  de  votre  famille  et  de  vos  enfants? 
li)t  en  présence  de  tant  de  bienfaits ,  vous  ne  recon- 
naissez pas  un  souverain  Bienfaiteur?  vous  ne  voyez 
pas  son  cœur  et  sa  main  dans  les  soins  pat^iiels 
qu'il  prend  de  vous?  Mais  quoi!  vous  le  voyez  bien 
dans  les  fléaux  de  sa  colère ,  dans  les  morts  sou- 
diûnesy  dans  les  tempêtes,  dans  les  naufrages;  et 

*  P«.  IXXTI  ,  20. 
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kNHsqae  Tange  extermiaateur  déploie  sur  nos  pro- 
vioocs  ses  ailes  funèbres  et  change  nos  cités  en  tom- 
beaux j  vous  dites  alors ,  avec  les  sages  de  TEgypte  :  Le 
dmgt  de  Dieu  est  ici  :  Digiius  Dei  est  hic.  Vous  êtes 
senables  à  la  main  qui  vous  frappe  y  pourquoi  ne 
le  sericz-vous  pas  à  oeUe  qui  vous  bénit  ?  Oui ,  dit 
le  Seigneur  ^  c^est  moi  qui  fais  toutes  choses ,  et  les 
hommes  et  les  éléments  ne  sont  que  les  instruments 
de  ma  Providence  :  Ego  Dominus  faciens  omnia. 
C^est  moi  qui  ai  tourné  vers  vous  la  pensée  de  ce 
ministre ,  qui  ai  intéressé  en  votre  faveur  la  bonté 
du  prince ,  je  vous  ai  ouvert  cette  entrée  y  j'ai  in^ 
pire  cette  bienfaisance  dont  vous  recueiUez  les  fruits  : 
Ego  feci.  J'étais  dans  ce  vent  favorable  qui  enflait 
les  voiles  de  votre  navire  et  le  poussait  heureuse- 
ment vers  le  port;,  j'ét^s  dans  ces  nuées  y  dans  cette 

rosée  du  malin  et  dans  cette  pluie  du  soir  qui  fer- 
tilisaient vos  héritages  y  dans  ces  rayons  du  soleil  qui 
mûrissaient  vos  moissons  et  vos  raisins  :  Ego  Do^ 
mimts  faciens  omnia.  Ah  !  n'excusons  plus  notre 
froideur^  sur  le  prétexte  que  nous  ne  voyons  point 
Dieu!  Il  se  manifeste  au  dehors,  vous  le  sentez  au 
dedans;  vous  ne  voyez,  vous  ne  sentez  que  par  lui. 
Après  une  manifestation  si  éclatante  de  ses  attributs 
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divins ,  et  surtout  de  sa  bonté ,  si  nous  ne  le  voyons 
pas  y  ce  n'est  point  qu'il  soit  invisible ,  ma»  c'est 
que  nous  sonunes  aveugles. 

Aussi  )  M.  F.,  n'aurions-nons  pas  besoin  d'exdtei 
les  hommes  à  Tamour  de  Dieu  y  ik  y  seraient  asaei 
disposés  d'eux-mêmes,  û  cet  amour  se  bornait  à  des 
sentiments.  Mais  il  commande  des  sacrifices  ;  or  il 
il  est  trop  dur,  dit-on,  de  renoncer  à  un  bien 
présent  pow  des  biens  qu'on  espère  :  second  pré- 
texte que  nous  avons  à  réfuter.  J'avoue  qu'en  eflist 
l'amour  que  nous  devons  à  Dieu  exige  souvent  le 
sacrifice  d'un  bien  présent  et  sensible  ,  pour  les 
biens  à  venir  que  nous  promet  la  foi  ;  mais ,  si  re- 
noncer à  la  possession  pour  une  espérance  vous  pa- 
rait vm  effort  béroiqiK  et  presqu'au  -  dessus  des 
forces  de  la  nature ,  pourquoi  donc  en  uses-vous  de 
la  sorte  en  mitte  circonstances  de  la  vie?  pourquoi 
le  laboureur  jette- 1 -il  tant  de  grains  dans  le  sein 
de  la  terre  y  sur  l'e^ir  de  les  recueillir  avec  usure 
après  une  longue  suite  de  mois?  pourquoi  le  nan- 
gateur  court-il  tant  de  mers,  pourquoi  le  guerrier 
s'expose4-il  à  tant  de  basards ,  celui-d  pour  obtenir 
un  avancement  bonorable ,  celui-là  pour  jouir  wi  jour 
des  fruits  de  son  industrie  et  des  [vofits  de  son 
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cooimcrce?  pourquoi  cette  mère  si  teiidi*e  consept- 
elle  à  se  priver  de  la  douce  présence  d^un  flls  adoré  ^ 
dans  Tespérance  de  le  revoir ,  après  bien  des  années , 
au  sortir  des  écoles ,  beureusemeni  perfectionné  par 
ie  bienfait  deTéducation  publique?...  Et  remarquez 
qn^ici  le  sacrifice  est  ceiiain ,  et  les  chances  du  suc- 
ces  incertaines;  remarquez  encore  qu'en  supposant 
le  succès  le  plus  heureux ,  ce  succès  se  réduit  à  quel- 
ques  avantages ,  à  quelques  intérêts  ^  à  quelques  va- 
nités bum<iines  aussi  fragiles,  aussi  fugitives  que  les 
biens  qu^on  aura  sacrifiés  pour  les  obtenir.  Si  donc 
vous  vous  sentez  le  courage  de  risquer  un  bien 
présest ,  la  santé ,  le  repos^  la  ^consolation  de  vos 
jours ,  la  vie  même ,  pour  des  espérances  lointaines , 
douteuses ,  et  d'aillem'S  assez  vaines ,  comment  ne 
renonceriez -vous  pas  à  un  plaisir  insensé,  à  un 
gain  méprisable ,  non  plus  sur  Tespoir ,  mais  sur  la 
certitude  d'une  récompense  infinie  et  étemelle?  C'est 
bien  alors  que  cette  semence  jetée  dans  le  temps , 
vous  promet  pour  Téternité  une  immense  moisson  de 
gloire;  c'est  bien  alors ,  soldats  de  Jésus-Christ,  que 
le  témoin  et  le  rémunéi^teur  de  vos  combats  assure  à 
votre  fidélité  des  palmes  et  des  couronnes  incorrupti- 
bles. Le  voilà  bien  ce  commerce  heureux  où  de  légères 
T.  V.  22 
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avances  vous  garantisient  des  profite  inesâîmafaleB  ! 
U  est  dur  y  dites-voas  y  de  renoncer  à  un  hien  pré- 
sent pour  un  bien  à  venir.  Et  <pe  pariei-Tous  de 
Liens  à  sacrifier  ?  De  quoi  s'agit-il ,  je  irous  fm  ? 
D^un  plaisir  grossier ,  d^un  intérêt  vil ,  d'une  g^ire 
trompeuse.  Je  vous  parie  ^  moi^  de  biens  sans  nom- 
bre )  de  plaisirs  sans  mesure ,  d'une  gloire  immor- 
telle) d'un  bonheur  sans  mélange  et  sans  fia« 
Ces  biens  qui  vous  semblent  indignes  d^ètre  adie- 
tés  par  de  légères  privations ,  les  connaissez-TOUsT 
Voules-vous  qu'après  tous  ces  motifs  d'aimer  Diai 
qui  vous  ont  été  présentés  y  je  vous  porte  au  del 
sur  les  ailes  de  l'espérance?  Savez -vous  se  que 
Dieu  a  pn^paré  à  ceux  qui  l'aiment  ?  Faut-il  vous 
dire  que  tous  ces  biens  que  sa  main  génércnse  a 
répandus  sur  cette  terre  de  passage ,  ne  sont  rien 
en  comparaison  de  ceux  «pi'il  vous  réserve  dans 
la  patrie  7  qu'ici-bas  il  verse  ses  bienfaits  goutte 
à  goutte  )  et  que  là  haut  il  les  verse  par  tor- 
rents? Et  quand  on  vous  propose  un  Dieu  pour 
prix  de  vos  eCTorts^  pouirez-vous  ne  pas  l'aimer, 
sur  le  prétexte  que  la  récompense  ne  vaut  pas  le  sacri- 
fice ?  —  Mais  ces  biens  sont  éloignés.  —  Et  qu'im- 
porte y  s'ils  sont  certains  y  infaillibles.  Eloignés  ?  que 
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\oulez*YOu$  dire  7  Est-ce  que  la  Tie  est  longue  ?  est* 
ce  que  le  torrent  qui  passe ,  le  sable  qui  fuit  sous  nos 
pieds  y  la  feuille  que  le  vent  emporte  a  de  la  oon* 
sistance  ?  Or  voilà  la  vie.  Esi-ee  que  ce  moment  est 
quelque  chose  ?  La  récompense ,  je  la  vois ,  vous  y 
toucbez ,  elle  est  dans  vos  mains  y  dans  un  instant 
TOUS  allez  en  jouir ,  vous  en  jouisses  déjà  par  Tes- 
pérance  ;  cette  espérance  est  un  bien  que  tous  goûter 
dès  aujourd'hui  ;  cet  ombien  elle  raTÎt  le  cœur ,  la  pro- 
messe de  posséder  Dieu  et  de  le  posséder  à  jamais  !  — 
Os  biens  sont  éloignés  ?  — 11  en  est  un  du  moins  qui 
ne  Test  pas  :  c'est  cette  Tolupté  secrète  de  la  Tertu  qui 
porte  avec  elle  son  fruit,  aussi  bien  que  le  crime  ;  c'est 
ce  plaisir  qui  suit  une  action  honnête,  généreuse ,  et 
qui  est  tout  à  la  fois  un  avant-goût  et  une  garantie 
des  plaisirs  de  l'éternité.  Non ,  Dieu  ne  demande  pas 
que  TOUS  attendez  la  lécompense  ;  il  tous  la  donne 
aussitôt  dans  le  témoignage  d'une  conscience  Ter- 
tueuse  ;  il  ne  tous  interdit ,  d'ailleurs ,  que  les  biens 
dont  tous  ne  pourriez  user  sans  crime.  Quand  donc 
vous  y  renoncez ,  pour  lui  plaire ,  c'est  moins  un  sa- 
crifice que  TOUS  faites  à  son  amour ,  que  l'échange 
d*un  remords  pour  les  joies  dÎTines  de  l'innocence. 
C'en  est  donc  fait ,  ô  mon  Dieu ,  je  tous  aime- 
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rai  !  Vous  Mes  mon  refuge  et  mon  appui  ^  tous  êtes 
ma  force  et  ma  douceur  !  L  Uigam  te  y  l  aminé,  fer- 
tiiudo  mea.  Dommus  refugiwn  meum  et  Ubermtor 
meus.  Beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvdk, 
sans  doute  c'est  oommeneer  bien  tard  à  vous  con- 
naître  et  à  vous  aimer  ;  mais  c^est  le  triomphe  de 
votre  miséricorde ,  de  recevoir  avec  plus  de  ten-- 
dresse  et  de  joie  les  regrets  de  Tinfidèle  qui  con- 
fesse son  erreur^  que  les  vceux  du  juste  qui  n'a 
jamais  failli.  Je  vous  aimerai  y  parce  que  vous  me  le 
commandez  ;  c'eût  été  déjà  une  grâce  que  de  me  le 
permettre;  mais  quand,  par  impossible,   vous  me 

Fauriez   défendu ah  !  je   le  sens   au   fond  de 

mon  cœur ,  je  vous  aimerais  encore ,  je  vous  aime- 
rais toujours  :  Diligam  te  y  Domine.  Je  vous  aime- 
rai ,  mais  d'un  amour  fort  et  généreux  ;  et  ma  chair 
et  mes  os  et  tout  mon  être  crieront  :  Amour  à  mon 
Seigneur,  amour  à  vous!  Arrachez  vous-même  de 
mon  coBur  les  affections  qui  ont  un  autre  c^et  que 
vous  ;  faites-moi  seulement  connaître  votre  vdonté , 
et  il  n'est  rien  que  je  ne  sois  prêt  à  entrei)rendre, 
à  souffrir ,  à  immoler  pour  votre  gloire  :  BSUgam  te. 
Domine.  Je  vous  aimerai,  mais  d'un  amour  agis- 
sant et  fidèle.   Votre  Apôtre  bien-aimé  Ta  dit,  le 
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véritable  amour  n'est  point  dans  les  paroles ,  mais 
dans  le  corar  et  dans  les  œuvres  ;  et  mon  premier 
soin  sera  d'éviter  le  malheur  de  vous  déplaire.  Je  vous 
rapporterai  fidèlement  mes  actions  y  mes  vœux ,  mes 
pensées  y  mes  joies  et  mes  peines  y  mes  consolations  et 
mes  douleurs  ;  je  vous  bénirai  durant  le  jour,  et  la 
nuit  même ,  pendant  mon  sommeil ,  mon  cœur  veil- 
lera pour  vous  aimer  :  Diligam  te,  Domine  !  Je  vous 
aimerai  y  mais  d'un  amour  dominant  qui  l'emporte 
sur  toutes  mes  autres  affections.  J'oserai  dire  avec  le 
grand  Apôtre  :  Qui  me  séparera  de  la  cbarité  de  mon 
Dieu?  La  tribulation  7  mais  c'est  dans  le  creuset  des 
tribulations  que  l'or  de  la  charité  s'élabore  et  s'épure  ? 
La  persécution  ?  mais  c'est  sous  le  glaive  des  persé- 
cuteurs que  la  charité  triomphe.  La  pauvreté?  mais 
je  serai  toujours  assez  riche  y  si  je  possède  la  charité. 
Sera-ce  la  faim  ?  mais  la  faim  que  j'éprouve  d'aimer 
mon  Dieu  est  bien  plus  pressante.  Sera-ce  la  vie? 
mais  la  plus  belle  vie  y  sans  votre  amour  y  Seigneur> 
qu'est-elle  autre  chose  qu'une  véritable  mort.  Sera-ce 
la  mort?  mais  la  mort  n'est  que  l'instant  heureux  oiï 
le  voile  de  notre  mortalité  se  déchire  pour  nous 
faire  entrer  dans  le  jour  parfait ,  dans  le  midi  étemel 
de  la  charité.  Ainsi  soit-ill 


SERMON 


sot 


LA   COMMUNION. 


Dicite  fiUa  Sion  :  Eccê  Rex  iuus  venit  tibi  tnansuetw. 

Dites  à  U  fille  de  Sîod  :  Toici  que  votre  Roi  vieot  à 
vous  pleui  de  doMear.  S.  ifêiHk.  xxi,  5. 


QtBL  est,  M.  f.,  ce  Roi  plein  de  douceur,  quelle 
est  œtte  fiUe  de  Sioo,  et  la  visite  heureuse  qui  lui 
est  annoncée  par  le  Prophète  ?  Au  sens  littéral  j 
c'est  Jésus -*  Christ  qui  Tient  visiter  Jérusalem  «dans 
son  amour ,  et  qui  reçoit  en  échange ,  sur  son  pas- 
sage y  les  honneurs  d^un  triomidie  pacifique  ;  mais 
dans  un  sens  spirituel ,  nous  pouvons  et ,  sur  la  trace 
des  pères  et  des  interprètes  sacrés  ,  nous  devons 
même  entendre  ces  paroles  de  la  \enue  du  Sau* 
veur  dans  Tâme  du  juste ,  au  banquet  eucharistique. 
€^est  p«r  ces  paroles  consolantes  que  le  prophète 
Zacharie  annonçait  aux  Juifs  Tavènement  du  Messie  ^ 
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et  disposait  les  penples  à  le  recevoir  ;  paroles  que 
TEfaDgâiste  applique  à  Teotrée  solennelle  de  lésus- 
Christ  dans  Jénisidem  et  que  nous  pouvons  appli- 
quer à  son  entrée  dans  nos  âmes ,  par  la  Commu- 
nion y  principalement  à  la  veifle  de  ce  grand  jour  y 
où  le  même  sentiment  de  piété  qui  conduisit  les 
bergers  à  son  berceau ,  amène  ses  plus  ûdèles  ado- 
ratonrs  à  la  table  eucharistique  :  Diciie  filiœ  Sien  : 
Eece  Bex  ium  vemî  Hbi  mansuetus.  Eh  !  dans 
quel  autre  mystère  ce  divin  Roi  se  montre  t-il  |4us 
tendre  y  plus  accessible  ,  pkw  généreux ,  et  triom- 
fdie-i-il  avec  plus  de  douceur ,  que  dans  le  sacre- 
ment de  rEucbaristiCy  si  justement  appelé  le  sacre- 
ment de  son  amour  ?  Mystère  glorieux ,  où  un  Dieu 
descend  jusqu'à  Thomme^  pour  élever  Thomme 
joBqu^à  lui  y  et  le  combler  d^honneurs ,  de  richesses 
et  de  dâke&j  mais,  mystère  redoutable  qui  demande 

de  notre  part  une  préparation  digne  de  la  grâce  qui 
nous  estdonnée  I  Vous  voyes,  m.  p.,  que  je  veux  vous 

parler  de  la  ComnHinion.  Les  avantages  qu'elle  nous 

procuré,  les  dispositions  ^pie  nous  dmons  y  apporter  : 

c'est  le  sujet  et  le  partage  de  ee  discours.  Ave,  Maria. 

t'*   rAMTlB.   — «    ikVAMSMBS    H    LA    COMMimtOH.    Lo 

besoin  de  la   gloire ,  Tambîtion    des  richesses  j  h 
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désir  du  bonheur,  trois  passions,  m.  f. ,  dont 
rhomme  sent  rirrésistible  attrait  dans  le  fond  le 
plus  intime  de  son  être.  Ces  passions,  il  «i  abuse, 
il  les  pervertit  et  les  dénature,  en  les  détournant 
de  la  fin  vers  laquelle  il  doit  les  diriger  ;  mais  dles 
n'en  ont  pas  moins  une  source  divine.  Or,  en  at- 
tendant qu'il  les  rassasie  pleinement  dans  le  ciel 
par  la  dairc  manifestation  et  Teatière  possession  de 
lui-même,  Dieu  commcaice  dès  cette  vie  à  les  sar 
tisfairc  dans  la  Communion. 

Et  d'abord  la  Communion  nous  élève  et  nous  ho- 
nore. Les  hommes,  dans  tous  les  temps,  ont  attaché 
des  idées  honoraires  à  la  distinction  qui  nous  ap- 
pellera une  taUe  hospitalière,  et  ce  sentiment,  si 
vif  dans  la  simpliste  primitive  des  anciens  âges, 
se  conserve  encore  dans  la  nouveauté  de  nos  moeurs. 
Que  s'il  s'agit  de  la  table  d'un  grand  roi ,  l'heureux 
sujet  admis  une  fois  à  l'honneur  d'y  prendre  place , 
en  garde  un  souvenir  aussi  duraUe  que  sa  vie,  en 
transmet  à  ses  enfants  la  tradition  glorieuse,  comme 
le  plus  beau  titre  de  famille  ;  chacun  lui  en^îc 
cette  faveur  insigne ,  et  ne  le  considère  plus  qu'avec 
une  sorte  de  respect,  conne  si  quelque  rayon  de 
la  majesté  royale  eût  rejailli  sur  le  convive  fortuné 
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avec  tfai  le  prince  a  daigné  rompre  le  pain  et  par- 
tager la  coupe  de  Phospitalité.  Quel  honneur  donc  , 
M.  p.,  pour  un  mortel  d'être  admis,  je  ne  dis  plus 
à  la  table  d'un  ami  ,  d'un  grand  personnage  ou 
d^un  roi ,  mais  à  la  table  même  d'un  Dieu  !  Mais 
quoi  !  quel  est  ce  langage  inoui  ?  Dieu  a-t-il  donc 
une  table  comme  les  hommes?  Oui ,  m.  f.  ,  son 
amour  Ta  porté  jusque  là;  une  table  toujours  ou- 
verte et  toujours  semé  ,  une  table  où  ce  tendre 
Père  appelle  tous  ses  enfants,  où  ce  Roi  giméreux 
convie  indistinctement  tous  ses  sujets  :  Venez ,  man- 
gez  ^le  pain ,  buvez  le  \nn  que  je  vous  ai  pré^ 
parés  ' .  Une  table  où  les  anges  ,  moins  heureux 
que  les  enfants  des  hommes ,  n'ont  point  le  droit  de 
s'asseoir  ;  une  table ,  enfin ,  où  Dieu  n'est  plus  seule- 
ment l'hâte  aimable  et  bienveillant  qui  fait  les  hon- 
neurs du  banquet ,  mais  où  il  se  fait  lui  -  même 
notre  nourriture ,  où  sa  chair  se  fait  le  mets  déli- 
cieux  ,  et  son  sang  le  breuvage  céleste  offert  aux 
conviés  :  c'est  FaHiance  de  Dieu  avec  les  hommes , 
c'est  le  festin  des  noces  de  l'Agneau ,  c'est  le  pain 
vivant  descendu  du  del ,  c'est  la  chair  sacrée  qui 
donne  k  vie  au  monde. 

>  Prot.  IX,  5. 
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Aiufti  le  prophète  baie,  qui  ne  sait  plus  de  quel 
nom  appeler  ces  merveilles  y  les  nomme ,  avec  autant 
d'éaergie  que  de  tenté  y  les  ioventioos  de  Dieu  : 
Louez  le  Seigneur ,  s'écrie^t-il ,  parce  qu^il  a  fait  de 
grandes  choses;  publies  par  toute  la  terre  ses  ado- 
rables înYentions  :  Notas  facile  in  pepuUs  odan- 
veutianes  ejus.  Et  certes  y  il  n^y  a  qu'un  Dieu  qui 
ait  pu  ioiaginer  de  nous  faire  cet  eicès  d'heonewr 
et  de  grâce ,  aaqœl  Tbomme  y  tout  avide  qu'il  eA 
de  grandeur  9  n'eût  jamais  osé  prétendre.  L'idée 
d'unir  dans  une  même  Personne  la  nature  divine  et 
la  nature  humaine  y  fut  la  première  de  ces  concep- 
tions sublimes ,  réalisée  dans  l'Incarnation  du  Veriw. 
Union  glorieuse  y  sans  doute  y  pour  la  race  faumaioe , 
ainsi  adoptée ,  lion^Mw ,  ennoblie  et  comme  divinisée 
dans  cette  portion  d'cHe-méme  qui  forme  l'hiMnaaité 
du  Sauveur  ;  mais  je  ne  crains  pas  de  dire  que  h 
seconde  de  ces  inventions  divines ,  la  CkMnmunion 
eucharistique ,  honore  l'homme  davantage  y  et  le  plaoe 
à  une  telle  hauteur^  qu'il  n'est  pas  donné  à  la  toute- 
puissance  de  Dieu  même  de  l'élever  plus  haut*  Dans 
l'Incarnation  y  le  Fils  de  Dieu  s'est  revêtu  de  notre 
chair  infirme  et  mortelle  ;  laais  daas  la  Comvuinion  y 
il  nous  donne  la  sienne  impassible  et  glorieuse.  Dans 


LA    COHMUrilON.  551 

riDcarnation  y  il  s^est  uni  à  notre  nature  ;  mais  dans 
h  Comimiiûon ,  il  s^uait  directement  à  nos  per- 
sonnes y  k  chaeon  des  membres  de  son  Corps  mys- 
tique. Union  moinsr  étroite  ^  il  est  \rai ,  que  cdle 
de  Dieu  et  de  Thomme  dans  Jésus-Christ  ^  puisqu'elle 
4aisse  subsister  la  distinction  des  personnes ,  mais 
union  substantielle ,  la  plus  réelle  et  la  plus  intime  , 
après  Tunion  bypostatique.  En  parlant  de  rincarna- 
tion  y  saint  Jean  a  proféré  cette  étonnante  parole  : 
fje  Verbe  s'est  fait  chair ,  et  il  a  Iiabité  parmi 
parmi  nous.  Mais  ^  en  parlant  de  la  Communion , 
saint  Paul  a  pu  dire  :  Je  vis;  iion,  ce  n'est  plus 
mai  qui  vis^  c'est  Jésus-^Christ  qui  vit  en  moi  : 
Vi90  ;  jam  non  ego ,  vivit  vero  in  me  Christtis. 
L'Eglise  a  pu  dire  à  ses  enfants  :  Vous  êtes  d'autres 

dirisls;  voies  êtes  des  dieux ,  autant  qu'il  est  permis 
de  Vêtre  à  des  mortels.  Chaqne  fid^  a  pu  se  dire  : 

Dieu  est  eo  moi  ;  il  est  la  charr  de  ma  chair ,  Fâme 
de  mon  ^e ,  la  vie  de  ma  vie.  Non ,  mon  Dieu , 
tout  Dieu  que  vous  êtes,  vous  ne  pouvez  faire 
l'hoHune  [dus  grand ,  puisque  vous  ne  pouvez  en 
faire  un  Dieu  semblable  à  vous  ;  et  la  puissance  de 
votre  pensée  et  la  fécondité  de  votre  amour  s'épui- 
sent au  dehors  de  vous   par  cette   création  magni- 
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fiquc  y  comme  elks  s'épuiseat  au  dedans  par  la  gé- 
nération de  Totre  parole  et  la  production  de  votre 
Esprit.  Et  nous,  Cbrétîois,  convives  d^un  Diea^ 
nourris  de  la  pure  'substance  d^un  Dieu ,  devenus 
participants  de  la  nature  d'un  Dieu,  et  transfor- 
més j  si  je  Tose  dire ,  en  Dieu ,  qu^avons-nous  à  en- 
vier au  Ciel ,  lorsqu'il  est  tout  entier  dans  notre  cœur  ? 
et  combien  tous  les  honneurs  et  toutes  les  gloires  de 
la  terre  sont  petites  auprès  de  celle-là  !  Quid  mihi  eH 
in  cœlo  ^  ei  à  te  quid  vokn  super  terram  '  ? 

Puissances  de  la  terre ,  dieux  des  nations ,  rois  » 
ministres,  guerriers,  conquérants,  je  ne  dis  pas 
qu^il  n'y  ait  quelque  grandeur  dans  Tai^reil  de  b 
domination ,  dans  les  pompes  de  la  victoire  ;  flt^ 
losopbes ,  beaux  esprits ,  génies  supérieurs ,  je  ne 
prétends  pas  que  les  palmes  cueillies  dans  le  diamp 
dos  lettres  et  des  sciences  humaines  ne  vous  don- 
nent des  droits  à  Padmiration  publique  :  mais  le 
simple  bergin*,  le  laboureur  obscur,  le  modeste 
adolescent  qui  vient  de  recevoir  son  Dieu  et  le 
possède   dans  son   cœur,    paraît   bien  plus    grand 

aux  yeux  de  ma  foi;  je  crois  mr  sur  son  front 
rayonnant  d'innocence  et  de  bonheur,  une  auréole 

>  N.  LXili ,  24. 
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de  gloiie  qui  efface  Téclat  de  tous  \o$  trophées  et 
de  toutes  tos  couronnes! 

Mais  y  hélas  !  Thomme  élevé  à  ce  haut  degré 
cThonneur  n^a  pas  compris  sa  dignité;  il  a  laissé 
déserte  cette  table  qui  devait  être  entourée  des  vœux , 
des  bénédictions  y  des  adorations  de  Tunivers ,  ou  si 
quelquefois  il  s'en  est  approché,  son  lâche  respect 
humain  a  cherché ,  pour  se  couvrir ,  ces  ombres  et 
ces  ténèbres  que  les  premiers  Chrétiens  demandaient 
aux  catacombes  de  Rome ,  moins  pour  dérober  leur 
t6te  au  glaive  des  persécuteurs ,  que  pour  sauver 
les  mystères  saints  de  la  profanation  des  impies  : 
Homo  cùm  in  honore  esset ,  non  intellexit.  0 
honte  du  christianisme!  les  païens  eux-mêmes  ne 
connaissaient  rien  de  plus  grand  que  les  efforts  de 
Phomme  pour  s'approcher  de  la  Divinité  ;  ils  vouaient 
un  culte  d'admiration  religieuse  à  ces  sages  qui 
poursuivaient  Dieu  et  sa  vérité  dans  leurs  contem- 
plations solitaires,  qui  se  détachaient  des  sons  et 
s*i8(^ient  de  la  terre  et  de  la  société  des  hommes 
pour  entretenir  un  commerce  plus  libre  avec  le  ciel. 
Aujourd'hui ,  ce  n'est  }>as  en  s'a])prochant  de  Dieu 
qu'on  pense  s'élever,  c'est  en  s'approchant  de  la 
matière  et  en  s'identifiaut  avec  elle  :  l'itomme  ani- 
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mai  et  terrestre  s'est  déshérité  de  ses  titres ,  il  a 
répudié  sa  noblesse,  il  a  rais  sa  ^oîre  dans  sa 
I)Oue  ;  et  tandis  qu'une  religion  d'amour  s'eflbroe  de 
le  porter  sur  ses  ailes  jusqu'au  trône  de  Dieu ,  il 
s'est  obstiné  à  regarder  la  terre ,  il  s'est  ravalé  à 
la  condition  de  la  bète  stopide,  et  à  force  de  le 
désirer,  il  a  fini  pr  lui  devenir  semblable  :  Hmw, 
cùm  in  honore  essei ,  non  intellexU  ;  compwrMts 
est  jutneMk  et  simiUs  foetus  est  iUis  '• 

En* second  lieu,  v.  p.,  la  Communion  nous  enri- 
chit. Peu  de  personnes  se  persuadent  qu'il  y  ait  d'au- 
tres richesses  que  ces  biens  corruptibles  que  le  monde 
étale  aux  regaixls  éblouis  de  ses  adorateurs  :  eh  !  ne 
voyez-vous  pas  que  tout  cela  n'est  que  de  la  pous- 
sière ?  Al)  !  la  charité  a  plus  de  prix  et  jette  plus 
d'édat  que  l'or  ;  l'espérance  chrétienne  a  plus  de  pro- 
messes que  ne  peuvent  en  offrir  les  distributeurs  de 
la  fortune ,  et  la  foi  a  de  plus  solides  fondements  que 
les  empiras  les  mieux  afiermis*  !  Or,  voilà  ^  m.  f.,  les 
inestimables  richesses  que  Jésus-Christ  a  renfermées 
dans  son  Sacrement?  voilà  les  excellentes  vertus  que 
la  Communion  nourrit ,  développe  et  féconde  dans  le 
cœur  du  juste  !  Richesses  invisibles  ,  je  le  sais ,  et 

'  Colotff.  I,  27.         »  Pi.  XLviii,  Jl. 
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puremeat  spiritnelies  ,  qui  ne  se  readent  sensibles 
quaux  yeux  iUummés  de  la  foi ,  mais  richesses  véri- 
tables y  inhérentes  à  rame  y  que  la  FOuiHe  ni  la 
comipUon  ne  peuvent  atteindre  ;  richesses  indépen- 
dantes des  caprices  de  la  fortune  et  de  Tinjustice  des 
hoofimes ,  et  dont  noire  volonté  toute  seule  peut  nous 
dépouiller  '.  Si  vous  aviez  vu  Salomon  dans  sa  gloii*e, 
sons  des  lambris  de  cèdre ,  sur  un  trône  éclatant  de 
pourpre  et  d'or,  le  front  ceint  du  diadème  dont  sa 
mère  Tavait  couronné ,  au  jour  de  sa  joie ,  vous  au- 
riez contemplé  ce  que  la  terre  peut  présenter  de  [dus 
riche  et  de  plus  ravissant  ;  mais  s'il  vous  était  donné 
de  voir  une  âme  unie  avec  Jésus-Christ ,  cette  épouse 
parée  d'innocence ,  cette  reine  couronnée  de  vertus , 
ridie  des  dons  du  Saint-Esprit ,  et  radieuse  de  grâces 
et  de  beauté ,  vous  verriez  toutes  les  splendeurs  et 
toutes  les  magnificences  du  ciel  \ 

Là  sont  cachés  tous  les  trésors  de  la  science,  de 
la  sagesse  et  de  la  vertu  de  Dieu.  Voulez- vous  vous 
éclairer  et  vous  instruire  ?  venez  à  cette  table  ;  elle  est 
un  foyer  de  lumières  ;  des  esprits  sans  culture  et 
sans  lettres  y  ont  puisé  des  connaissances  plus  éten* 
dues  et  plus  élevées  que  celles  des  docteurs  y  et  les 

*  Cant.  in«  *  Coloss.  u. 
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docteurs  oat  a\oué  qu^ils  y  a>aient  appris  des  vérités 

plus  hautes  que  dans  tous  leurs  livi-es  et  dans  toutes 
leurs  veilles.  Etes-vous  faibles  ?  \ewsz  k  cette  table  ; 
elle  est  un  arsenal  divin ,  où  vous  pourrez  vous  re- 
vêtir de  Tarmure  des  forts  y  de  toutes  ces  aroies  spi- 
rituelles que  rap6b*e  saint  Paul  énumère  dans  son 
Épitre  aux  Epbésiens  ^  :  la  ceinture  de  la  vmîté ,  la 
cuirasse  de  la  justice ,  le  bouclier  de  la  foi ,  le  casque 
du  salut  y  et  le  glaive  de  la  parole.  C'est  là  que  des 
femmes  tiniides ,  de  faibles  enfants  ont  puisé  un  cou* 
rage  supérieur  à  leur  âge  et  à  leur  sexe  ;  c'est  de  là 
que  les  martyrs  s'élançaient  aux  combats  et  à  la  mort , 
comme  des  lions  respirant  le  feu  de  la  charité. 
Etes-vous  éprouvés  par  la  tentation?  venez  à  cette 
table  ;  elle  est  la  sources  des  pensées  pures  ,  des 
habitudes  vertueuses ,  et  les  dons  qu'on  y  reçoit  sont 
comme  une  rosée  céleste  qui  tempéré  les  ardeurs  de 
la  convoitise.  C'est  là  que  se  sont  formées  les  vierges, 
ces  anges  terrestres^  ces  plus  belles  fleurs  du  Jardin 
de  l'Epoux  ;  et  si  dans  ce  déluge  de  corruption  qui 
nous  déborde  de  toutes  parts  j  il  reste  encore  quelque 
pureté  et  quelqu'innoceace  sur  la  terre  ,  nous  le 
savons ,  ministres  des  consciences ,  c'est  à  ce  chaste 

<   Epb.  VI. 
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mystère ,  qne  nous  de\ons  en  rendre  grâces.  Que  tous 
dirai-je,  m.  p.?  toute  notre  vie  intérieure  ,  et  par  con- 
séquent notre  >ie  yéritable ,  tout  ce  que  nous  avons  de 
grâces  y  de  force ,  de  Tertu,  ne  se  soutient  que  par  la 
Communion  :  eUe  inspire  l'humilité  y  protège  la  pu- 
reté ,  persuade  la  douceur ,  dilate  la  charité  ;  par  elle 
la  foi  se  nourrit ,  l'espérance  s'affermit ,  l'amour  de 
Dieu  s'allume  ;  par  elle  nous  possédons  la  paix ,  le 
plus  précieux  des  trésors ,  et  qu'il  faudrait  acheter  au 
prix  de  tous  les  autres  ;  paix  ineffable  que  le  monde 
ne  peut  donner  ^  qu'il  n^est  pas  seulement  en  état  de 
comprendre  ;  paix  dirine ,  qui  surpasse  tout  senti'- 
ment;  paix  riche,  repos  opulent ,  ainsi  que  l'appelle 
Isaîe  j  qui  coule  comme  un  fleuve  à  travers  le  cœur 
inondé  de  T abondance  de  ses  joies  :  Sedebit  inpuU 
ckriiudine  pacis ,  in  requie  opulentâ  *. 

Et  voilà,  «.  F.,  le  troisième  avantage  de  laCom- 
munion.  Elle  nous  remplit  de  consolations  et  de  dou- 
ceurs. Vous  qui  ne  connaissez  que  les  plaisirs  des 
sens  9  oe  n'est  point  à  vous  que  je  m'adresse ,  ^'ous 
ne  m'entendriez  pas  ;  je  parle  des  plaisirs  de  l'âme, 
des  chastes  voluptés  de  l'esprit ,  des  douceurs  eni- 
vrantes de  cette  tfmnne  cacliée  qui  a  tous  les  goûts 
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et  toutes  les  suavités*  Mais  ces  douceurs ,  quel  lan- 
gage humain  pourra  les  peindre?  Parlez  plutôt , 
saints  et  saintes  de  Dieu,  que  Jésus  a  aimés,  qu'il 
a  honorés  de  ses  familiarités  les  plus  tendres  !  Par- 
lez, saints  autels,  divin  taliei^nade ,  table  sacrée! 
Que  de  larmes  d'amour  vous  avez  vu  couler!  que 
d'âmes  saintement  ravies  dans  Textase  du  bonheur! 
Dira-t-on  qu'il  peut  y  avoir  ici  de  l'illusion,  de 
l'entliousiasme ,  de  l'exaltation  ?  De  l'illusion?  Mais, 
esprits-forts,  iK>ur  parler  de  ces  choses,  vous  y 
connaissez-vous?  Ne  savez-vous  pas  que  Dieu  se 
cache  au  savant  orgueilleux,  et  qu'il  se  révèle  aux 
cœui*s  pui^?  Et  nous  expliqucrez-vous  comment  l'il- 
lusion produit  la  vertu  la  plus  sublime ,  et  comment 
l'illusion  donne  le  bonheur,  je  dis  le  bonheur  le 
plus  doux,  le  plus  parfait,  le  plus  solide  que  l'homiue 
puisse  goûter  ici-bas  ?  De  l'enthousiasme  ?  Oui ,  si 
vous  prenez  ce  mot  dans  son  sens  propre ,  dans  son 
acception  primitive,  le  ravissement  d'une  âme  trans^ 
portée  en  Dieu  !  De  l'exaltation?  \h  !  tous  vos  grands 
mots  ne  servent  qu'à  mieux  constater  l'impossibilité 
où  vous  êtes ,  et  l'embarras  que  vous  éprouvez  d'ex- 
pliquer ces  merveilles.  Vous  diriez  bien,  si  vous 
parliez  de  vos  plaisirs  coupables ,   de  vos  joies  in- 
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sensées,  qui  ne  sont  en  effet  que  des  convulsions 
et  des  fureurs;  mais  ici,  il  y  a  si  peu  d'exaltation, 
que  le  premier  fruit  de  la  Communion  est  d^établir 
1  ame  dans  le  calme  et  dans  la  paix. 

Mais  c^cst  surtout,  m.  f.,  dans  le  cœur  de  Taf- 
ffigé  que  la  Communion  répand  des  consolations 
plus  abondantes.  Vous  deviez ,  Seigneur ,  cette  pré- 
féi-ence  à  ceux  qui  pleurent ,  vous  qui  avez  béni  les 
larmes,  et  qui  avez  promis  de  les  essuyer  de  nos 

yeux!  Quelle  est  la  douleur  si  amère  qu'une  fer- 
vente Communion  ne  puisse  adoucir?  la  plaie  si 
profonde  qu'elle  ne  puisse  fermer?  le  sacrifice  si 
déchirant  auquel  elle  ne  vienne  mêler  une  onction 
divine?  Un  saint  disait  qu'une  heure  d'oraison  le 
consolerait  de  tous  les  maux  de  la  vie  ;  il  aurait  pu 
le  dire  avec  plus  de  vérité  de  la  Communion.  Le 
pauvre  s'y  nourrit  d'un  pain  plus  substantiel  que 
celui  qui  manque  à  ses  besoins  de  chaque  jour  ;  l'or- 
phelin y  retrouve  un  fkre,  la  veuve  un  époux  qui 
ne  doit  pas  mourir ,  et  d'augustes  infortunes  y  ont 
trouvé  dans  les  cachots ,  ou  sur  la  terre  de  l'exil , 
une  compensation  surabondante  de  la  perte  d'un 
trône  et  de  la  perte  même  de  la  vie.  Non ,  il  n'est 
point  de  blessure  que  ne  guérisse    ce  remède   ce- 


3C0  LA    COmiUMOX. 

leste ,  il  n'est  point  d'injtistice  que  cette  grâce  ne 
fasse  oublier;  il  n'est  plus  d'amertume  dans  le 
calice  de  la  >îe,  dès  qu'on  a  \wl  approcher  ses 
lèvres  de  cette  coupe  du  salut! 

Je  dis  plus,  M.  F.,  arec  ce  gage  de  vie  et  do 
résuri^ection ,  il  n'y  a  plus  de  mort  poiv  le  Chrétien 
fidèle.  La  Communion  en  dissipe  les  ténèbres,  en 
écarte  les  horreurs,  en  adoucît  les  angoisses.  Elle 
se  présente  au  mourant  sous  le  nom  de  Viatique 
poor  lui  faire  entendre  que  ce  dernier  moment  n'est 
que  le  passage  d'une  vie  de  tribulations  a  une  vie 
meilleure,  et  qu'elle  va  lui  servir  de  guide  et  de 
flambeau  pour  pénétrer  dans  ces  régions  nouvelles 
dont  les  routes  lui  sont  inconnues.  Elle  dépose  en 
son  sein  l'espérance  heureuse  qu'une  chair  sancti- 
liée  par  le  mystère  de  Jésus-Christ  ne  descendra 
pas  pour  toujours  dans  le  tonrd)eau,  et  qu'émole 
des  travaux  et  des  combats  de  l'âme ,  un  jour  aussi 
elle  aura  sa  part  de  gloire  et  de  f^dté.  Elle  lui 
rapix^k  cet  oracle  de  la  vérité  même  :  Cebd  qtd 
mange  de  ce  pain  vivra  éiemeUemeni.  Muni  de 
ces  pixmiesses ,  que  peut-il  craindre ,  et  quelle  cause 
pourrait  altérer  sa  paix?  Quoi?  le  souvenir  de 
ses  fautes?    La  Communion  lui  donne  l'assurance 
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qu'elles  sont  pardonaées;  die  vient  sceller  sur  son 
corar  les  ktties  de  grâce  que  le  Ciel  accorde  à  son 
repentir.  —  Les  douleurs  de  la  maladie?  La  Commu- 
nion a  la  veiiu  de  les  charmer  et  de  les  suspendre  ; 
quand  la  conscience  est  réconciliée  avec  c^e-méme 
et  avec  Dieu ,  les  souQrances  du  coq)s  deviennent 
légères;  nous  en  avons  vu  des  exemples  dans  des 
chrétiens  pleins  de  foi ,  qui  nous  disaient  avec  une 
naïveté  touchante  que  la  Communion  leur  avait  porté 
bonheur.  —  Peut-être  enfin  les  terreurs  de  l'avenir  ? 
Ah  !  il  est  d'iatçlligcnce  avec  son  Juge.  Que  dts-je  ? 
son  Dieu  n'est  pas  un  juge  y  c'est  un  sauveur  ;  il  le 
possède  déjà  dans  son  cœur^  mais  il  ne  le  voit  encore 
que  dans  le  miroii  de  la  foi ,  il  va  le  voir  bientôt 
à  découvert  dans  les  clartés  de  sa  gldre. 

Maintenant  y  m.  f.  ^  que  devez-vous  conclure  de 
ces  considérations?  Que  si  la  Communion  nous  ap- 
porte tant  d'honneur  y  nous  enrichit  de  tant  de 
biens ,  nous  rempht  de  si  douces  consolations  <,  il  est 
donc  bien  abject  et  bien  méprisable  le  respect  hu- 
main qui  vous  en  tiendrait  éloignés  ;  elle  est  donc 
bien  honteuse  et  Uen  criminelle  la  lâcheté  qui  ne 
voudrait  essayer  aucun  effort  pour  rompre  les  obs- 
tades  qui  vous  privent  d*un  don  si  excellent.  Que 
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si  la  Communion  est  la  source  de  la  vie,  il  y  a 
donc  une  ignorance  bien  stupidc,  ou  une  impiété 
bien  grossière  à  détourner  les  malades  de  ce  remède 
divin ,  ou  à  ne  le  leur  proposer  qu^avec  un  appareil 
de  terreur,  de  larmes,  de  désolation  ,  comme  le  pré- 
curseur et  le  messager  de  la  mort.  Qu^eniin,  puis- 
que ce  Sacrement  est  le  chef-d*œuvre  de  la  bonté 
de  Dieu ,  votre  premier  devoir  est  de  le  fréquenter. 
Mais  dans  quelles  dispositions?  C^est  le  sujet  de  la 
deuxième  partie. 

Il'     PARTIE.    DISPOSITIONS    A    LA    COMMt'NION.    Le 

Dieu  qui  se  donne  à  nbus,  v.  p.,  dans  la  Commu- 
nion ,  est  un  Dieu  de  grandeur  et  de  majesté ,  un 
Dieu  de  justice  et  de  sainteté ,  un  Dieu  d^amour  et 
de  bonté  ;  trois  caractères  qui  demandent  de'  notre 
part  trois  sortes  de  dispositions  :  une  disposition  de 
foi  et  de  respect ,  une  disposition  de  pureté  et  d'in- 
nocence ,  une  disposition  de  ferveur  et  de  désir. 

Je  dis  une  disposition  de  foi  et  de  respect.  Que 
celui,  dit  T Apôtre,  qui  veut  s'approcher  de  Dieu, 
commence  par  se  reconnaître.  Ah  !  s'il  se  mani- 
festait sensiblement ,  tel  qu'il  parut  à  Moïse  sur  le 
Sinai,  ou  a  ses  disciples  sur  le  Thabor,  avec  ce 
visage  resplendissant  de  gloire  qu'il  ouvre  à  ses  élus 
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dans  les  joies  de  l'éternité ,  nous  n'aurions  pas  be- 
soin de  nous  exciter  à  croire  ;  un  invincible  attrait 
entraînerait  Tassentiment  de   nos  esprits  et  de  nos 
coeurs.  Mais  ici  cette  Majesté  est  invisible  et  voilée; 
les  ombres  du  Sacrement  couvrent  sa  lumière  ;  une 
impénétrable  obscurité  Tenveloppe  de  toutes  parts; 
la  Divinité ,  l'humanité  même  du  Sauveur ,  s'effacent 
et  disparaissent  sous  des  symboles  qui  ne  rappellent 
aux  sens  étonnes  ni  l'Honune,  ni  le  Dieu.  Or,  tout 
caché ,  tout  anéanti  qu'il  est  sous  ces  ténèbres  mysti- 
ques, nous  lui  devons  l'hommage   d'une  foi  aussi 
ferme  et  aussi  vive  que  si ,  sortant  de  son  repos  et 
jjerçant  le  nuage  qui  le  dérobe   à  nos  regards,  ce 
Soleil  glorieux  apparaissait  soudain  dans  son  éclat, 
et  nous  inondait  des  torrents  de  sa  lumière.  Quand 
donc,  M.    p.,  vous  vous  approchez   delà    table  du 
Seigneur ,  et  que  l'Hostie  sainte  vous  est  présentée 
par  les  mains  du  prêtre,  à  cette  heure  terrible,  à 
ce  moment  solennel ,  que  les  sens  fassent  silence , 
que  la  raison  se  prosterne  ;  que  la  foi  seule  règne , 
et  transporte  votre  fime  recueillie  jusqu'au  trône  du 
Roi  des  rois,  jusqu'à  l'autel  sublime  du  Prêtre  éter- 
nel ;  qu^elle  vous  montre  sous  les  emblèmes  eudia- 
ristiques  et  la  faiblesse  de  ces  vides  apparences  y  le 
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Dieu  puissant  qui  a  (ait  le  monde ,  le  Dieu  bon  qui 
Ta  sauvé,  le  Dieu  juste  qui  doit  le  juger  au  dernier 
jour  ;  oui  y  ee  grand  Dieu  des  prophètes ,  qui  a  posé 
les  fondements  de  la  terre,  qui  soulève  ou  apaise 
rOcéan ,  qui  garde  dans  ses  ti-ésors  les  tonnerres  et 
les  orages,  de  trois  doigts  soutient  Tunivers,  mar- 
ché sur  Taile  des  ^ents  ,  ébranle  les  colonnes  du 
monde  sous  les  pas  de  son  éternité  ;  oui ,  ce  Dieu  Sau- 
veur de  TEvangilie,  ce  Verbe  divin,  cette  Sagesse 
incrcéc,  engendrée  avant  Taurorc  dans  le  sein  du 
Père,  conçue  dans  le  temps  au  sein  d^une  Vierge, 
ce  Jésus*  Christ ,  Fils  «nique  de  Dieu ,  Fils  unique 
de  Marie ,  qui  a  passé  de  la  crèche  au  calvaire ,  du 
calvaire  au  tombeau  ,  et  du  tombeau  est  remonté 
plein  de  gloire  au  ciel  d^oii  il  était  descendu. 

Car,  M.  F.,  bien  que  les  sens  n^en  soupçonnent 
rien,  tous  ces  miracles  s'opèrant  au-dessus  de  leur 
sphère  et  bien  au-delà  de  leur  région,  c^est  tout 
cela  qui  nous  est  donné  dans  la  Communion  ;  c^est 
Jésus-Christ  avec  son  corps,  avec  cette  chair  pure, 
innocente ,  virginale  ,  et  néanmoins  y  cruellement 
meurtrie ,  déchirée ,  percée  de  plaies ,  mais  de  plaies 
désormais  glorieuses  et  brillantes  comme  autant  de 
Mileils  ;  c'est  Jésu»-Christ  avec  son  sang ,  avec  ce 
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sang  qui  a  coiilé  tout  cntiei*  pour  nous ,  et  dont  une 
seule  goutte  eût  pu  laver  le  monde,  si  un  amour 
trop  généreux  n^eût  voulu  en  épuiser  la  source  ; 
c'est  Jésus -Christ  avec  son  âme,  avec  cette  âme 
choisie ,  la  plus  belle ,  la  plus  grande ,  la  plus  sainte 
ifu'ait  animée  le  souffle  du  Créateur;  enfin  c'est 
Jésus-Christ  avec  sa  divinité ,  et  par  conséquent  avec 
ces  attributs  de  grandeur,  de  majesté,  d'indépen- 
dauce,  et  cette  riche  variété  de  perfections  ado- 
rables qui  forment  le  diadème  du  Roi  immortel  des 
siècles. 

Mais  où  est-elle  ,  .m.  f.,  cette  foi  vive  et  animée , 
cette  foi  éclairée  et  intelligente  qui  sait  découvrir  et 
démêler  la  réalité  du  mystère  à  ti^avers  les  ombres 
dont  il  est  enveloppé  ?  cette  foi  d'un  saint  Chry- 
sostome,  qui,  dans  la  célébration  du  redoutable  sa- 
crifice ,  voyait  la  multitude  des  esprits  célestes  en- 
tourer de  leurs  adorations  Tautel  où  s'immolait  la 
Victime  sainte? cette  foi  d'un  saint  Louis,  qui  refu- 
sait de  voir  une  hostie  miraculeuse ,  aimant  mieux , 
disait  -  il ,  s'en  reposer  sur  la  parole  de  l'Evangile  , 
que  d'en  croire  le  témoignage  de  ses  yeux?  Où  est- 
elle  cette  foi  respectueuse  et  tremblante ,  toute  rem- 
plie de  la   sainte  frayeur  de  la  Divinité  présente  ? 
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cette  foi  d'un  saint  Jérôme ,  qui ,  sur  son  lit  de 
mort  et  prêt  à  recevoir  son  Dieu,  considérant  d'un 
côté  son  néant  et  de  l'autre  la  Majesté  souveraine 
qui  s'abaissait  jusqu'à  lui ,  ne  pouvait  assez  proster- 
ner son  corps  et  son  âme ,  par  tous  les  actes  d'une 
humilité  profonde  :  Et  d'où  me  vient  cet  honneur 
que  mon  Maître  et  mon  Seigneur  descende  jus({u'à 
moi?  non,  mon  Dieu, je  ne  suis  pas  digne  ;  ah! 
retirez-vous,  je  ne  suis  qu'un  pécheur  !...  Communion 
mémorable,  que  la  peinture  semble  avoir  immor- 
tahsée  dans  un  de  ses  chefs  -  d'œuvi-e ,  pour  nous 
laisser  dans  ce  témoignage  éclatant  de  la  foi  primi- 
tive ,  un  monument  accusateur  de  la  faiblesse  et  de 
la  langueur  de  la  nôtre. 

A  la  place  de  ces  grands  cxemplc*s,  que  voyons- 
nous  en  effet ,  m.  f.Î  Des  chrétiens  qui  se  présentent 
à  la  table  de  Jésus-Christ  comme  à  une  table  vul- 
gaire ,  et  ne  discernant  point  le  corps  du  Seigneur, 
distinguent  à  peine  cette  viande  céleste  d'une  noiu*- 
riture  commune  ;  des  chrétiens  ignorants  du  Sacre- 
ment qu'ils  fréquentent ,  chargés  de  plus  de  ténèbres 
que  n'en  renferme  le  mystère  de  l'Eucharistie  ;  qui , 
semblables  à  ces  disciples  de  Jean,  que  saint  Paul 
vit  à  Ephèsc  et  gtiî   ne  savaient  pas  même  s*il 
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y  avaii  un  Saint-Esprit  ^ ,  ignorent  le  Dieu  qu'ils 
adorent  y  et  ne  connaissent  pas  mieux  le  Fils  qu'ils 
ne  connaissent  le  Père  et  TEsprit  saint  ;  des  chré- 
tiens qui  croient ,  si  vous  le  \oulez  y  en  ce  sens 
qif  ib  ne  contredisent  |)oint  la  vérité  catholique  y  mais 
en  qui  d'ailleurs  la  foi  n'agit  point  et  ne  donne 
aucune  adhésion  formelle  à  cette  même  vérité;  des 
chrétiens  que  Tusagc ,  la  coutume  ^  l'habitude  toute 
seule  amène  à  la  Communion,  et  qu'à  leurs  airs 
dissipés  et  distraits ,  a  la  négligence  de  leur  m«iin- 
tien,  on  reconnaît  pour  des  hommes  familiarisés 
avec  les  choses  saintes ,  et  à  qui  les  scènes  les  plus 
terribles  de  la  religion  n'ofirent  plus  même  l'inté- 
rêt d'un  spectacle,  et  ne  commandent  plus  même 
les  bienséances  d'une  cérémonie. 

Gardons-nous  toutefois,  m.  f.,  de  confondre  ce 
sentiment  d'une  foi  et  d'une  vénération  profondes , 
avec  rhumiUté  fausse  et  le  respect  affecté  de  cer- 
tains sectaires  qui  prétendent  honorer  le  Sacrement 
en  s'en  tenant  éloignés ,  sous  le  prétexte  de  leur  in- 
dignité. Sans  doute ,  la  réception  des  mystères  saints 
doit  nous  pénétrer  d'une  crainte  religieuse;  mais 
cette  crainte,  pour  être  chrétienne,  doit  avoir  des 

'  Act.  XIX ,  2. 
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lx>rnes  ;  la  sagesse  finit  là  oii  Texces  commence.  Pour 
exciter  ma  foi  y  pour  pénétrer  ma  chair  et  mes  os  de 
la  terreur  de  la  Majesté  trois  fois  sainte  y  servez-TOUS, 
à  la  bonne  heure ,  des  comparaisons ,  des  inductions , 
des  analogies  les  plus  propres  à  produire  en  moi  de 
pi^ises  impressions  ;  dites ,  si  vous  le  roulez ,  que  le 
monde  a  attendu  quatre  miDe  ans  Jésus-Christ,  et 
(fu'ainsi  ne  ce  serait  pas  trop  de  la  Tje  toute  entière 
jHNir  nous  préparer  dignement  a  le  recevoir.  Ces 
considérations  peuvent  être  utiles ,  quand  elles  n'ont 
pour  objet  que  d^imprimer  au  fond  de  mon  irae  ic 
sentiment  de  la  grandeur  de  Dieu  et  de  ma  propre 
bassesse  ;  mais  si  vous  les  pousses  aux  dernières  extré- 
luités  y  et  si  vous  en  tirez  des  conséquences  rigou- 
reuses y  ce  n'est  plus  un  respect  religieux  que  vous 
m'inspirez  pour  la  table  sainte  ;  mais  un  respect  dé- 
risoire qui  anéantit  le  mystère  de  Jésus-Christ  y  en 
le  privant  de  ses  effets  et  de  son  efficacité  ;  un  res- 
pect hypocrite  qui  outre  et  exagère  les  devoirs  pour 
avoir  un  prétexte  de  s'en  affranchir  ;  un  respect  ju- 
daïque qui  a  peur  de  voir  Dieu  et  de  mourir  ;  un 
respect  injmieux  à  TEglise ,  qui  nous  invite  aux 
noces  de  l'Agneau,  injurieux  à  Jésu»-Christ  même, 
qui  nous  commande  de  venir  à  lui ,  et  qui  nous 
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menace    de  sa    colère,    si   nous   ne    Tenons    pas. 
A  cette  première  disposition  de  foi  et  de  respect , 
joignons  y  m.  F.,  une  disposition  de  pureté  et 'd'inno- 
cence.  La  manne  était  gardée  dans  un  vase  d'or^ 
au  milieu  de  T  Arche  d'alliance  ;  c'était  aussi  sur  une 
table  d'or  que  reposaient  les  ))ains  de  propositions  ; 
nul  ne  pouvait  manger  l'agneau  pascal ,  s'il  n'était 
exempt  de  toute  souillure  légale  ,   et  si  sa  maison 
n'était  purgée  de  l'ancien  levain.  Le  divin  Epoux 
de  nos  âmes  ne  se  plait  que  parmi  les  lis  ;  le  convive 
qui  n'est  point  revêtu  de  la  rolie  nuptiale  n'est  pas 
digne  de  s'iisseoir  à  la  table  du- festin.  Ce  sont  là, 
M.  v.j  les  figures  et  les  symboles  de  cette  pureté  de 
conscience  que  nous  devons  apporter  à  l'action  la 
plus  sainte  comme  la  plus  auguste  de  notre  religion. 
Eh  !  sans  doute  y  il  serait  désirable  que  le  Pain  des 
anges  ne  fût  mangé  que  par  des  anges  ;  que  le  véri- 
table fruit  de  vie  ne  fût  goûté  que  dans  l'innocence 
du  paradis  terrestre ,  et  que  le  Dieu  de  sainteté  et 
de  justice  ne  reposât  que  dans  des  cœurs  aussi  purs 
que  lui-même.  Mais  cette  perfection  d'innocence  est- 
dle  donc  d'une  absolue  nécessité?  Ah!  Seigneur , 
s^il  en  était  ainsi  y  si  vous  n'accordiez  au  repentir  les 
honneurs  et  les  privilèges  de  la  fidélité ,  les  âmes 
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admises  au  bonheur  de  s^unir  à  vous  seraient  rares 
commes  les  grappes  après  la  vendange ,  comme  les 
épis  échappés  à  la  faux  du  moissonneur  ! 

Aussi  y  M.  F. y  tout  en  exprimant  le  vœu  que  les 
choses  saintes  ne  soient  données  qu^aux  saints ,  l'E- 
glise ,  qui  se  souvient  que  les  sacrements  sont  pour 
les  hommes ,  n^exigc  point  que  vous  apportiez  à  la 
tahle  de  Jésus-Christ  cette  robe  d'innocence  qu'au- 
cune tache  n'aurait  jamais  souillée  ;  mais  si  quelque 
souillure  en  a  altéré  la  blancheur  ,  elle  exige  du 
moins  que  vous  Tayez  lavée  dans  les  eaux  de  la  péni- 
tence ;  elle  exige  y  non  pas  que  vous  soyez  parfaits, 
mais  que  vous  soyez  dignes  ;  elle  veut  enfin  ,  avec 
l'Apôtre ,  qu'avant  de  manger  ce  pain  et  de  boire 
à  ce  calice ,  vous  vous  éprouviez  vous-mêmes.  Or 
qu'est-ce  donc  que  s'éprouver  soi-même  ?  Le  voici , 
mes  frères. 

Avant  de  vous  présenter  au  Banquet  eucharis- 
tique ,  avez-vbus  porté  la  lumière  d'un  examen  cou- 
scifsncieux  dans  les  replis  et  les  ténèbres  de  votre 
âme  î  avez-vous  confessé  vos  fautes  dans  la  sincé- 
rité et  la  simplicité  de  votre  cœm*?  avez-vous  soumis 
à  la  décision  d'un  directeur  éclairé  ,  vos  doutes ,  vos 
scrupules ,  vos  perplexités?  approchez  avec  confiance  ; 
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Dieu  ne  juge  point  celui  qui  8e  juge  et  s'accuse  lui- 
même.  Mais  si ,  au  lieu  de  sonder  les  plaies  de  votre 
conscience ,  vous  en  avez  à  peine  effleure  la  surface  y 
si  le  démon  muet]  vous  a  lié  la  langue ,  si  vous* 
avez  retenu  la  vérité  captive  dans  les  entraves  d^une 
fausse  honte ,  ah  !  tremblez ,  vous  avez  pu  tromper 
les  hommes ,  vous  avez  pu  vous  trompa»*  vous-mêmes , 
mais  vous  ne  tromperez  .point  le  Dieu  qui  soute 
les  cœurs  et  les  reins.  Protêt  aulem  seipsum 
homo. 

Ces  fautes  ,  que  vous  avez  déclarées ,  les  détestez- 
vous?  les  avez -vous  pleurées?  vous  afflige^vous  de 
n'être  pas  assez  pur?  avez-vous  le  désir  de  l'être 
davantage  ?  dites-vous ,  avec  le  Roi-prophète  :  Mon 
Dieu  !  purifiez-moi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité  ? 
Vous  efforcez-vous  d'effacer  jusqu'aux  moindres  ves- 
tiges de  vos  anciennes  voies?  soyez  en  paix^  et  que 
votre  cœur  ne  se  trouble  point  ;  vous  recevrez  le 
Mystère  de  la  foi  dans  une  conscience  pure;  vous 
puiserez ,  dans  l'abondance  de  vos  larmes  et  l'amer- 
tume de  vos  regrets,  uiie  seconde  innocence.  Le 
charitable  Samaritain  est  >cnu  pour  les  malades,  et 
non  pour  ceux  qui  n'ont  pas  besoin  de  médecin; 
et  la   divine  Communion    n'est  pas   moins  un  re- 


S72  LA    COMMUNIOX. 

niède  pour  les  infirmes  qu'une  nourriture  délicieuse 
pour  les  }>arniiU;  un  lait  pour  les  enfants  qu^in 
pain  solide  \k>uv  les  forts.  Mais  si  vous  approchez 
*  avec  une  conscience  criminelle ,  ou  setdement  dou- 
teuse y  si ,  dans  le  nombre  de  ces  passions  qu^il  vous 
faut  immoler  et  de  ces  habitudes  que  vous  devez 
réformer,  vous  en  épargnez  quelqu'une,  une  seule, 
plus  chère  et  plus  flattée  que  les  autres;  si  votre 
pénitence  est  moins  une  rupture  qu'une  trêve  avec 
le  monde  et  ses  folles  joies;  si  vous  n\ittendez 
que  d'avoir  quitté  la  Table  de  Jésus-€hrist  pour  aller 
vous  asseoir  à  la  table  des  démons ,  i)our  retourner 
à  vos  pompes ,  à  vos  fêtes ,  à  vos  spectacles ,  à  vos 
vanités,  pour  revenir,  comme  |>arle  le  Sage,  à 
votre  vomissement  *  ;  ah  !  tremblez  ;  vous  vous  char- 
gez du  plus  grand  de  tous  les  crimes  ;  vous  devenez 
coupable  du  Corps  de  Jésus-Christ;  vous  foidez  aux 
pieds  le  Sang  du  nouveau  Testament  ;  vous  associez , 
par  une  confusion  monstrueuse ,  la  lumière  avec  les 
ténèbres ,  le  rayon  pur  de  la  sainteté  divine  avec  la 
honte  et  la  boiie  de  vos  passions.  Probet  aulem 
seipsum  homo.  Tremblez  encore  ;  vous  mangez ,  dit 
l'Apôire,  votre  jugement;  votre  sentence  est  écrite 

»  ProY.  XXVI.  2. 
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au  fond  de  vos  entrailles.  Comme  le  sacrilège  est  le 
plus  grand  des  crimes,   faut-il  s'étonner  qu'il  en-« 
traîne  après  lui  les  plus   épouvantables  malheurs , 
raveuglcment  y  l'endurcissement ,   la   mort  dans  le 
péché  y  tous  les  maux  de  cette  vie  et  tous  les  maux 
de  l'éternité?  Dieu  juste!  on  nous  a  dit  que  vous 
tiriez  des  trésors  de  vos  vengeances ,  et  des  vases  de 
votre  colère ,  les  fléaux  destinés  à  punir  les  hommes  ; 
mais  non  y  c'est  de  votre  Table  outragée ,  c'est  de 
Bos  calices  et  de  nos  ciboires  profanés ,  que  partent 
vos  foudres  et  vos  tounerres.  Oui  y  cette  coupe  de 
bénédiction ,  ces  vases  de  salut  où  reposent  vos  mys- 
tères j  se  changent ,  par  notre  malicç  ,  en  une  coupe 
de  malédiction ,  en  des  vases  de  fureur  ;  c'est  de  là 
que  je  vois   s'épancher  les  fléaux  vengeurs;   c'est 
là  que  je  vois  se  former,  par  un  affreux  mélange 
de  votre  Sang  pur  et  de  nos  attentats  sacrilèges ,  cette 
lie  amère  dont  parle  le  Prophète ,  cette  lie   que 
boiront ,  sans  l'épuiser ,  tous  les  pécheurs  de  la  terre , 
et  qui  coule  jusqu'aux  enfers  pour  en  irriter  les  feux  : 
Calix  vint  meri  plenus  mixto;  et  inclinavit  ex 
hoc  in  hoc  ;  fœx  ejus  nmi  est  exinanita  ;  bibent 
omnes  peccatores  terrœ. 

*    P«.  LXMV,  0  et  10. 

T.  V.  24 
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Troisième  et  démise  disposition  à  la  Commu- 
nion :  la  ferveur  et  le  désir.   Avons- nous  besoin, 
M.  v.y  de  vous  y  exhorter?  pourriez-vous  refuser  ce 
sentiment  à  un  Dieu  qui   vous  aime,  qui  se  sent 
pressé  lui-même    du   désir  de  se  donner   à  vous? 
Desiderio  desideravi.  L'amour  peut- il  donc  être 
payé  autrement  que  par  Tamour?  et  quel  amour? 
Mesures ,  sMl  se  peut ,  le  vôtre  sur  celui  de  Jésus- 
Christ.  Clonsidérez  par  quels  efforts ,  par  quels  excès 
il  descend  jusqu'à  vous  :  on  dirait  que  k  créature 
est  nécessaire  à  son  lïonheur,  tant  il  prodigue  les 
miracles  pour  combler  l'intervalle  qui  l'eu  sépare! 
Il  change  les  éléments ,  renverse  l'ordre  de  la  na- 
ture,   tombe  de  chute  en  chute,  se  précipite  d'a- 
baissements en  abaissements   et    ne  s'arrête    enfin 
qu'après  qu'il  a  trouvé  notre  cœur.   Quoi  !   m.  f., 
nous  resterions  froids  en  présence  de  tant  d'amour, 
BOUS  pourrions  ne  pas  brûler  parmi  tant  de  flam- 
mes?  Et  sans  la  ferveur  de  la  charité,  que  nous 
senîrait  la  Communion?  Le  sang  de  Jésus -Christ 
coulerait  dans  notre  âme  sans  la  pénétrer  ;  nous  re- 
cevrions son  corps  sans  nous  en  appliquer  la  pure 
substance,  sans  en  exprimer,    si  je  puis  le  dire^ 
le  suc  divin  et  la  céleste  vertu. 
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Expliquons  toutefois ,  pour  nous  renfermer  ici 
dans  des  considérations  pratiques ,  ce  que  nous  de- 
Tons  entendre  par  une  Communion  fervente.  Com- 
munier avec  ferveur ,  •  ce  n^est  pas  précisément  éprou- 
ver certains  effets  d^une  dévotion  sensible ,  certains 
attendrissements ,  certaines  émotions  qui  provoquent 
les  soupirs  et  les  larmes  ;  grâces  purement  gratuites, 
que  Dieu  donne  ou  retire ,  indépendamment  de 
nos  mérites ,  que  nous  devons  recevoir  avec  humi- 
lité ,  sans  nous  v  attacher  et  nous  on  estimer  meil- 
leurs ,  quand  il  lui  plait  d'accorder  ce  secours  à  notre 
faiblesse;  dont  nous  devons  supporter  la  jHrivatiou 
sans  trouble ,  quand  il  le  refuse  pour  exercer  notre 
foi .  Communier  avec  ferveur ,  c'est  communier  avec 
un  esprit  d'immolation  et  de  sacrifice,  le  sacrifice 
étant  la  preuTe  la  moins  équivoque  de  Tamour; 
c'est  se  livrer  à  Jésus-Christ  comme  il  se  livre  à 
nous,  avec  le  même  abandon ,  le  même  dévouement, 
la  même  générosité  ;  c'est  l'embrasser  tout  entier  de 
toutes  les  ardeurs  et  de  toutes  les  puissances  de 
l'âme.  Communier  avec  ferveur ,  c'est  ne  pas  com- 
munier seulement  au  corps  et  au  sang  du  Sauveur , 
mais  encore  à  son  esprit,  à  ses  maiimes,  à  ses 
affections ,  à  ses  sentiments ,  à  toutes  ces  belles  et 
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grandes  vertus  de  douœur^  do  patience  ^  de  charité, 
dont  il  nous  offre  les  exemples  dans  sa  vie  eucha* 
ristique.  Entin  Gomniuuier  avec  ferveur  ,  c^cst  ap- 
porter à  la  Table  sainte  un  désir  ardent  de  la  Com- 
munion ;  c^est  avoir  faim  et    soif  de  Jésus-Christ 
et  de  la  justice  dont  il  est  la   source.  De  même 
que   le  pain  matériel   répare  mieux  les  forces,  et 
soutient  mieux  la  vie,  si  on  le  mange  avec  goût, 
si  lo  besoin  et  Tappétit  Tassaisonnent  ;   ainsi ,  dit 
saint  Augustin ,  le  Pain  du  ciel  veut  être  reçu  dans 
un  cœur  affamé ,  dans  une  âme  saintement  altérée, 
pour  se  convertir  en  notre  propre  substance ,  pour 
former  en  nous  un  sang  évangélique,  un  tempé- 
rament   chrétien  ,    pour   changer   notre   chair  de 
corruption  et  de  péché  à  l'innocence  et  à  la  sain- 
teté de  rhomme  nouveau  :  Panis  iste  esuriem  qitœrii. 
0  Dieu  !  touchez  mon  cœur  de  ce  feu ,  allumez- 
y  ce  désir  ,  qu'il  soit  pour  moi  comme  une  Com- 
munion de  tous  les  jours  et  de  toutes  les  heures  ; 
comme  le  cerf  altéré  cherche  Teau  des  fontaines , 
comme  le  voyageur  fatigué ,  dans  ces  contrées  brû- 
lantes où  le  soleil  dévore  la   terre,  soupire  après 
la  fraîcheur  de  Tombrage ,  qu'ainsi  je  soupire  après 
vous ,  et  vous  iippelle  de  mes  vœux ,  fontaine  d'eau 
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Tiye  et  jaillissante  9  arbre  de  \ic  à  Tombre  duquel 
aime  à  se  reposer  mon  âme  du  trouble  des  passions 
et  des  tristes  agitations  de  cette  vie  !  Spes  à  turbine  ^ 
umbractdttfn  in  cestu  \  Vous  avez  dit  :  Que  celui 
qui  a  soif  vienne  à  moi  '.  Je  sens  que  cette  soif 
brûle  mes  entrailles;  mon  cœur  et  ma  chair  ont 
tressailli  dans  Tespérance  de  posséder  le  Dieu  vivant. 
Je  vous  le  dis  avec  vos  disciples  :  Seigneur ,  don- 
nez-moi toujours  ce  pain ,  ce  pain  que  méprise  Fim- 
pie ,  que  néglige  Tindifférent ,  parce  qu'ils  n'en  con- 
naissent point  le  goût,  et  qu'ils  en  ignorent  les 
douceurs  ;  ce  pain  qu'adore  ma  foi,  dont  n'ap- 
proche qu'en  tremblant  ma  justice  trop  imparfaite, 
mais  que  réclament  mes  désirs  toujours  rassasiés  et 
toujours  avides.  Domine  semper  da  nobis  panem 
hune.  Donnez-moi  toujours,  ce  pain  qui  m'honore 
et  m'élève  jusqu'il  vous,  ce  pain  qui  fait  ma 
richesse  et  ma  force  ,*  ce  pain  qui  me  console  des 
ennuis  de  l'exiK  dans  l'attente  de  ce  banquet  nou- 
veau où  j'espère  le  manger  avec  vous  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Ainsi  soit-il. 

*  If.  ixf ,  4.  *  QuitUit  reniât  cd  me.  Joano.  t:i,  35. 

*  Siiitiî  in  te  anima  mea.  1*8.  lxii,  f. 
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SERMON 


SUR  LE  RESPECT  DANS  LES  TEMPLES. 


Habrbilii  hune  difta  in  monumentwa  tt  celebratiitis  ewm 
toltmnem  Domino  in  gmerationibus  vettria  ctiitu  stmpilerno. 

Cfl  jour  TOI»  sera  un  monuinent  ^lemel ,  et  vous  le  célé- 
brerez d*ige  en  fige  par  un  culie  pcrpéiuel,  comme  une 
fête  solennelle  à  la  gloire  du  Seigneur.         Exod.  su,  14. 

L*aoiniE  élève  des  monuments,  et  la  main  du 
temps  les  efiàce.  La  reli^pon  bénit  une  picrrv,  et  la 
mémoire  s'en  perpétue  de  siècle  en  siècle.  L'homme 
institue  des  anniversaires  et  les  décrète  éternels; 
mais  il  ne  peut  leur  donner  la  durée  et  la  coasi^^ 
T.  »i.  I 
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lance  qu'il  n'a  pas  lui-même.  Les  passions  chan- 
gent d'objets;  les  générations  se  succèdent  avec 
d'autres  idées  et  d^autres  mœurs  ;  une  première 
exaltation  fait  place  à  rindiflërence,  puis  à  l'oubli, 
et  les  années  qui  se  renouvellent  n^amènent  plus  le 
retour  des  solennités,  désormais  sans  rapports  avec  les 
sentiments  et  l'esprit  des  peuples.  La  religion  véri- 
table a  le  domaine  des  temps ,  comme  celui  de  l'es- 
pace.  A  l'entendre  parler,  à  la  voir  agir,  on  sent 
que  l'avenir  lui  appartient.  Les  souvenirs  qu'elle  con- 
sacre sont  impérissables  comme  elle,  et  ses  monu- 
ments participent  à  sa  propre  immortalité  :  Habebi- 
lis  hune  diem  in  monumentum  ,  et  celebrabUis 
eum  eultu  sempi tertio. 

Cinq  siècles  ont  passé  sur  cette  auguste  basilique  ; 
et  depuis  cinq  cents  ans ,  à  pareil  jour ,  les  échos  de 
ses  voiites  ont  retenti  des  chants  de  joie  et  de 
triomphe  qui  célébrèrent  sa  première  inauguration. 
Ce  n'est  pas ,  du  reste ,  parce  qu'elle  est  belle,  im- 
posante ,  majestueuse ,  parce  qu'elle  est  la  gloire  de 
la  province,  et  un  objet  d'admiration  et  d'envie  pour 
nos  voisins,  parce  qu'elle  porte  jusqu'au  ciel  le 
magnifique  témoignage  de  la  foi  puissante  et  gêné-* 
reuse  de  nos  pères.  Non  ,  ce  n'est  point  jK)ur  ces 
motifs  que  des   honneurs  extraordinaires   lui    sont 
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rendiis  aujourd'hui;  car  la  plus  humble  église  de 
village  célèbre  avec  une  même  pompe  l'aniiiver- 
saire  de  sa  fondation  ;  c'est  parce  que  la  religion  l'a 
dédiée  au  culte  du  vrai  Dieu,  ou  plutôt  c'est  paf ce 
que  Dieu  lui-même  l'a  choisie  pour  y  fixer  sa  de- 
meure. Dieu  est  donc  ici ,  et  je  ne  le  savais  pas^ 
ou  pour  mieux  dire ,  je  n'y  pensais  pas.  Oui ,  ce  lieu 
est  terrible ,  reprennent  les  divins  oracles ,  il  n'y  a 

ici  rien  de  moins  que  la  maison  de  Dieu  et  la  porte 
« 

du  Ciel.  Qîuim  terribilis  est  locus  iste!  non  est 
hic  aliud  nisi  domus  Dei  et  porta  Cœli.  Telle 
est  donc  la  gloire  de  nos  églises  d'être  la  maison  de 
Dieu ,  et  tel  est  notre  bonheur  d'y  trouver  la  porte 
du  Ciel?  Maison  sainte  par  conséquent  et  sanctifiante 
tout  à  la  fois.  L'église ,  maison  de  Dieu ,  maison 
de  sainteté  ;  nous  devons  donc  la  respecter.  L'église , 
porte  du  Ciel  y  maison  de  sanctification  ;  il  nous  faut 
donc  la  fréquenter  avec  des  dispositions  de  foi  et 
de  ferveur.  C'est  le  sujet  et  le  partage  de  ce  dis- 
cours. 

0  Marie,  vous  que  l'Eglise  dans  ses  louanges  salue 
du  beau  nom  de  Maison  d'or ,  parce  qu'il  a  plu  au 
Verbe  incarné  de  reposer  dans  votre  sein  virginal 
comme  dans  nos  tabernacles  ,  obtenez-nous  les  lu- 
mières de  cet  Esprit  qui  a  fait  de  vous  le  sanctuaire 
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le  plus  pur  et  le  plus  agréable   à  la  Majesté  du 
Seigneur.  Ave,  Maria. 

1  ^  PARTIE .  Maison  de  Dieu ,  maison  sainte ,  où 
habite  une  Majesté  terrible;  nous  devons  donc  la 
respecter.  Ici,  nos  très-chers  frères,  les  ppfkiicateurs 
d'autrefois  prenaient  pour  terme  de  comparaison  la 
maison  des  rois ,  et  ils  disaient  :  Si  vous  étiez  admis 
à  Taudience  d'un  grand  prince,  dans  son  propre 
palais ,  avec  quel  respect  ne  vous  approcberiez-vous 
pas  de  sa  personne  sacrée?  Que  de  gravité  dans 
votre  démarche,  que  de  décence  dans  votre  maintien, 
et  dans  vos  traits  quelle  vive  expression  des  senti- 
ments et  des  émotions  do  votre  cœur  !  Que  ne  vous 
présente2-vous  de  même  et  [dus  religieusement  encore 
dans  la  demeure  du  Roi  des  rois ,  devant  Tautel  du 
Dieu  vivant,  devant  le  trône  de  cette  souveraine  Ma- 
jesté ,  dont  la  majesté  royale  n'est  qu'une  ombre?  Mais 
de  pareilles  considérations  ne  nous  touchent  guères  au- 
jourd'hui. Nous  vivons  dans  dts  temps  où  les  palais 
n'ont  pas  été  plus  respectés  que  les  temples,  où  l'on  n'a 
pas  plus  de  foi  à  la  majesté  des  rois  qu'à  la  majesté 
de  Dieu  ,  où  rien  n'a  été  reconnu  sacré ,  pas  même 
les  tombeaux,  où  la  raison  la  plus  froide,  la  plus 
triste  et  la  plus  abjecte,  à  force  de  disserter,  d'a- 
nalyser, de  subtiliser,  a  fini  par  désenchanter  l'homme 
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t 

(les  illusious  les  plus  légitimes  j  comme  elle  Ta  dés- 
béritc  des  plus  saintes  croyances.    Je  ne  conclurai 
donc  point  du  respect  que  Ton  doit  à  la  demeure 
des  rois  de  la  terre  à  celui  que  conunaude  le  sanc- 
tuaire du  Roi  des  cieux  ;  mais  je  dirai  :  La  maison 
de  Thomme  ellc*-méme  est  respectable  à   Thomme. 
De  là  9  dans  les  temps  primitifs ,  si  éloignes  de  nos 
mœurs ,  cette  amitié  aussi  durable  que  la  vie ,  que 
Youait  l'étranger  à  Thôte  généreux  qui  Tavait  reçu 
sous  son  toit  ^  comme  s'il  eût  attaché  une  soiie  de 
cuite  religieux  au  foyer  oii    il   avait  été    accueilli , 
à  la  table  hospitalière  où  il  avait  trouvé  place.  De 
là  y  chez  les  peuples  anciens ,  lorsqu'un  danger  me- 
naçait la  patrie ,  ces  exhortations  énergiques ,  si  pro- 
pres a  enflammer  les   courages ,  de   combattre  pour 
les  foyers   et  les  cnUels,  comme  pour  deux  objets 
presque  également  chers  et  sacrés.  Delà  encore,  dans 
nos  temps  modernes ,  les  lois  protectrices  de  la  sûreté 
du   citoyen    rpii    lui    garantissent    l'inviolabilité  du 
domicile  qu'il  s'est  choisi,  et  regardent  l'insulte  qui 
lui  serait  faite  dans  sa  propre  maison  comme  une  cir- 
constance aggravante  qui  empoi'te  l'application  d'une 
peine  plus  exemplaire.  Et  certes,  nos  tres-chers  frères, 
l'homme  n'est  si  fort  sur  le  seuil  domestique ,  que 
parce  qu'un  sentiment  naturel  de  son  droit  lui  rend 


T.   V!. 
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le  témoignage  qu'il  est  le  maître  dans  sa  maison  ,  et 
que  c'est  pour  lui  un  devoir  de  s'y  faire  respecter  ! 
Mais  y  si  la  maison  de  Thomme  est  inviolable  et 
sacrée,  (ledirai-je?  et  pourquoi  ne  le  dirai-je  pas, 
puisque  naguères  des  lois  impies  ne  reconnaissaient 
pas   même  à   nos   temples»  saints   la  dignité  d'une 
établc  ?)  si  les  animaux  eux-mêmes  veulent  être  res- 
pectés dans  leurs  antres  et  dans  leurs  tanières ,  tant 
la  nature  a  fait  sentir  à  tout  être  vivant  le  droit  d'un 
asile  qui  le  mette  à  l'abri  de  l'outrage ,  que  sera-ce 
donc  de  la  maison  de  Dieu  ?  Pensez-vous  que  ce  grand 
Dieu  soit  moins  jaloux  de  l'honneur  de  sa  maison ,  ou 
moins  puissant  pour  en  venger  les  injures?  On  s'ac- 
coutume à  cette  parole ,  la  maison  de  Dieu ,  comme 
ces  juifs  grossiers  qui  ne  savaient  que  répéter  sans 
réflexion  ni  affection  :  le  temple ,  le  iemple  du  Seir 
gneur:  lemplum  Domini,  templum  Domiêùest;  et 
l'habitude  de  dire  et  d'entendre  cette  étonnante  parde 
n'excite  plus  notre  foi  languissante  et  assoupie.  Je 
veux  essayer  cependant  de  la  réveiller. 

Supposez  donc  pour  un  moment  qu'il  n'y  a  point 
de  temple  sur  la  terre ,  que  le  monde  est  encore  à 
ce  premier  àgc  oii  la  société ,  réduite  à  lu  famille  j 
n'avait  d'autres  monuments  religieux  que  l'autel  de 
gazon  ou  le  rocher  du   désert.  Supprimez  par  la 
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Ifensée  tous  ces  édifices  augustes  qu'on  peut  regarder 
comme   l'expression  solennelle   de    la  religion  des 
peuples  réunis  en   corps  de  nation.    Figurez -vous 
ensuite  que  Dieu  assemble  les  peuples  des  quatre 
vents  de  Tuni^ers ,  et  qu'il  leur  dise  :  Ce  monde  vi- 
sible ,  éclos  de  ma  parole ,  est  à  la  vérité  un  temple 
magnifique ,  où  brillent  de  toutes  parts  mes  attributs 
divins;  son  étendue  proclame  mon  immensité;  ma 
justice  est  haute  comme  ces  cieux  ;  ma  bonté  abon- 
dante comme  ces  mers  ;  ma  sagesse  profonde  comme 
ces  abîmes  ;  et  ce  soleil ,  allumé  de  mes  mains ,  est 
un  reflet  de  ma  gloire.  Hœc  dicit  Dominus  :  Cœlum 
sedes  mea,  terra  autem  scabellum  pedum  me(h 
rum\  Mais  comme  vous  êtes  faibles  et  petits,  vous 
autres  mortels ,  et  que  ce  grand  spectacle  pourrait 
échapper  à  vos  regards  distraits ,  comme  vous  avez 
besoin  d'un   Dieu  plus  rapproché  de  vous ,  j'ai  le 
dessein  de  me  mettre  à  votre  portée ,  d'abaisser  ma 
grandeur   à  votre  mesure ,  d'établir  enfin    ma  de- 
meure au  milieu  de  vous.  Maintenant  quelle  sera 
donc  la  maison  que  vous  me  bâtirez ,  et  quel  sera  le 
lieu  de  mon  repos  au  milieu  de  mon  peuple  ?  Quœ 
est  iêta  domtis  quam  œdificabitis  mihi ,  et  quis  est 
iste  locus  qnietis  meœ  ?  Axant  de  me  répondre , 

1  h,  VXri,   1. 
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sachez  à  quels  usages  doit  servir  la  maison  que  vous 
me  construirez.  Je  m^engage  à  lui  donner  mon  nom , 
à  la  remplir  de  ma  divinité  plus  présente  ,  à  y  faire 
sentir  les  effets  d^une  protection  plus  assidue ,  d'une 
providence  plus  paternelle.  Mes  yeux  y  seront  tou- 
jours ouverts  sur  vos  besoins ,  mes  oreilles  toujours 
attentives  à  vos  prières,  et  mon  cœur  toujours  dis- 
posé à  vous  y  faire  grâce  et  miséricorde.  Elegi  Uh- 
€um  istum  ut  sit  nomen  meum  et  cor  meum  ibi 
cunctis  diebus  \  Quel  est  donc  le  monument  que 
vous  érigerez  à  tant  de  grandeur  et  à  tant  de  bonté  y 
et  surtout  de  quels  hommages  ne  vous  empresserez- 
vous  pas  de  l'environner  ?  Quœ  est  ista  domus  quant 
œdificabitis  mihi? 

Les  peuples  transportés  répondent  à  cet  appel  par 
un  CY\  de  reconnaissance  et  de'  joie  ;  tous  s'animent 
à  l'cnvi  à  ce  grand  ouvrage  ;  on  se  partage  les  tra- 
vaux; le  plan  de  l'édifice  est  tracé  sur  un  modèle 
venu  du  ciel;  les  ouvriers  les  plus  habiles  offrent 
d'eux-mêmes  leurs  bras  et  leurs  ciseaux;  le  marbre 
est  tiré  du  flanc  des  montagnes;  le  Liban  se  dé- 
pouille de  ses  cèdres  antiques  ;  les  métaux  les  plus 
précieux ,  l'airain ,  l'argent  et  l'or  d'Opbir  y  les  plus 
riches  tissus  embellis  des  plus  vives  couleurs  y  toutes 

1  II.  Paralip.  m,  16. 
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les  richesses  de  l'univers  y  tributs  spontanés  des  nat- 
tions, sont  amassés  pour  la  décoration  du  sanc- 
tuaire. Cependant  les  Tondements  se  creusent,  les 
murs  s'éleTent ,  le  portique  projette  dans  la  nue  ses 
lignes  superbes,  un  comble  majestueux  couronne 
enlin  tout  l'édifice,  et  les  éclats  de  la  trompette, 
appelant  de  loin  les  peuples,  proclament  que  la  cons- 
truction du  temple  est  heureusement  terminée.  Fe- 
mtey  adoremus  ei proddamtis antè  Deum  :  Venez, 
peuples ,  accourez ,  adorons  le  Seigneur ,  prosternons- 
nous  devant  sa  face.  Voici  le  jour,  voici  l'heure 
solennelle  où  le  Très -Haut  doit  prendre  possession 
de  sa  maison  sainte.  Les  portes  vont 's'ouvrir;.... 
elles  s'ouvrent.  Au  premier  chant  des  lévites,  aux 
premières  vapeurs  de  l'encens  qui  brûle  sur  l'autel , 
en  présence  de  cette  divine  Majesté  qui  remplit  le 
temple  de  sa  gloire ,  quel  saisissement ,  quel  frémis- 
sement religieux  dans  toute  la  multitude  assemblée! 
Une  même  inspiration  de  terreur  et  d'amour  les  pré- 
cipite, la  face  contre  terre.  Un  même  cri  de  sur- 
prise et  d'admiration ,  parti  de  toutes  les  bouches , 
ou  plutôt  de  tous  les  cœurs ,  éclate  dans  l'enceinte 
sacrée.  Grand  Dieu  !  il  est  donc  vrai  que  vous  ha- 
bitez sur  la  terre  avec  les  hommes  !  Ergonè  credi- 
bUe  est  ui  hahilet  Deus  cum  hominibus  super 
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terram?  Et  ce  n'est  point  ici,  n.  t.  c.  f.,  un  ta- 
bleau de  pure  imagination;  je  ne  fais  que  raconter 
ce  qui  se  vit  dans  Jérusalem ,  à  l'inauguration  du 
temple  de  Salomon  ;  tous  les  fi*onts  abattus  sur  le 
pa\é  de  ce  temple ,  et  toutes  les  voix  s'accordant  à 
la  fois  pour  répéter  :  Gloire  au  Dieu  grand ,  gloire 
au  Dieu  bon  !  chantons  que  sa  miséricorde  est  éter- 
nelle !  Quontatn  bonus ,  qtmiiam  in  œternum  mir- 
sericùi'dia    [e^us.    Tels    éclatèrent    sans  doute  les 
transports  de  vos  pieux  ancêtres  y  quand  la  gloire  de 
Dieu  descendit  pour  la  première  fois  dans  cette  su- 
perl)e  basilique  après  les  travaux  de  plusieurs  siècles 
et  la  longue  attente  des  générations  ^  et  teUe  encore 
rimpression  qui  se  reproduirait  chaque  jour  dans  nos 
^lises  y  si  rbabitude ,  la  préoccupation ,  une  foi  tiède 
et  mourante  ne  nous  empêchaient  de  sentir  toute  la 
force  de  cette  parole  :  Ce&t  ici  la  maismi  de  Dieu  ! 
Car,  N.  T.  c.  F. ,  si  cette  parole  était  comprise , 
aurions-nous  la   douleur  de  voir  tant  de  scandales 
déshonorer  le  lieu  saint?  Se  persuadent  -  ils  qu'ici 
est  la  maison   de  Dieu ,  ces  hommes   indiflEsrents , 
ces    athées   pratiques  y   qu'en    vain    le    bruit    des 
cloches  et  le  pieux   concours  des  fidèles  appellent 
aux  prières  publiques,  et  qu'une  espèce  de  rage 
impie ,  qu'on  pourrait  appeler  l'horreur  de  Dieu  , 
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tient  constamment  éloignés  de  nos  églises ,  comme 
d'une  atmosphère  où  ils  respireraient  la  mort  ?  Se  per- 
suadent-ils qu'ici  est  la  maison  de  Dieu ,  ces  savants , 
ces  artistes  ,  ces  curieux  explorateurs  ,  plus  avides 
d'instruction  que  de  grâces ,  qui  n^y  voient  qu'un  mo* 
Dument  précieux  pour  l'étude  et  l'histoire  des  arts 
et  y  toudiés  uniquement  de  la  grandeur  des  pn^r- 
tiens  et  de  la  perfection  des  détails ,  sont  bien  plus 
disposés  à  se  prosterner  devant  l'architecte  qui  en 
a  conçu  le  plan  que  devant  le  Dieu  qu'on  y  adore? 
Se  le  persuadent-*ils  davantage  ceux  qui  traversent 
cette  maison  sans  saluer  le  Maître ,  et  foulent  eflron- 
téroent  le  sol  du  temple  comme  une  voie  publique 
et  un  passage  ouvert  aux  mouvements  des  affaires 
ou  au  rendez-vous  des  plaisirs  ?  Et  ce  jeune  homme  y 
j'allais  dire  ce  jeune  barbare ,  aussi  étranger  à  nos 
usages  ,  à  nos  croyances  j  à  cette  bienséance  des 
monirs  fruiçaise ,  tlcttr  naturelle  de  notre  beau  pays , 
que  SI  les  steppes  de  la  Tartaric  l'eussent  jeté  d'hier 
sur  une  terre  civilisée ,  ce  jeune  homme  qui  se  dé- 
couvre à  peine  en  entrant  dans  le  temple,  qui  se 
dresse  et  cherche  à  se  grandir  au  lieu  de  s'abaisser  j 
qui  se  croirait  souillé  s'il  toucliait  du  doigt  à  cette 
eau  qui  a  lavé  son  âme ,  et  perdu  d'honneur  dans 
Yeaptit  de  ses  émules  de  scandales  y  s'il  fléchissait  le 
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genou ,  quand  tout  s^indine ,  et  le  ciel  et  la  terre  ^  et 
Tenfer  Iui*ménie;  songe-t*il  bien  qu'il  est  en  pré- 
sence d'une  Majesté  terrible  qui ,  pour  le  rendre  au 
uéant  y  n'aurait  qu'à  souffler  sur  lui ,  si  elle  n'avait 
piitié  de  sa  poussière?  Y  songe-t-elle  cette  femme, 
plus  parée  que  les  autels ,  qui  ne  vient  pas  ici  offrir  à 
Dieu  des  hommages ,  mais  lui  disputer  ceux  de  ses 
.adorateurs ,  pi*ésomptueuse  créature ,  qui  semble  vou- 
loir 9  par  l'étalage  de  son  faste,  rivaliser  de  gloire 
avec  la  Divinité  même ,  et  balancer  la  puissance  de 
sa  grâce  sur  les  cœurs?  Y  songent -ils  tous  ces 
hommes  dissipés  qui ,  à  certains  jours  et  à  certaines 
heui'es ,  se  rendent  au  temple ,  sans  trop  savoir  à 
quelle  fin ,  si  ce  n'est  peut-être  pour  se  conformer 
à  l'usage ,  ou  remplir  des  moments  oisifs ,  qui  s'y 
comportent  d'ailleurs  avec  un  peu  moins  de  décence 
que  dans  une  maison  profane ,  et  qui  croiraient  man- 
quer au  bon  ton  et  aux  belles  manières ,  s'ils  lais- 
saient percer  dans  leur  air  ou  dans  leur  maintien 
quelques  signes  de  crainte  de  Dieu  ou  de  respect  pour 
sa  présence.  Eh  !  que  venez-vous  faire  ici ,  chrétiens 
sans  pudeur  et  sans  foi?  Ce  n'est  point  ici  le  lieu 
des  nouvelles,  des  entretiens  frivoles,  des  propes 
badins ,  des  sourires  et  des  politesses  étudiées.  Vous 
avez  vos  cercles  ,  vos  salons,  vos  tliéâtres,  vos  mai- 
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sons  de  jeu ,  ce  sont  là  vos  temples ,  adorez-y  vos 
dietn ,  mais  ne  venez  pas  troubler  la  paix  de  nos 
sacrifices  et  la  joie  de  nos  solennités.  Eh  !  où  donc 
avez-vous  vu  qu^il  fût  beau  de  venir  insulter  Dieu 
jusqu^eu  son  sanctuaire?  Je  ne  vous  enverrai  pas 
chercher  des  exemples  et  des  leçons  dans  les  états 
policés  de  la  Gi*èce  et  de  Rome ,  qui  attachaient  la 
durée  et  la  félicité  de  Tempire  au  culte  religieux 
de  leurs  temples  et  de  leurs  autels  ;  mais  je  vous 
dirai  avec  le  Prophète  :  Passez  aux  lies  de  Céthim, 
et  voyez  ce  qui  s^y  fait  ;  envoyez  à  Cédar ,  et  faites- 
vous  raconter  s'il  s'y  pratique  quelque  chose  de 
semblable.  Oui ,  vous  qui  vous  vantez  de  vos  lu- 
mières et  qui  vous  montrez  si  fiers  de  votre  dvilt- 
sation  avancée ,  voyez  si  ces  peuples  dégradés  et  ces 
tribus  sauvages  n'ont  pas  plus  de  crainte  et  de  res- 
pect pour  leurs  vaines  idoles  que  vous  n'en  portez 
an  Dieu  véritable  !  TransUe  ad  imulas  Ceihim  y  et 
videie ,  et  in  Cedar  mittite ,  et  videte  si  faetum 
est  higusce  tnodi. 

Hélas  !  H.  T.  G.  F.  9  si  Jésus -Christ  apparaissait 
visiblement  dans  nos  temples ,  comme  autrefois  dans 
cdui  de  Jérusalem ,  armé  de  cette  colère  divine  et 
de  ce  fouet  vengeur  qui  balayait  devant  lui  les  pro- 
fanateurs j  qui  de  nous  pourrait  subsister  devant  le 
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feu  de  ses  regards  et  le  tonnerre  de  sa  parole  T  S'il 
remettait  hors  de  l'enceinte  sacré  ceux  qui  venaient  y 
vendre  ou  y  adieter  des  colombes ,  innocentes  vic- 
times destinées  à  Tusage  des  sacriGces ,  y  souffrirait* 
il  ceux  qui  viennent  y  dresser  des  pièges  aux  âmes 
rachetés  de  son  sang  y  empêcher  leur  essor  vers  h 
ciel ,  et  les  surprendre  dans  des  filets  perfides  où 
elles  périssent  misérablement  ?  S'il  tonnait  avec  tant 
d'éclat  contre  le  trafic  sacrilège  qui  se  faisait  dans  sa 
maison ,  s'il  criait  avec  tant  de  force  :  Ma  maison  est 
une  maison  d adoration  et  de  prières ,  et  vous  en 
faites  une  caverne  de  voleur  ^  de  quels  foudres  ne 
s'armerait-il  pas  contre  un  trafic  plus  honteux ,  l'a- 
bominable échange  de  regards  et  de  sentiments  cou- 
pables, et  l'usurpation  impie  qui  lui  dérobe  une 
gloire  qu'il  ne  veut  partager  avec  personne  ? 

Mais  tant  de  scandales ,  Seigneur  j  resteront- ils 
impunis?  Ah  !  nous  savons ,  m.  t.  c.  F. ,  que  le  zèle 
de  sa  maison  le  dévore ,  et  que ,  lorsqu'il  en  venge 
la  profanation,  le  bruit  en  retentit  dans  l'univers, 
soit  qu'il  l'eibce  de  dessus  la  terre  avec  le  peuple 
infidèle  qui  n'a  pas  su  l'honorer ,  soit  qu'il  en 
retire  ses  prêtres  et  ses  mystères,  et  qu'il  Taban- 
doDoe  aux  superstitions  d'un  culte  sacrilège.  Nous 
savons  d'ailleurs  que  s'il  est  patient ,  il  ^t  éternel , 
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ci  qu^un  jour  viendra  où  les  pierres  même  du  tem- 
ple témoigneront  contre  nous  devant  le  souverain 
Juge  :  lapis  de  pariete  clamabit.  Mais,  sans  attendre 
cette  dernière  et  solennelle  expiation  ,  la  religion  nous 
en  réserve  une  autre ,  dont  elle  réglera  elle-même 
la  forme  et  le  cérémonial ,  auand  le  moment  sera 
venu,  et  ce  moment,  c'est  la  mort.  Alors  elle  vous 
conduira  dans  le  temple  avec  une  pompe  et  dans  un 
appareil  bien  différent  de  celui  oii  vous  y  paraissez 
aujourd'hui.  Là,  devant  ces  autels  qu'ils  ont  outragés 
pendant  leur  vie ,  viendi*ont  faire  amende  honorable 
et  cet  homme  si  raide ,  si  hautain  en  la  présence  de 
Dieu ,  et  cette  femme  plus  parée  que  le  tabernade  , 
qui  apportait  dans  le  lien  saint  des  distractions  et 
non  pas  des  prières.  Là ,  un  simple  drap  funèbre 
i*cmplacera  ce  luxe  qu'on  aimait  à  déployer  au  jour 
de  nos  scJennitcs.  Là ,  ces  veux  éteints  demanderont 
grâce  pour  cette  liardicsse  de  regards  qui  souillait 
le  sanctuaire.  Là,  cette  tête  abattue  par  la  m<ain 
de  Dieu ,  et  ce  corps  étendu  sur  le  pavé  du  temple, 
confessera  que  Dieu  seul  est  grand ,  et  que  Tbomme, 
ètro  d'un  jour  qui  touche  de  si  près  au  néant ,  peut 
bien,  sans  déroger,  s'humilier  et  se  prosterner  de- 
vant hii! 

N'attendons  pas,  h*  t.  g.  f.,  cette  tardive  et  in»- 
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tîle  r^ration;  mais  que  notre  foi,  réveillée  d'an 
aasoupiflsement  faneste ,  s'étonne  d'avoir  pn  oublier 
t*e  qu'elle  doit  de  révérence  et  de  saint  tremblement 
au  sanctuaire  du  Trës-Haut  ;  que  le  seul  aspect  de 
Tcidifice  sacrée  nous  pcnètit;  d'un  saisissement  relî- 
gieux,  à  l'exemple  de  ces  pieux  pèlerins  de  la  Palestine 
qui  f  du  plus  loin  qu'ik  aperçoivent  la  cité  sainte ,  se 
découvrent,  ôtent  leur  chaussure,  et  se  prosternent 
sur  cette  terre ,  honorée  de  tant  de  m^-stères  et 
travaillée  par  tant  de  miracles.  N'y  entrons  jamais 
qu'avec  cette  pensée  :  C'est  ici  la  nuUsan  de  Dieu  ; 
entrons-y  avec  autant  de  respect  que  dans  le  ciel 
même ,  puisque  si  nos  ^ises  sont  la  maison  de  Dieu, 
elles  sont  aussi  la  porte  du  ciel ,  sujet  d'un  second 
point. 

2*  PARTIE.  —  On  arrive  au  ciel  par  la  grâce  ,  et 
la  source  des  grâces  est  dans  nos  églises ,  où  elles 
C3ulent  pour  nous  par  les  fontaines  des  sacrements.  Ce 
n'est  donc  pas  seulement  un  respect  de  crainte ,  une 
frayeur  de  religion  que  nous  devons  y  apporter ,  mais 
un  respect  attendri  par  la  piété  la  plus  affectueuse 
et  la  plus  confiante.  Et,  en  effet,  si  Dieu  n'avait 
voulu  que  s'y  faire  craindre,  y  aunût-il  prodigué 
avec  tant  de  munificence  les  richesses  de  sa  bonté  T 
Richesses  dans  les  sacrements  qu'on  y  administre, 
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richesses  dans  la  parole  de  vie  qui  s'y  distribue  y 
ridiesscs  dans  Tadorable  sacrifice  qui  y  est  offert  ? 

Rjcliesses  dans  les  sacrements.  J'entre  dans  le 
lieu  saint ,  et  dès  Tabord  que  d'objets  vénérables 
excitent  ma  foi  et  intéressent  ma  piété  !  Une  eau 
purifiante  y  exposée  à  la  porte  du  temple ,  m'avertit 
qu'ici  comme  dans  le  ciel  y  rien  de  souillé  ne  peut 
entrer  y  et  qu'un  sincère  désir  de  justice  et  de  péni- 
tence doit  suppléer  du  moins  dans  le  péclieur  cette 
disposition  d'innocence  et  de  pureté  qu'il  ne  trouve 
plus  dans  sa  conscience.  Non  loin  apparaissent  ces 
fonts  sacrés  à  qui  le  sang  de  Jésus-Christ  a  donné  la 
vertu  de  laver  les  âmes,  et  de  rétablir  le  premier 
Adam  dans  la  sainteté  de  l'homme  nouveau.  Là 
sont  les  souvenirs  de  la  mer  Rouge ,  du  puits  de  Jacob, 
de  Jean-Baptiste,  et  du  Jourdain ,  qui  emportait  à  la 
mer  tontes  les  souillures  des  hommes.  Là  sont  les 
souvenirs  plus  chers  de  mon  adoption  au  nombre  des 
enfants  de  Dieu.  C'est  donc  ici  que  j'ai  été  séparé 
àti  la  masse  de  corruption ,  et  que  par  le  privilège 
tout  gratuit  d'une  miséricordieuse  Providence,  j'ai  été 
admis  dans  la  société  la  plus  sainte ,  la  plus  véné- 
raUe  ,  gardienne  de  la  vrai  foi ,  dépositaire  des  an* 
tiennes  promesses  :  c'est  donc  ici  cpie  les  cieux  se 
sont  ouverts  sur  ma  tète ,  et  qu'une  voix  venue  d'en 
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haut  a  fait  entendre  cette  parole  :  Celtn-ci  est  mon 
FUs  bien-aimé  eti  qui  jai  mis  mes  complaisances  ! 
Que  de  vœux  entourèrent  cette  seconde  naissance  ! 
Que  de  bénédictions  furent  répandues  sur  mon  ber- 
ceau !  Hélas  !  qu'ai-je  fait  de  cette  robe  blanche  qui 
me  fut  donné  comme  un  symbole  de  l'innocence  qui 
lirait  mon  cœur  ?  Qu'ai-je  fait  de  ce  flambeau  allu- 
mé, emblème  de  la  foi  et  de  la  charité  qui  devait 
briller  dans  mes  œuvres  ?  Tout  est-il  donc  perdu  sans 
l'etourî  Dois-je  laisser  l'espérance? 

Non ,  mon  frère ,  rassurez-vous.  Malheureux  nau- 
fragé j  battu  par  les  vents  des  passions ,  et  follement 
brisé  sur  les  écueils  d'un  monde  perfide ,  la  divine 
Bonté  vous  tend  la  main ,  elle  vous  présente  encore 
une  planche  de  salut  pour  recueillir  vos  tristes  dé- 
bris. Il  reste  un  second  baptême ,  mais  un  baptême 
laborieux  :  c'est  le  baptême  de  la  Pénitence.  Avancez 
seulement  de  quelques  pas  :  voici  les  tribunaux  de 
miséricorde,  où  le  Dieu  que  vous  avez  quitté  vous 
attend  pour  vous  faire  grâce.  L'homme  pardonne 
une  fois,  deux  fois  {)eut-ètre;  mais  vous,  Seigneur, 
quelle  mesure  avez- vous  mise  à  votre  clémence? 
Dites-le ,  lâcheurs ,  vous  qui  toujours  infidèles ,  avez 
toujours  trouvé  le  pardon  ,  n'est-il  pas  vrai  que  sa 
bonté  surpasse  infiniment  votre  malice ,  et  qu'il  est 
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mille  fois  meilleur  que  vous  n'avez  été  ingrats  et 
méchants?  Là,  dans  ces  asiles  ouTerts  au  repentir, 
combien  de  fois  Tenfant  prodigue  n'a-t-il  pas  été  re- 
concilié dans  les  embrassements  d'un  père  tendre? 
Combien  de  fois  n'avez-vous  pas  oui  ces  paroles  qui 
mettent  tant  de  joie  dans  le  cœur  et  tant  de  paix 
dans  la  conscience  :  Allez ,  et  ne  péchez  plus  :  allez , 
vas  péchés  vous  sont  remis? 

Le  père  de  famille  ne  fait  pas  attendre  au  pro- 
digue la  récompense  de  son  retour.  Le  Banquet 
eucharistique  est  là  tout  près  du  tribunal  de  la  Pé- 
nitence. Table  sainte ,  où  nous  est  servi  le  Pain  des 
anges ,  vous  qu'un  Dieu  dans  sa  douceur  a  préparée 
aux  faibles  pour  les  défendre  contre  les  attaques  de 
leurs  ennemis,  je  ne  puis  paraître  en  votre  pré- 
sence sans  que  mes  yeux  se  remplissent  de  larmes , 
et  qu'une  tendre  émotion  saisisse  mon  cœur  !  N'est- 
ce  pas  là  que  sont  attachés  les  plus  doux  souvenirs 
de  ma  vie?  N'est-ce  pas  à  vos  pieds  qu'aux  jours 
de  mon  innocence ,  entouré  de  toutes  les  pompes  de 
la  religion,  comblé  des  vœux  et  des  bénédictions 
d'une  famille  attendrie,  je  promis  tant  d'amour  et 
de  fidélité  au  Dieu  qui  réjouissait  ma  jeunesse?  Et 
vous  tous ,  Chrétiens ,  s'il  est  quelque  bonheur  sur  la 
terre ,  où  l'avcz-vous  goûté  que  dans  une  Commu- 
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nion  fervcute  ?  El  quand  rafUictioii  oppressait  votre 
âme  y  où  avez-vous  pleuré  avec  plus  de  douceur ,  où 
avez-vous  trouvé  la  force  9  la  lumièi^  ,  la  consolation 
qu'à  ce  Festin  délicieux  qui  a  la  vertu  d'endormir 
toutes  les  douleurs  et  de  fermer  toutes  les  bles- 
sures? Oh  !  combien  ces  souvenirs  vous  sellaient  plus 
doux  y  si  vous  eussiez  été  plus  fidèles  ;  si ,  nourris  de 
la  manne  céleste  y  vous  n'aviez  pas  regretté  la  nour* 
riture  grossière  de  TEg^'pte  ^  si  vous  n'aviez  p:is  dé- 
serté la  Table  de  Jésus-ChrisC,  pour  aller  vous  asseoir 
a  la  table  des  démons  ? 

0  cité  de  Dieu ,  il  est  donc  vrai  qu'un  fleuve  de 
grâces  vous  arrose,  et  que  le  Très-Haut  a  placé  dans 
ses  tabernacles  toutes  les  sources  de  notre  sanctifi- 
cation !  Sanctificavit  tabetiiax^idum  suum  aliissi-- 
mus.  Comment  donc  se  fait-il  que  nous  fréquentions 
avec  tant  d'indifférence  ce  temple  saint  où  se  pro- 
duisent à  chaque  pas  des  témoignages  si  touchants 
de  la  chanté  d'un  Dieu  pour  les  hommes?  Et  pour- 
quoi les  cœurs  fidèles  ne  se  n'jouissent-ils  pas ,  comme 
celui  de  David ,  dans  celte  heureuse  pensée  :  Nous 
irons  dans  la  maison  du  Soigneur  :  Lœiaius  suai 
in  JUs  quœ  dicta  stml  mihi  :  In  domum  Domni 
ibimus  l  Oui  y  venez  peuples ,  accourez  à  ce  lieu 
privilégié,  où  Dieu  a  \oulu  enfermer  toutes  les  ri- 
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chesses  de  ses  Sacrements;  achetez  sans  or  et  sans 
argent  les  dons  célestes.  Chrétiens  encore  faibles, 
qui  n'avez  pas  reçu  toute  la  perfection  de  ce  sacré 
caractère ,  venez  y  chercher  Tesprit  de  force  avec  la 
plénitude  de  ses  dons  et  de  ses  fruits  ;  c'est  ici  qu'il 
descend  y  à  l'invocation  du  pontife ,  pour  durcir  vos 
fronts  contre  la  fausse  honte,  et  vous  marquer  du 
sceau  des  athlètes  de  la  foi.  Jeunes  époux,  venez-y 
placer  sous  la  sauvegarde  du  ciel  vos  mutuels  enga- 
gements; c'est  de  l'autel  que  sort  la  bénédiction 
qoi  rend  les  mariages  saints  et  prospères.  Ministres 
du  Seigneur ,  venez  y  ressusciter  ou  y  entretenir  la 
grâce  qui  vous  y  fut  conférée  par  l'imposition  des 
mains.  Et  vous,  à  qui  vos  forces  défaillantes  et  une 
vie  qui  vous  échappe  ne  permettent  pas  d'y  venir, 
le  prêtre  y  viendra  pour  vous;  c'est  encore  dans  ce 
même  trésor  qu'il  prendra  l'huile  sainte  qui  fortifie 
le  mourant  dans  le  suprême  combat  I 

Je  dis  en  second  lieu,  richesses  de  la  grâce  dans 
la  pan^  de  vie  qui  s'y  distribue.  De  quelle  émotion 
profonde  ne  devez-vous  pas  être  saisis  en  présence 
de  cette  chaire  évangélique  où  retentissent  les  divins 
oracles?  Quand  de  savants  voyageurs,  inspirés  par 
r^Dour  des  lettres ,  visitent  les  contrées  fameuses  où 
fleurit  l'éloquence  antique ,  et  qu'ils  promènent  leur 
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docte  curiosité  dans  ces  lieox  célèbres  où  la  parole 
humaine  <J)tÎDt  de  si  glorieux  triomphes ,  s^ils  ro- 
trouvent   quelques  débris  ,   quelques   Testigcs  d*OD 
monument  illustré  par  le  talent,  du  portique  où  parla 
Zenon,   des  jardins  d'Acadème  où  Platm  donnait 
ses  leçons  à  la  foule  des  disciples  qui  se  pressaient 
autour  de  lui ,  de  la  tribune  puissante  où  tonnait 
Démostbènes ,  du  forum  où  Torateur  romain  capti- 
vait les  oreilles  et  subjuguait  les  esprits  des  vain- 
queurs du   monde,  ils  onoient  voir   apparaître  les 
ombres  de  ces  grands  hommes  qui  furent  dans  leur 
temps  les  maîtres  de  la  parole  ;  ils  croient  entendre 
les  maximes  des  anciens  sages ,  assister  à  leurs  entre- 
tiens, a  leurs  brillantes  controverses  sur  la  verta, 
à  leurs  théories  sur  le  bonh^u*,  sur  le  gouvernement 
des  peuples ,  et ,  dans  leur  enthousiasme ,  ils  rendent 
une  sorte  de  culte  à  ces  ruines  éloquentes,   où  les 
outrages  du  temps  n'ont  pu  effiicer  Tempreinte  du 
génie  de  Thommel 

Mais  nos  chaires  sacrées,  élevées  an  milieu  de  nos 
temples,  devraient  produire  une  impression  et  plus 
forte  et  plus  vive  sur  des  cœurs  chrétiens  ,  pour 
peu  qu'ils  eussent  conservé  quelque  étincelle  de  foi. 
Ce  n'est  plus  ici  un  homme  qui  s'adresse  dans  des 
formes  plus  ou  moins   étudiées  à  d'autres  hommes 
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mortels  comme  lui,  qui  disserte  philosophiquement 
sur  des  questions  de  politique  ou  de  morale,  ou 
cherche  à  remuer  les  passions  d'une  multitude  pour 
les  tourner  vers  une  œuvre  de  la  terre.  C'est  Dieu 
lui-même  qui  fait  descendre  de  cette  tribune  élevée 
sa  parole  souveraine ,  cette  parole  triomphante  qui 
a  vaincu  le  monde ,  qui  a  fait  taire  les  oracles  de 
la  fausse  sagesse ,  et  abattu  toute  hauteur  qui  s'43- 
lève  contre  la  science  de  Dieu  ;  cette  parole  magni- 
fique pleine  de  force  et  de  gloire  qui  a  éclaté  tout- 
à-coup  comme  une  grande  lumière,  et  apporté  un 
jour  nouveau  à  Tunivers,  vox  Domini  in  magnifir 
ceutia  ;  cette  parole  puissante  et  terrible  qui  brise 
les  cèdres ,  dompte  les  génies  superbes  et  les  plie 
au  joug  de  la  foi ,  qui  porte  Fépouvante  jusque  dans 
les  déserts  de  Tathéisme ,  et  ébranle  les  consciences 
dans  leur  solitude ,  vox  Domini  confringentis  ce- 
dros ,  concutienlis  desertum  ;  cette  parole  vraie  et 
qui  n'a  pas  besoin  d'être  prouvée,  parce  qu'elle  est 
à  ell  -même  sa  propre  justification ,  juslificata  in  se- 
metipsa  ;  cette  parole  lumineuse  qui  a  chassé  devant 
elle  les  ténèbres  accumulées  durant  quarante  siècles 
par  l'ignorance  et  plus  encore  par  l'abus  de  la 
science  de  l'homme ,  revelaniis  condensa  ;  cette 
parole  sainte  et  pure  qui  ne  mêle  aucune  erreur  à  ses 
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enseignements  ^  lex  Domini  immaeulaia  ;  cette 
parole  féconde  qui  a  enfanté  tant  de  YÎerges ,  tant  de 
martyrs ,  tant  d'héroïques  courages  y  lesquels  ont  fran- 
chi dans  leur  élan  rapide  toutes  les  hauteurs  de  la 
perfection  ,  tfox  Dommi  prœparantis  cervos  ;  cette 
parde  sim|rfe  autant  que  sulilinie  qui  n'est  pas  seu- 
lement entendue  des  sages  y  mais  qui  donne  Tintelli- 
gence  aux  petits  et  rend  diserte  la  langue  des  en- 
fants, inielhchtm  dai  parrylis;  cette  parole  eon- 
lertissante  qui  fait  |rfu8  que  charmer  les  oreittes  y  ré- 
créer des  esprits  oisifs,  amuser  des  auditeurs  triToles, 
mais  qui  change  les  cœurs,  et,  vive  et  efficace, 
pénètre  comme  une  épée  à  deux  tranchants  jusqu'à 
la  division  de  Tâme ,  et  fait  sentir  sa  pointe  jusque 
dans  la  moâle  des  os ,  cmiverteHi  amnas. 
Que    ce  soit  Paul  ou    Augustin,  Ambroise  ou 

Chrysostftme  qui  parle,  U  n'importe.  Que  Bossuel, 
dans  son  superbe  langage  y  étale  ,  pour  les  fou- 
droyer ,  toutes  les  pompes  de  notre  néant  ;  que  Bonr- 
daloue  y  déreloppe  les  ressorts  de  sa  dialectique 
puissante  ;  que  MaasiHon  y  déroule  les  replis  de 
notre  cceur  pour  nous  en  montrer  les  faiblesses ,  ou 
que  le  Missionnaire  inspiré ,  dans  rentralnement  de 
son  aele  et  la  comrictton  de  sa  foi ,  y  fasse  gronder 
sur  nos  tètes  les  terreurs  du  jugement  et  les  ton- 
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nerres  de  Téternité  ,  il  n'importe  enoore  une  fois. 
Ici  rbomme  n'est  rien  ;  c'est  JéhoYab  dans  sa  ma- 
jesté j  sur  le  Sinai ,  abaissant  les  cieux  pour  dicter 
ses  commandements  suprêmes;  c'est  Jésus -Christ 
dans  sa  douceur,  nous  révélant  sur  la  montagne  les 
beautés  ravissantes  de  sa  loi  d'amour ,  auprès  de 
laquelle  les  plus  beaux  enseignements  de  la  sagesse 
profane  ne  sont  que  froide  déclamation  et  vain  éta-* 
lage  de  paroles.  La  loi  et  les  pn^ètes  avec  leurS 
terreurs  et  leurs  menaces,  TEvangile  avec  ses  bé- 
nédictions et  ses  promesses  y  tout  est  là.  Estr-il  même 
besoin  de  la  voix  d'un  prédicateur  pour  vous  ins* 
tniire  et  vous  émouvoir?  Cette  chaire  toute  seule, 
encore  pleine  du  Dieu  qui  vient  d'y  rendre  ses 
oracles ,  n'est-elle  pas  elle-même  une  constante  et 
solennelle  prédication?  Toute  muette  qu'elle  est ,  ne 
vous  ofire-t-elle  pas  des  trésors  d'instruction  et  de 
lumière?  Ne  vous  prèche-t-elle  pas  assez  haut  les 
grandeurs  de  Dieu  ,  ses  miséricordes  et  ses  justices , 
les  douceurs  de  la  vertu ,  le  mépris  d'un  monde  qui 
passe  j  la  recfaerdie  des  biens  solides  de  Tétemité  ? 
Et,  lorsque  dans  nos  temples  ,  vous  vous  montres 
distraits  et  insenslUes ,  dite&-nous  si  c'est  iaate  d'db- 
jets  propres  à  faire  mâtre  de  grandes  et  rdigieusea 
pensées? 
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Enfin ,  richesses  de  la  grâce  dans  l'adorable  sa- 
crifice qui  y  est  oSsri.  C'est  ce  qui  fait  sartovt  la 
gloire  de  nos  églises,  et  ce  qui  leur  donne  une 
prééminence  si  marquée  sur  Tancien  temple  où  Ton 
ne  sacrifiait  que  des  victimes  grossières.  MagfM  erU 
ghria  domAs  isiius  fhts  çudm  primœ.  VoHà  le 
tr6ne  du  Roi  des  rois  que  des  millions  d'anges  en- 
vironnent dans  rabaissement  le  plus  profond  et 
Fadoration  la  plus  fervente  !  Voilà  Tautel  de  TAgneau 
divin  où  sont  déposées  les  reliques  des  martyrs 
dont  le  sacrifice  s'unit  ainsi  à  celui  de  Jésus-Christ  ! 
Voilà  le  nouveau  calvaire  où  la  grande  Victime  y  im- 
molée une  fois  pour  le  salut  de  tous,  s'offre  en- 
core chaque  jour  pour  ap|diquer  à  chacun  de  nous 
les  mérites  de  ce  sang  qui  a  racheté  le  monde  ! 
Quoi  !^  mon  frère ,  les  anges  tremblent  devant  ces 
redoutables  mystères ,  le  Prophète  les  a  vus  se  cou- 
vrir de  leurs  ailes  dans  un  sabissement  de  respect 
et  de  crainte,  et  vous  y  paraîtriez  avec  assurance, 
et ,  quand  tout  le  âel  s'abaisse ,  vous  lèveriez  une 
tète  hardie  !  Quoi  !  les  martyrs ,  ces  héros  généreux 
qui  ont  livré  leurs  ftmes  pour  leur  foi ,  l'Eglise  n'a 
cru  pouvoir  |rfacer  que  sous  l'autel  leurs  dépooilies 
glorieuses,  VidimtêS  s^ter  aliare  animas  inier- 
fectorum ,  et  vous  qui  n'avez  rien  fait  pour 


DANS    LES   TEMPLES.  51 

qui  n'apportez  ici  au  lieu  de  couronnes  que  de  hon- 
teuses défaites  ,  tous  ne  chercheriez  pas  à  yous 
amoindrir,  à  vous  eflacer,  à  vous  anéantir  en  pré- 
sence de  la  Majesté  sainte?  Quoi  !  sur  Tautel ,  Jésus- 
Christ  prie  j  il  adore  y  il  rend  gmces ,  et  yos  cœurs 
froids,  Tos  esprits  distraits  n'accompagnent  d'aucun 
sentiment  de  religion ,  d'aucun  mouYcment  de  piété 
ces  honneurs  sublimes  rendus  à  un  Dieu  par  un 
Dieu?  Jésus- Christ  fait  monter  pour  vous  jusqu'au 
trône  des  cieux  ses  humbles  supplications,  et  vous 
n'y  joignez  pas  les  vôtres;  la  grâce  coule  avec  son 
sang ,  elle  sort  de  toutes  ses  plaies  ouvertes ,  et  vous 
ne  vous  empressez  pas  de  la  recueillir  !  Il  s'offre , 
il  s'immole ,  il  satisfait  pour-  vous  à  la  justice  de 
son  Père ,  et  vous  n'avez  rien  à  offrir ,  rien  à  im- 
moler avec  lui  ,  et  vous  le  laissez  accomplir  tout 
seul  cette  grande  réparation  ^  comme  si  elle  vous 
était  étrangère,  et  peut-être  au  moment  même  où 
il  expie  vos  |)échés ,  vous  donnez  matière  par  de 
nouveaux  orimes  à  de  nouvelles  expiations  !  Yous  au- 
riez donc,  au  calvaire,  vu  d'un  œil  sec  couler  le  sang 
de  Jésus-Christ!  Vous  auriez  donc  contemplé  avec 
indifférence  ce  grand  spectacle  de  Jésus  en  croix , 
réconciliant  par  sa  mort  le  ciel  avec  la  terre?  Yous 
auriez  donc  été  plus  durs  que  le  centenicr  qui  s^eu 
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revint  touché  de  componction,  se  frappant  la  poi-' 
trine  et  proclamant  à  haute  voii  que  Jésus-Christ 
était  vraiment  le  Fils  de  Dieu  ?  Car  vous  avez  ici  le 
même  sacrifice  et  la  même  Victime  avec  les  mêmes 
effusions  de  miséricorde;  il  n'y  a  de  différence  que 
dans  la  forme  de  Tinmiolation. 

Avons-nous  eu  raison  de  dire,  n.  t.  c.  p. ,  que 
nos  églises ,  maistms  de  Lieu^  sont  aussi  la  porte 
du  ciel  y  que  nulle  autre  part  les  trésors  de  la  grâce 
ne  nous  sont  prodigués  avec  autant  de  libéralité , 
et  qu'ainsi  le  plus  sûr  moyen  d'arriver  à  la  Jéru- 
salem céleste  est  de  fréquenter,  dans  un  esprit  de 
religion  et  de  piété,  cette  Jérusalem  terrestre,  vi- 
sible image  de  cdie  ^i  triomphe  dans  la  gloire? 
Si  donc,  H.  T.  CF.,  vous  savez  apprécier  les  dons 
de  Dieu,  si  le  salut  de  votre  âme  vous  est  cher, 
vous  vous  empresserez  de  vous  rendre  dans  cette 
maison  du  Seigneur,  qui  est  aussi  la  vôtre,  puis- 
que vous  y  avez  pris  une  nouvelle  naissance  en  Jésus- 
Christ,  que  vous  y  avez  appris  à  parler  le  langage 
de  la  foi ,  que  vous  y  avez  été  nourris  du  Pain  des 
enfants  et  que  vous  y  avez  reçu  tous  les  secours 
qui  servent  à  Taccroissement  et  à  la  perfection  de 
la  vie  chrétienne.  Vous  y  viendrez  offrir  à  la  sou- 
raine  Majesté  vos  adorations  et  vos  hommages ,  re- 


DANS    LES    TEMPLES.  35 

connaître  le^  traces  de  ses  bienfaits ,  recueillir  des 
inspirations  de  sagesse  et  de  vertu.  Vous  y  vien- 
drez chercher  la  consolation  dans  vos  peines,  la 
ferveur  dans  vos  découragements  et  vos  dégoûts ,  et 
dans  vos  égarements  la  grâce  AÎctorieuse  qui  doit 
enfin  triompher  de  vos  longues  résistances.  Justes 
et  pécheurs  y  vous  aurez  bientôt  l^occasion  de  vous 
écrier  avec  le  Prophète  :  Grand  Dieu  I  c'est  au  mi- 
lieu de  voti*e  temple  que  nous  avons  senti  votre 
miséricorde!  StiScepUntiS ,  Detts,  misericardiam 
itiam  in  medio  templi  tui.  Eh  !  qui  ne  sent ,  en 
effet,  qu'ici  Pair  est  plus  pur,  le  ciel  plus  ouvert, 
Dieu  plus  près  du  cœur  et  le  cœur  plus  libre  et 
plus  disposé  aux  attendrisseritents  de  la  componc- 
tion ,  au  recueillement  de  la  prière  ?  Ne  vous  sem- 
ble-t-il  pas  que  vous  y  respirez  comme  une  odeur 
de  religion ,  comme  un  parfum  de  vertu  céleste  ré- 
pandu dans  Tenceinte  sacrée;  et  le  calme  sublime, 
le  silence  profond ,  la  paix  divine  qui  règne  sous  ces 
voûtes  séculaires  ne  reposentp-ils  pas  délicieusement 
votre  âme  de  ce  tumulte  du  monde,  de  ces  agita- 
tions du  dehors  qui  la  fatiguent  et  l'étourdissent? 
Ah!  sans  doute,  plus  d'une  fois  dans  ces  cités 
bruyantes  et  populeuses  où  toute  la  vie  est  dans 
l'action ,  où  toute  l'àmc  est  emportée  dans  un  per- 
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pétael  tourbiUoa  d^afiaires  et  de  plaisirs ,  plus  d'une 
fois  rhomme  du  monde  que  la  curiosité  ou  le  hasard 
de  ses  pas  conduisit  dans  le  lieu  saint ,  frappe  d'une 
lumière  soudaine  y  y  retroura  le  Dieu  qu'il  n'y  dier- 
cbait  pas.  L'étemel  repos  près  de  l'éternel  mouve- 
ment, ces  bruits  lointains  qui  viennent  expirer  au 
seuil  du  temple  y  toutes  ces  vanités  humaines  dont 
on  sent  mieux  le  néant  quand  on  est  resté  seul  avec 
soHméme,  tout  cet  ensemble  éloquent  du  monde 
qui  mugit  de  loin ,  de  la  mort  qui  est  sous  ses  pieds, 
de  Dieu  présent  sur  l'autel,  touclie  son  fime  tour- 
mentée d'un  immense  besoin  de  religion  et  de  paix  ; 
il  tombe  à  genoux ,  il  pleure ,  et  de  pécheur  qu'il 
était  entré  dans  le  temple,  il  sort  justifié.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 


tOR 


LA  PASSION  DE  N.  S.  J.  C. 


Expiravit  :  Il  est  mort.  Marc.  Xf  ,.37. 


AiiiioNCER  la  mort  de  TAufeur  de  la  vie  ,  ne  sent- 
ble-t-îl  pas  9  ■•  F.y  que  c'est  annoncer  la  ruine  et  la 
dissolution  de  toute  la  nature ,  que  les  éléments  vont 
se  mêler  et  se  confondre ,  que  Tunivers  touche  à  sa 
dernière  heure ,  et  va  rentrer  dans  Fancien  chaos , 
que  toutes  les  créatures  vont  s'ensevelir  avec  le  Créa- 
teur? Expiravii.  Aussi,  à  ce  cri  que  Jésus  envoie, 
comme  le  précurseur  de  son  dernier  soupir  ,  le  voile 
du  temple  se  déchire ,  le  soleil  couvre  sa  lumière  d'un 
crêpe  funèbre ,  la  terre  tremble  dans  ses  fondements , 
les  rochers  se  fendent ,  les  morts  se  réveillent  dans 
leurs  froids  monuments ,  et  ressuscitent  de  surprise 
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à  cette  étonnante  nouvelle  qui  vient  de  pénétrer  dans 
les  régions  du  silence  étemel  :  Il  est  mort!  ExpiravU. 
Je  ne  m^étonne  plus  si  mes  regards  ne  rencontrent 
partout  que  des  symboles  de  deuil  ;  si  TEglise ,  non- 
\elle  Rachel ,  pleure  et  ne  veut  point  être  consolée  ; 
ces  autels  dépouillés  et  tristes  comme  des  tombeaux , 
ces  cloches  qui  se  taisent  j  ces  chants  plaintifs  qui 
murmurent  sous  la  voûte  des  temples ,  ces  prêtres 
et  ces  pontifes  qui  gémissent  entre  le  vestibule  et 
Tautel  j  cette  tristesse  religieuse  peinte  sur  tous  les 
visages  et  sur  les  nmrs  même  de  cet  édifice  sacré , 
tout  cet  appareil  lugubre  ne  semblc-t-il  pas  nous 
dire  :  Il  est  mort  !  Expiravit. 

Je  ne  viens  pns^  m.  p.,  vous  tirer  de  cette  médi- 
tation profonde  et  douloureuse  ;  je  ne  veux  que  relire 
avec  vous ,  et  arroser  de  mes  larmes  les  pages  atten- 
drissantes de  la  passion  du  Sauveur  ;  je  veux  parcourir 
avec  vous  tous  les  actes  de  cette  histoire  tragique  y  et 
suivre  de  scène  en  scène  Pinnooente  Victime,  du 
jardin  des  Olives  au  |>rétoire ,  et  du  prétoire  au  Cal- 
vaire. Des  enfants  ne  lisent  pas,  sans  une  tendre 
émotion ,  le  testament  d*un  père;  chrétiens,  refuse- 
rez-vous  des  larmes  au  testament  d'un  Dieu  écrit 
de  son  sang  sur  la  Croii? 

Je  vous  sakie ,  6  Croix  adorable ,  que  d^à  je  vois 
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élevée  sur  la  montagne,  comme  pour  unir  le  ciel 
avec  la  terre  y  et  qui  étendez  au  loin  vos  bras  secou- 
rahles  pour  attirer  à  vous  tous  les  cœurs.  La  pourpre 
jette  UD  éclat  moins  vif  que  celui  dont  vous  brillez , 
teinte  du  Sang  de  Jésus-Cbrist.  En  ce  jour ,  c'est  vous 
seide  que  j'implore;  sûr  que  ma  faible  voix  sera  tou- 
jours assez  éloquente  ,  si  vous  la  soutenez  de  votre 
force  et  la  pénétrez  de  votre  douceur.  Comme  TA- 
pôtre  y  je  ne  veux  plus  savoir  que  vous  seule  :  soyez 
votts-méoie  toute  en  tous  :  dans  ceux  qui  m'éoouteot , 
rintettigence  y  le  sentiment  ;  en  moi ,  la  parole  Tonc- 
tion ,  la  lumière.  O  Crux ,  Ave. 

i*^  PABTiB.  —  N6tro-Seigneur  Jésus-Cbrist,  dans 
sa  dernière  cène ,  venait  de  donner  aux  hommes  le 
gage  le  plus  doux  et  le  plus  magnifique  de  son  amour. 
Mais  un  sacrifice  plus  douloureux ,  ime  pàque  san- 
glante Tattendait  au  sortir  du  cénacle.  Suivon»4e , 
N.  F.,  avec  ses  discijdes,  depuis  le  banquet  eucharis- 
tique jusqu'au-delà  du  torrent  de  Cédron  ;  entrons 
avec  liai  dans  le  jardin  solitaire  de  Getbzémani;  il 
suit  le  même  chemin  que  David;  mais  David  fuyait 
devant  ses  ennemis ,  Jésus  mardbe  au-devant  des 
siens.  A  peine  est*il  arrivé  dans  ce  lieu  désert ,  que  la 
crainte  et  la  tristesse  commencent  à  troubler  son  âme. 
Sm  cœur  est  brisé ,  tout  son  corps  tremble  et  frémit, 
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il  n'a  de  recours  que  dans  la  prière  ,  le  premier 
besdin  de  Tâme  désolée.  Divin  Agneau  !  vous  prenez 
nos  faiUesses ,  pour  être  un  jour  notre  force.  Cela 
console,  de  voir  un  Dieu  qui  n'a  pas  été  console. 

Au  milieu  de  ces  terreurs  et  de  ces  angoisses ,  le 
calice  de  sa  passion  lui  est  présenté  :  il  Tavait  sou- 
haité y  ce  calice ,  il  ayait  dit  :  Je  dois  être  lavé  dans 
un  baptême  ,  et  combien  mon  âme  est  impatiente  de 
le  voir  s'accomplir  !  Bapîi^mo  Jiabeo  baptizari  et 
qwMwdo  cearcior  danec  perficiatur  ?  D'où  vient 
maintenant  qu'il  le  repousse  avec  effroi  ?  Qu'a-i-il 
donc  vu  dans  ce  calice  de  si  menaçant  que  toute  sa 
constance  en  est  ébranlée  ?  Ah  lu.  v.y  c'est  le  vase 
de  la  fureur  de  Dieu  ;  il  y  a  vu  s'amonceler  les  flots  de 
l'indignation  et  de  la  colère  9  il  y  a  entendu  gronder 
la  tempête  des  vengeances  divines  ;  il  y  a  vu  tous  les 
opprobres ,  tous  les  tourments  que  lui  prépare  une 
justice  inexorable  ,  les  dérisions  et  les  cruautés  y  les 
outrages  et  les  douleurs  ;  il  a  vu  tout  cela  y  et  son  âme 
n'en  peut  soutenir  l'horreur  ;  déjà  la  Croix  lui  pèse, 
déjà  les  fouets  le  déchirent  y  déjà  les  terreurs  de  la 
mort  l'environnent  :  Ah  !  mon  Père ,  s'il  est  possible, 
que  ce  calice  passe  loin  de  moi .  Paler  y  $i  possMle 
est  y  trameat  à  me  ccdix  isle  ? 

Non  y  il  est  impossible  y  il  faut  que  les  décrets 
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s*aoeomplissent  ;  mais  d*où  lui  viendra  le  secours  qui 
relève  ses  forces  abattues  ?  Sur  sa  tète  un  ciel  de  fer, 
sous  ses  pieds  le  tombeau  prêt  à  souvrir  ;  autour  de 
lui  tout  dort  y  seul  il  veiUe  et  Judas  !  Quoi  !  ses  dis- 
ciples même  ne  peuvent  veiller  une  heure  avec  lui  ? 
Non  y  dans  le  trouble  qui  Tagite,  il  Prient ,  il  s*éloigne, 
il  revient  auprès  d^eux ,  et  les  trouvant  endormis ,  il 
se  plaint  de  leur  indifférence  ;  qiais  ce  n'est  pas  à 
nous  de  la  leur  reprocher.  Quand  il  s^agit  de  nos 
intérêts,  de  nos  plaisirs,  il  n'est  pas  besoin  de  nous 
recommander  la  vigilance  ;  la  passion  nous  tient  assez 
éveillés  à  ces  fêtes ,  à  ces  spectacles ,  en  présence  de 
ces  banques  et  de  ces  comptoirs  ;  mais  au  sacrifice , 
au  pied  de  la  Croix ,  au  chevet  de  la  douleur ,  auprès 
d'un  ami  malheureux  ,  pouvons-nous  veiller  une  seule 
heure  ?  Non  poimsiis  unâ  horâ  vigilare  mecum  7 
Jésus,  ainsi  délaissé,  ne  se  délaisse  pas  lui-même  ;  dans 
l'abandon  le  plus  absolu,  il  nous  reste  toujours  une 
ressource ,  la  prière.  Il  avait  déjà  prié ,  il  prie  encore, 
il  prie  avec  plus  de  force  et  d'insistance  à  mesure  qu'il 
se  sent  plus  afiaibli.  Foetus  in  agoniâ  prolixius 
orahat.  Fortifié  par  ce  saint  exercice  où  son  âme  s'est 
retrempée,  il  accepte  tous  les  supplices,  il  se  dévoue  à 
tous  les  anatlicmes  et  revient  à  l'affreux  breuvage  ;  il 
l'approché *de  ses  lèvres,  il  est  prêt  à  consommer  le 
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Mcrifice  ;  et  toat-à-coup ,  saisi  d*une  subite  horreur , 
il  recute  une  seconde  fois  ;  il  a  bien  pu  se  résouAre 
à  porter  la  penne  du  péché  ;  mais  il  ne  peut  se  dé- 
terminer à  s'approprier  le  péché  lui-même.  Là  ,  dans 
cette  coupe  qu'il  tient  à  la  main ,  est  a{^piâté  Tabomi- 
naUe  mélange  de  toutes  les  iniquités ,  caUx  m  manu 
Domini  plemi$  mixio  :  les  meurtres  y  les  injustices , 
les  vengeances ,  les  adultères ,  tous  les  crimes  qui , 
jusqu'à  ce  jour  avaient  inondé  la  terre ,  et  qui  de- 
vaient encore  la  souiller  dans  toute  la  suite  des  siècles, 
y  versent  à  flots  pressés  leurs  impuretés  et  leurs 
immondices.  Lui ,  juste  et  saint  ;  lui ,  si  pur  que  le 
soleil  ne  l'est  point  à  ses  yeux  ;  ce  n'est  pas  assez 
qu'il  dévore  cette  honte,  il  faut  de  plus  qu'il  de- 
Vienne  j  selon  l'expressian  de  l'Âpôtre ,  anatfaème  et 
pédié  y  faetu$  maledictmn.  U  faut  qu'à  l'exception 
de  son  âme  y  il  soit  flétri  dans  tout  son  être  de  cette 
lèpre  hideuse  ;  qu'il  s'en  revête  comme  d'un  man- 
teau y  qu'eUe  le  presse  comme  sa  ceinture  y  qu'elle 
entre  conune  l'eau  jusque  dans  ses  entraUles  y  qu'elle 
pénètre  comme  l'huile  jusque  dans  la  mo^le  de  ses 
os  ;  il  faut  que ,  seul  innocent  y  il  soit  pour  tous  les 
coupables  y  l'homme  de  ecdère  et  de  péché  y  et  qu'en 
horreur  au  ciel  et  à  lui-même  y  il  n'espère  plus  on 
regard  du  Dieu  qni  avait  mis  en  lui  toutes  ses  cobh 
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plaisances  7  Est-il  étonnant  qu^à  cette  vue ,  son  cœur 
se  soulève ,  et  qu^il  demande  itérativement  à  son  Père 
d'éloigner  de  lui  ce  calice  ?  Pater ,  transeat  à  me 
caîix  iste. 

A  cette  fois ,  un  ange  lui  est  envoyé  du  ciel  pour 
affermir  sa  volonté  défaillante.  Esprit  céleste^  dites- 
nous  |>ar  quelles  inspirations  secrètes  vous  rameniez 
le  courage  dans  cette  ame  abattue?  Ah!  sans  doute ^ 
vous  lui  parliez  de  la  gloire  de  son  Père  ,  de  son 

amour  pour  les  hommes  j  du  sort  de  tant  drames 
dont  il  va  prononcer  la  perte  ou  le  salut.  Aidé  de 
ce  secours  y  il  n'hésite  plus  à  surmonter  sa  répu- 
gnance; déjà  chargé  de  la  dette  immense  du  péché , 
il  se  résigne  encore  à  en  revêtir  les  odieuses  appa- 
rences ;  il  prend  le  calice  amer ,  il  veut  Tépuiser  ; 
mais  il  a  beau  le  tourner  dans  tous  les. sens,  comme 
pour  se  familiariser  à  sa  vue  ;  il  reste  encore  la  lie  y 
et  un  insurmontable  dégoût  Tempêche  d'achever. 
Quelle  est  donc  cette  lie?  Le  voici,  Chrétiens  : 
labus  de  ses  mérites ,  sa  mort  rendue  presqu' inutile, 
ses  grâces  méprisées  ,  ses  mystères  profanés ,  son 
sang  foulé  aux  pieds,  le  remède  changé  en  poison 
par  la  malice  des  hommes ,  le  péché ,  un  moment  re- 
tenu ,  se  répandant  bientôt  avec  plus  de  violence , 
comme  un  torrent  qui  rompt  ses  digues»  IncUnavit 

T.  Tf.  4 
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ex  hoc  in  hoc;  verumtamen  fœx  ejus  non  est 
exinanita.  Ah!  s'écrie-t-il  en  d<*toiiraaiit  les  yeux 
de  la  coupe  funeste ,  hommes  ingrats ,  est-ce  la  peine 
que  je  meure  pour  vous  sauTer ,  si  tous  vous  obs- 
tinez à  vous  perdre?  et  qu'est-il  besoin  que  je  donne 
mon  sang  y  si  ce  sang  répandu  ,  au  lieu  de  vous 
laver 9  ne  vous  rend  que  plus  coupables?  Quœ  ti<î- 
lilas  in  sanguine  meo  ?  Sons  le  poids  de  cette  cruelle 
prévoyance  y  enfin  il  succombe,  sa  force  rabandonne, 
son  âme  est  en  proie  à  toutes  les  angoisses ,  et  son 
corps  épuisé  retombe  sur  la  terre. 

Ici,  H.  F.,  ce  ne  sont  plus  les  mouvements  de  la 
prière  ardente  ,  c'est  le  tremblement  de  tous  ses 
membres ,  ce  sont  toutes  les  agitations  d^me  âme 
bouleversée  ;  ce  ne  sont  plus  des  larmes ,  ce  n'est 
plus  cette  sueur  glacée  qui  couvrait  son  visage  ^  le 
dirai-jc  ,  pourrcz-vous  rentendrc  sans  frémir?  c'est 
du  sang ,  oui  du  sang ,  qui  s'ouvre  un  passage  au 
travers  de  ses  veines ,  perce  ses  vêtements ,  et  ruis- 
selle de  tout  son  corps  avec  tant  d'abondance  que 
la  terre  en  est  arrosée^.  Fontaine  adorable,  est-ce 
l'eiTort  de  la  douleur  ou  de  l'amour  qui  vous  fait 
couler  7  Ah  !  quelle  qu'en  soit  la  cause ,  il  y  en  avait 
assez  pour  lui  donner  la  mort;  mais  s'il  ne  veut 
pas  mourir,  il  veut  du  moins  nous  apprendre  que 
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nos  péchés  ,  oui  nos  seuls  péchés ,  sans  le  secours 
des  bourreaux  y  pouvaient  lui  ôter  la  vie. 

Cependant  quelle  sera  la  suite  de  cette  longue  et 
cnielic  agonie?  Jésus-Christ  accepterait- il  enfin 
le  calice  de  sa  passion^  ou  persistera- 1- il  à  le  ns- 
)X>us8er?  Qui  remportera  ,  dans  ce  combat ,  delà 
crainte  ou  de  Tamour ,  de  la  répugnance  des  sens 
ou  de  cette  partie  su|)érieure  de  Tàme  où  règne 
la  volonté  ?  Dans  Tattente  de  cette  grande  décision , 
le  Ciel  garda  un  profond  silence  ;  la  terre  tressaillît 
d^espérance  et  de  crainte  ;  Tenfur  seul  se  réjouit 
et  conçut  un  moment  Taffreux  espoir  de  retenir  ses 
victimes.  Rassurons-nous^  m.  p.,  une  parole  a  créé 
le  monde  y  une  parole  le  sauvera  :  0  mon  Père  y 
que  votre  volonté  soit  faite  ,  et  non  la  mienne  : 
Non  sicui  ego  voh)^  sed  sictU  tu^ 

Vous  avez  vu  Thomme,  voilà  maintenant.  le  Dieu  : 
11  relève  son  front  abattu,  retourne  vers  ses  dis- 
cijrfes  y  et  d^une  voix  ferme  :  Levez-vous ,  leur  dit-il , 
et  marchons ,  Surgite ,  eamus  ;  voici  que  Theure  ap- 
proche y  et  celui  qui  doit  me  trahir  n^est  pas  loin. 
Il  parlait  encore ,  et  déjà  le  bruit  des  armes  et  d'une 
mardie  tumidtueuse  se  fait  entendre.  Mais  quel  est 
a4ui  qui  s'avance  dans  les  ténèbres ,  à  la  tête  de  la 
troupe  féroce?  C'est  Judas!...  Ce  traître  avait  conçu 
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le  noir  dessein  de  livrer  son  Matire  entre  les  mains 
de  ses  ennemis  ;  ni  la   tendresse ,  ni  les  bienfaits  y 
ni  les  avis  dmritaUes  de  Jésus  n^avaient  pu  toucher 
cet  apôtre  parjure  et  déicide.  Au  sortir  du  banquet 
sacré ,  Tenfer  était  entré  dans  son  cœur ,  Satan  s^était 
placé  à  sa  droite,  il  était  allé  vendre  le   sang  du 
juste  pour  trente  deniers.  L'ingrat,  qui  choisissait, 
pour  la  consommation  de  son  crime ,  Tinstant  même 
où  Jésus-Christ  venait  d^opérer  la  consommation  de 
son  amour  !  Que  voules-vous  me  donner ,  et  je  vous 
le  livrerai?  Quid  vuUis  mM  dare^  et  ego  eum 
vobis  tradam  ?  0  trafic  honteux ,  commerce  infâme , 
âmes  sordides  et  mercenaires  qui  se  vendent  au  plus 
offrant ,  disons  mieux ,  qui  se  damnent  pour  rien  ; 
car  qu^il  faut  peu  'de  chose  à  ces  âmes  vénales  pour 
se  livrer,  elles  et  leur  Dieu,  au  premier  acheteur! 
On  s'adresse  à  toutes  les  créatures ,  on  frappe  à  la 
porte  de  toutes  les  passions  pour  stipuler  son  esda- 
^"age ,  et  mettre  à  prix  sa  conscience  ;  on  va  trouver 
le  démon  de  rintérfrt ,  de  l'ambition ,  de  la  vcdupté , 
et  on  lui  dit  :  Que  voule2-vous  me  donner  7  Qmd 
vultis  mihi  dore?  et  je  vous  livrerai  mon  Dieu  qui 
habite  en  moi  par  sa  grâce,  mon  Sauveur  qai  s'est 
confié  à  ma  foi,  qui  repose  dans  mon  ccrar;  et 
ego  roMs  ernn  tradam.  Mais  quoi  !  que  vous  don- 
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nerai-je?  un  trésor,  uoe  couronne ,  une  vie  entière 
de  délices  et  de  joies?  Ah!  il  n'en  faut  pas  tant  : 
donnez  seulement  quelques  deniers  usuraires  ;  donnez 
un  plaisir  brutal ,  un  plaisir  d'un  moment  ;  donnez 
quelques  grains  d'encens ,  un  peu  d'honneur  et  de 
louange , /»roj9/er  pugUlum  hordei  et  fragmen  par 
ni$;  et  il  est  à  vous ,  ei  ego  vobis  eum  tradam. 
Suivez  l'une  après  l'autre  toutes  les  passions ,  et  voos 
trouverez  peut-être  que  Judas ,  en  estimant  son  Mattre 
trente  deniers ,  l'a  estimé  à  un  {dus  haut  prix  que 
la  plupart  des  pécheurs. 

Il  s'approche  donc  de  Jésus ,  le  salue  avec  des 
paroles  pacifiquei^,  et  par  un  infâme  baiser  il  im- 
prime, sur  ses  lèvres  innocentes ,  le  signal  de  sa 
trahison  et  le  sceau  de  son  apostasie.  L'Agneau  de 
Dieu  ne  refuse  point  ce  baiser  saciilége,  le  plus 
i^anglant  outrage  qu'il  doive  essuyer  dans  sa  Pas- 
sion ;  il  rappelle  encore  son  ami ,  il  s'efforce  de  ra- 
mener à  la  pénitence  par  l'excès  même  de  son  crime. 
Quoi!  luidii-il,  vous  trahissez  le  Fils  de  l'homme 
par  un  baiser  ?  vous  empruntez  le  symbole  de  l'amitié 
et  de  la  paix  9  pour  en  faire  le  signe  de  la  perfidie? 
Osculo  FUium  hominis  êradisi  Encore  ^si  [c'eût  été 
un  ennemi  qui  m'eût  fait  cette  injure ,  je  la  souffri- 
rais sans  me  plaindre  ;  mais  vous ,  mon  ami ,  le  con- 
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fident  de  mes  pensées ,  qui  mangiez  à  ma  table  des 
mets  délicieux  ,  qui  ne  faisiez  avec  moi  qu^une  même 
âme!  Tuverohomowmnmis!  C\st  la  plainte  que 
le  Propliète  lui  met  à  la  bouche ,  et  qui  s^adresse  à 
tous  les  chrétiens  proTaiialeun;  à  ces  adorateurs  sacri- 
lèges, qui  trahissent  aussi  le  Fils  de  Dieu  par  un 
liftisor  y  quand  ils  s^approchent  de  ses  mystères  saints, 
avec  la  bénédiction  sur  les  lèvres ,  et  dans  le  cœur , 
de  noirs  poisons  ;  qui  le  vendent  encore  à  ses  ennemis, 
quand  ils  le  reçoivent  dans  une  conscience  souillée , 
où  le  péché  règne  en  maître ,  quand  ils  le  placent , 
pour  ainsi  dire  y  en  face  du  démon ,  et  comme  en 
société  avec  Tcufer  :  7>#  vero  ^  homo  unanimiSj  qui 
simulmecum  dulces  capiebas  cibos! 

Des  paroles  si  douces  auraient  amolli  le  cœur  d'un 
tigre ,  et  converti  un  scélérat  ordinaire  ;  mais  où  ne 
mène  pas  Tabus  des  grâces,  et  surtout  Tabus  des 
sacrements?  Un  apôtre ,  un  prêtre  infidèle  ne  pou- 
vait qu'être  le  plus  endurci  des  pécheurs. 

L'heure  était  venue  où  la  puissance  des  ténèbres 
devait  exercer  son  empire;  car  le  monde  a  son  heure, 
et  Dieu  son  éternité.  L'innocente  Victime  tombe  dans 
les  liens  des  pécheurs.  Il  présente  ses  mains  aux  fers, 
ce  Sanison  qui  pouyait  briser  les  chaînes  de  Tenfer 
et  de  la  mort,  mais  qui   ne  peut  se  défendre  des 
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liens  de  Tamour  qui  l'attachent  à  notre  salut.  Si 
d*abord  il  fait  tète  à  ses  ennemis ,  si  le  son  de  sa 
voix,  pareille  au  tonnerre,  les  foudroie  et  les  ren- 
Terse,  c^est  pour  leur  apprendre  que  seul  et  sans 
armes,  il  peut  triompher  de  toute  la  force  de  Thomme, 
que  nul  n'a  de  pouvoir  sur  sa  Tie,  s'il  ne  Ta  reçu 
d^en  haut  ;  mais  qu'il  l'offre  volontairement  lui-même 
pour  le  salut  du  monde.  Du  reste,  il  ne  permet^' pas 
que  Ton  s'arme  pour  sa  défense  ;  ce  calice  qu'il  ne 
pouvait  se  résoudre  à  boire  * ,  il  s'indigne  maintenant 
qu'on  veuille  l'écarter  de  ses  lèvres  ;  et  le  zèle  em- 
porté du  premier  de  ses  apôtres  lui  attire  cette  leçon 
sévère,  que  s'il  tient  un  glaive  dans  sa  main,  ce  glaive 
n'a  de  puissance  que  sur  les  âmes ,  et  que  les  seules 
armt^  de  son  Eglise  sont  la  douceur,  la  résignation 
et  la  charité.  Seulement ,  pour  marquer  la  borne  que 
sa  main  toute-puissante  mettait  aux  fureurs  de 
l'homme,  il  défend  que  l'on  touche  aux  siens,  et 
ses  ordres  sont  respectés.  C'est  ainsi  qu'il  est  libre 
au  milieu  des  fers,  et  qu'il  commandé -en  maître  à 
ceux  dont  il  est  le  captif.  Alors  ces  lâches  agres- 
seurs se  précipitent  sur  lui  comme  sur  une  proie.  Dieu 
frappe  le  pasteur ,  et  le  troupeau  se  disperse  et  s'en- 
fuit !  I^  Victime  reste  seule  sous  les  dents  des  loups 

*  Cùlicem^  fuem  dfdit  miki  Pater,  non  bibam  iilum. 
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ravisseurs.  Arrctons-noas,  v,  p.^  devant  ce  premier 
tableau  de  la  Passion  du  Sauveur  y  et  demandons  à 
la  Croix  de  nouvelles  forces  pour  suivre  le  cours  de 
ses  humiliations  et  de  ses  souflfrances.  O  Crux ,  Ave. 
Il*  PAftTiB.  —  Faut-il  y  N.  p.,  que  je  développe 
ici  la  longue  suite  et  le  détail  immense  de  toutes 
les  ignominies  et  de  tous  les  outrages  qui  accom^ 
pagncrent  le  Sauveur  depuis  le  jardin  des  Olives 
jusqu'à  sa  flagellation  ;  que  je  vous  représente  cet 
Agneau  pacifique ,  traîné  successivement  dWnne 
chez  Caïphe ,  de  Caîphe  ches  Pilate ,  de  Pilate  chez 
Hérodc  y  et  marquant  de  traces  sanglantes  les  rues 
de  Jérusalem  7  Ah  !  do  grâce  ,  épargnez-moi  le  récit 
de  tant  d'horreurs ,  et  pour  toucher  nos  âmes ,  sans 
les  déchirer  et  les  flétrir,  bornons-nous  à  quelques 
circonstances  de  cette  affreuse  nuit  suivie  d'un  jour 
plus  affreux  encore.  Là  Jésus  est  interrogé  par  un 
inique  pontife ,  et  pour  une  réponse  pleine  de  grâce 
et  de  vérité,  une  main  vile  et  mercenaire  meurtrit 
cette  face  divine  que  les  anges  adorent.  Un  souf- 
flet y  grand  Dieu  y  au  Mattre  du  monde  I  Le  bras  de 
Jéroboam  se  sèche  y  lorsqu'il  Tétend  contre  un  pro- 
phète ,  et  cette  main  reste  impunie  !  Un  soufflet  dans 
le  monde,  il  faut  du  sang,  il  faut  la  vie  de  l'inso- 
lent pour  le  réparer  !  Et  certes ,  il  parait  bien  que 
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Tinjure  est  cruelle,  puisque  le  Sauveur,  impaMble 
à  regard  dos  autres  insultes,  ne  peut  s^empécher 
de  se  plaindre  de  oelle-Ià  ;  mais  sa  plainte  est  douce 
et  modeste  :  Si  j'ai  mal  parlé ,  prouvez4e  :  si  j'ai 
bien  dit ,  pourquoi  me  frap])ez->T0us?  Douceur  chré- 
tienne !  sublime  vengeance  ,  la  seule  permise  à 
rhomme ,  la  seule  qui  lave  Toffense  et  qui  punisse 
le  coupable  !  Non ,  Tlionneur  n'est  point  dans  une 
épée ,  et  Ton  peut  être  un  homme  de  cœur  sans 
être  un  barbare. 

Ici  oa  lui  crache  au  visage  ;  on  vomit  contre  lui 
les  injures  et  les  blasphèmes;  on  lui  fait  dévorer 
tout  ce  qu'il  y  a  d'amer  dans  une  raillerie  inhu- 
maine et  dans  une  maligne 'cruauté;  on  couvre  ses 
yeux  d'un  bandeau,  et  on  lui  demande  avec  une 
ironie  perfide  :  Christ ,  prophétise-nous  qui  t'a  frap- 
pé 7  Audace  sacrilège  ,  digne  d'être  copiée  autant 
qu'elle  peut  l'être  par  ces  pécheurs  endurcis  qui , 
pour  s'assurer  l'impunité  de  leurs  désordres ,  se  per- 
suadent que  Dieu  ne  les  voit  pas ,  et  qui  disent  du 
moins  dans  leur  cœur ,  ces  paroles  que  le  Prophète 
leur  met  à  la  bouche  :  Le  Seigneur  ne  le  verra  pas , 
et  le  Dieu  de  Jacob  ne  le  saura  pas. 

Là  encore  on  l'accuse,  on  le  flétrit,  et  il  n'ouvre 
pas  même  la  bouche  pour  sa  défense  ;  on  accumule 
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contre  lui ,  les  calomnies ,  les  faux  témoignages ,  et 
il  se  tait  comme  Tagneau  qui  n'oppose  pas  même  un 
cri  au  couteau  qui  ^a  Tégorger.  Dormez-vous  donc, 
Seigneur?  Quoi  !  vous  ne  répondez  rien  ,  et  ne  voyez- 
vous  |)as  combien  de  charges  s'élèvent  contre  vous  ^  ? 
Non  y  le  Prophète  Ta  prédit  :  il  seni  comme  un 
homme  qui  n^ntend  pas ,  ou  qui  ne  trouve  point  de 
réplique  aux  témoignages  de  ses  accusateurs  ,  sicui 
homo  non  audiens  et  non  habem  in  ore  st(0  redar- 
guiiones.  Quel  autre  mieux  que  lui  aurait  pu  sou- 
tenir sa  cause  de  Tappareil  imposant  d^une  justifi- 
cation victorieuse?  On  accuse  Scipion  devant  le 
peuple  romain  :'C*est  à  pareil  jour^  s^écrtc-t-il ,  que 
j*ai  remporté  la  victoire;  allons  au  capitole  en  rendre 
grâces  aux  dieux  !  On  laisse  a  Socratc  le  choix  de 
son  supplice  :  Je  me  condamne ,  dit-il ,  à  être  nourri 
au  Prytance,  aux  dépens  de  la  république,  en  ré- 
compense  de  mon  zèle  pour  Tinstruction  de  la  jeu- 
nesse. Plus  humain  que  Scipion  ,  plus  sage  que 
Socrate,  Jésus  avait  semé  sur  ses  pas  les  bienfaits 
avec  les  merveilles  ;  il  pouvait  se  prévaloir  de  la 
beauté  de  sa  doctrine ,  de  la  gloire  de  ses  œuvres , 
de  Téclat  de  ses  miracles  ;  il  pouvait  dire  au  grand 

*  N<m  respondes  quidtpuxm?  vide  m  quant U  U  aceuHint  Mafê. 
Xf,  4. 
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prêtre  r  Vous  me  demandez  une  réponse  aux  accu- 
s^ations  de  mes  ennemis?  demandez-la  aux  ignorants 
que  j'ai  éclairés ,  aux  malades  que  j'ai  guéris ,  aux 
boiteux  que  j'ai  redressés ,  à  ce  peuple  que  j'ai  nourri , 
à  ces  morts  que  j'ai  ressuscites  !  Pourquoi  donc  se 
renferme- 1 -il  dans  ce  silence  obstiné?  Pourquoi, 
Bi.  F.?  parce  que  la  sagesse  ne  répond  point ,  quand 
c'est  la  passion  qui  interroge.  Pourquoi?  pour  con- 
fondre ces  soins  jaloux  et  excessifs  de  notre  répu- 
tation y  ces  sensibilités  de  l'amour-propre,  ces  déli- 
catesses sur  le  point  d'honneur,  et  toutes  ces  yaines 
complaisances  que  nous  plaçons  dans  nos  talents , 
dans  nos  bonnes  œuvres,  dans  nos  vertus.  Mais  ce 
silence  même  n'est-il  pas  assez  éloquent?  ne  dit-il  pas 
assez  hautement  à  ce  tribunal  d'injustice  et  de  haine 
<»ù  toutes  les  formes  protectrices  de  l'innocence  sont 
indignement  violées  :  Je  cherche  ici  des  témoins  , 
et  je  ne  vois  que  des  accusateurs;  des  juges,  et  je 
ne  vois  que  des  bourreaux  ! 

C'est  peu  d'être  outragé  par  ses  ennemis;  il  faut 
qu'il  soit  renié  par  son  disciple.  Pierre  tremble  à  la 
voix  d'une  femme  ;  tout  à  l'heure  il  parlait  de  mourir 
pour  son  Maitre ,  maintenant  il  ne  le  connaît  pas. 
Tu  ne  le  connais  pas?  tu  le  connaissais  bien  au 
Thabor,  lorsqu'il  t'associait  à  sa  gloire;  tu  le  renies 
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maintenant  qu'il  s'agit  de  partager  son  calice  !  Fiez- 
.  TOUS  aux  amitiés  de  la  terre  !  Cet  homme  est  riche , 
puissant  y  honoré  ;  on  le  connaît  ;  c^est  mon  ami , 
c'est  mon  maître  ;  on  porte  son  nom  jusqu'aux  nues  ; 
ce  n'est  plus  un  mortel ,  c'est  un  Dieu.  £st-il  mal- 
heureux y  on  ne  connaît  plus  cet  homme  :  Non  novi 
ttaminem.  Dieu  n'est  pas  aujourd'hui  hûoiul  traité 
par  la  plupart  do  ses  serviteurs.  Remarquez  -  tous 
dans  cette  assemblée  cet  homme  qui  parle  plus  haut 
(^t  plus  foH  que  les  autres?  Quoi  feu  !  quel  héroîsoie  ! 
11  a  la  ferveur  d'un  apôtre  et  le  courage  d'un  mar* 
tyr;  il  adore  la  religion  y  il  donnerait  son  sang  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ  :  Allons  et  mourons  avec  lui  : 
Eamus  et  moriamur  cum  eo.  Mais  prenez  garde; 
il  est  dans  une  société  de  Chrétiens ,  il  parle  à  des 
ministres  de  l'Evangile.  Suivez  dans  le  cercle  voisin 
ce  soldat  intrépide;  ce  n'est  plus  le  même  hooune; 
Dieu  est  peu  goûté  dans  un  certain  monde  ;  il  craint 
de  se  compromettre;  on  le  raille  sur  sa  religion.  Et 
vous  aussi  vous  êtes  chrétien,  vous  fréquentez  le 
temple,  on  coiniatt  assez  le  fond  de  votre  cœur  :  Et 
tu  Galilœus  es.  Moi,  jo  ne  comprends  rien  i  ce 
langage  :  Nescio  quid  dicis.  On  insiste  ;  il  proteste , 
il  est  prêt  a  couvrir  d'anathèmes  la  foi  de  ses  pères  : 
la  raillerie  d'une  femme,  le  souriie  d'un  libertin 
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lui  fait  baisser  les  yciu  ;  il  ne  connaît  pas  ce  Dieu  ^ 
il  pousse  I^impiété  peut -être  jusqu^à  dire  :  Je  ne 
connais  pas  cet  homme  :  Aon  novi  hominem.  Avance  » 
lâche  chrétien ,  ne  te  cache  pas  derrière  la  Croix  ; 
essaie  de  la  r^rderen  face,  et  rougis ,  si  tu  Toses^ 
de  serrir  un  Dieu  qui  n'a  pas  rougi  de  mourir 
pour  un  perGde  tel  que  toi. 

Cependant  le  soleil  venait  éclairer  à  regret  cette 
scène  d^iniquitc.  Aux  premiers  rayons  du  jour  la 
troupe  impie  et  féroce  s^empresse  de  conduire  Jé- 
sus au  prétoire ,  devant  le  tribunal  de  Pilate.  Sainte 
Religion  !  on  vous  traine  aussi  de  tribunaux  en  tri- 
bunaux ,  comme  votre  divin  Fondateur ,  et  il  est 
juste  que  vous  ayez  avec  lui  ce  trait  de  ressem- 
blance :  chacuA  s^arroge  le  droit  de  vous  juger , 
vous,  la  r^le  suprême  de  toute  équité  et  de  toute 
droiture.  Ce  qu'on  ne  peut  obtenir  par  la  violence  et 
la  haine ,  on  Pessaie  par  la  dérision  et  la  moquerie  y 
comme  à  cette  cour  d'Hérode  où  la  Sagesse  elle- 
même  parut  insensée  à  Tignorance  et  à  la  légèreté 
présomptueuses.  Mais  de  tous  les  tribunaux  où  Ton 
traduit  tour-à-tour  votre  adorable  Vérité,  aucun  n'est 
plus  redoutable ,  peut-être ,  que  celui  de  l'intérêt  et 
de  la  faiblesse. 

Pilate  avait  bien  quelque  probité ,  quelque  vertu  ; 
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mais  ne  me  parlez  pas  de  ces  vertus  biunaines,  de 
ces  vertus  pliilosophîques  qui  a^ont  potat  leur  racine 
dans  la  religion  et  dans  la  conscience.  C^élait  ud 
de  ces  hommes  comme  on  en  a  vu ,  et  conune  on 
en  verra  toujours  dans  les  troubles  politiques,  dans 
certaines  circonstances  difficiles  :  essayant  de  se  ba- 
lancer dans  un  juste  équilibre  entie  deux  partis 
opposés  ;  assez  droits  pour  ne  pas  aimer  le  mal ,  assez 
faibles  pour  s^y  laisser  entraîner  ;  ayant  tous  les  dé- 
faute  d'une  vertu  commune  y  sans  avoir  les  qualités 
que  supposent  du  moins  les  grandes  passions  ;  doui 
par  tempérament,  et  violente  par  faiblesse;  défen- 
seurs de  la  justice ,  mais  autant  seulement  qu'ils  peu- 
vent b  servir  sans  danger  pour  leur  fortune  ;  d'ail- 
leurs j  ce  seul  intérêt  excepté ,  légers  ^t  inconséquente 
dans  tout  le  reste  ;  demandant  pour  la  forme  ce  que 
c'est  que  la  vérité  :  Quid  est  veritas  y  et  se  retirant 
uvant  la  ré|)onsc ,  moins  par  la  crainte  de  l'entendre  y 
que  par  distraction  et  par  indiiKrence.  Amis  plus 
dangereux  peut-être  que  d'implacables  ennemis,  ik 
ne  condamneront  point  directement  l'innocence;  ils 
la  protégeraient  même ,  si  le  nom  de  César  ne  venait 
à  être  prononcé  ;  alors  pour  accommoder  un  reste  de 
conscience  avec  la  terreur  que  ce  nom  leur  inspire , 
ils  useront  de  ménagemente,  d'adresse,  de  subter- 
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fuges  ;  ils  mêleront  ensemble  la  \crité  et  Terreur , 
le  bien  et  le  mal ,  Jésus  et  Barabbas  y  espérant  par 
ce  détour  sauver  le  juste ,  sans  prendre  garde  qu'un 
semblable  rapprochement  est  le  dernier  des  outrages 
qu'ik  puissent  lui  faire.  Puis  ,  si  Tinnocence  est  op-* 
primée,  si  leur  fausse  politique  amène  un   grand 
crime ,  s'ils  sont  conduits  eux-mêmes  par  ceux  qu'ils 
])ensent  diriger  y  ils  croiront  avoir  rempli  leur  devoir, 
parce  qu'ils  auront   sauvé    les  apparences.  Lequel 
voulez -vous  que  je  délivre,  Jésus   ou   Barabbas? 
Quem  vultis  vobis  dimiilam,  Jesum  oui  Barab- 
bam  ?  C'est  tout  l'eflort  de  ce  faible  juge  en  faveur 
de  la  plus  sainte  des  causes.  Il  est  déjà  clair  que 
Jésus  est  perdu,  et  Ton  s'attend  à  cette  réponse; 
Relâchez  Barabbas:  Not^  hune,  sed  BarabbamAl 
aura  beau  ensuite  se  laver  les  mains ,  et  rejeter  sur 
le  peuple  le  sang  qui  va  couler.  Le  peuple  accep- 
tera l'horrible  responsabilité;  et  Dieu,  de  son  c6té, 
se  chargera  du  soin  de  la  vengeance  ;  mais  le  juge 
prévaricateur  ue  sera  pas  moins  coupable  de  ce  sang , 
et  si  ce  n'est  sa  main ,  c'est  sa  lâcheté  qui  l'aura 
fait  répandre 

Barabbas  est  doue  rendu  à  la  liberté;  Jésus  est 
c  ondamné  au  supplice  ;  mais  toujours  par  un  efiet 
de  sa   politique   honteuse  ,   Pilate   veut   tenter  un 
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dernier  moyen  de  salut ,  et  c^cst  une  chose  rerasr^ 
qutbie  que  la  protection  de  la  faiblesse  est  plus 
funeste  à  la  tertn  persécutée  que  les  complots  des 
méchants.  N'osant  mécontenter  le  peuple  y  et  Toahnt 
toutefois  sauver  le  Juste  :  Je  Tais  j  se  dit41  à  lui-même , 
en  s^apphudissant  d^nne  mesure  qu^il  croit  propre 
à  satisfaire  tous  les  intérêts  y  je  vais  le  faire  cbitier 
et  |e  le  renverrai  :  Etnendaium  ergo  eiim  dinUitam  » 
Le  châtier,  et  pourquoi  ?  pourquoi  cette  demi-justice, 
pire  que  Tinjustice  elle-même?  S'il  est  coupable, 
fais4e  mourir  ;  s'il  est  innocent ,  comme  tu  le  re- 
connais ,  prends  sa  défense ,  et  plutôt  que  de  Taban- 
denner ,  laisse  César  et  ta  fortune ,  et  ffieors ,  s'il 
le  faut,  avec  lui.  Non  ,  il  veut  toucher  le  peuple, 
comme  si  le  peuple  se  laissait  toucher  par  les  con- 
cessions du  pouvoir,  et  pour  toucher  le  pei^ ,  il  va 
faire  dédiirer  TAgneau  divin  par  des  bourreaux 
in^itoyables.  Le  Sauveur  est  bientôt  dépouiUé  de 
ses  vêtements  ;  il  est  déjà  lié  à  la  colonne ,  et  une 
cdiorte  toute  entière ,  armée  de  fouets  meurtriers  ^ 
n'attend  que  le  signal  pour  frapper.  Arrêtez,  bar- 
bares ,  arrêtez ,  me  voici ,  c'est  moi  qui  ai  fait  le 
crime  ,  tournez  contre  moi  votre  fureur  ;  celui-là 
est  innocent ,  toute  sa  faute  est  de  m'avoir  trop 
aimé.   Inutiles    prières  !   L'orage  fond  tout   entier 
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sur  sa  léte;  en  un  moment  il  est  meurtri ,  déchiré, 
cnsan^nté  ;  sa  chair  rote  en  lambeaux  ;  Bon  sang 
iiiisseelle  par  torrents  et  rejaillit  jusque  sur  ses 
bourreaux  ;  la  céleste  beauté  de  son  vieage  s'efface  ; 
tout  son  corpe  n'est  qu'une  grande  plaie  ;  les  coups 
se  succèdent  sans  se  ralentir  ;  de  nouvelles  ble8> 
sures  senent  d'appareils  aux  anciennes  Uessures. 
Jésus  soufire  ces  douleurs  avec  toute  la  sensibilité 
que  suppose  la  perfection  et  la  délicatesse  d'un  corps 
formé  par  l'Esprit  saint ,  et  cependant  tt  ne  fait 
pas  entendre  une  plainte  ,  un  gémissement.  Il  fait 
plus  ,  sans  cesser  de  jouir  de  la  vision  béatitïque , 
il  en  siispeii'l  It?  ilGîts  délicieux  pour  mieux  goâ- 
trr  l'amertniiK'  'If  ^(«  douleurs  ;  et  de  peur  que  la 
l'DSt'-c  des  cnns<j1;iti(iJis  .divines  ne  rafraichisee  ses 
eDtraitles  brûlantes ,  il  use  sur  sa  chair  immaculée 
tonte  la  dureté  des  fouets  ;  il  lasse  sur  lui  à  plusieurs 
reprises  la  fureur  infernale  de  ses  bourream.  La 
'  fiHxe  manque  plutôt  aux  exécuteurs  que  la  patience 
à  la  Tictimc  ;  mais  si  leurs  forces  sont  épuisées  , 
leur  rage  n'cet  pas  encore  assoiiiiie  ;  ils  assusonnent 
la  rigueur  des  tortures  de  tout  le  Hel ,  de  toute 
l'aigreur  d'une  ironie  amure  et  sanglante  :  on  jette 
quelques  lambeaux  de  pourjwe  sur  les  épaules  de 
Celui  que  la  gloire  envircmne  comme  un  vètemenl  ; 
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on  met  un  faible  roseau  dans  cette  main  puissante 
qui  porte  le  sceptre  du  monde  ;  on  enfonce  aTec 
violence  une  couronne  d^épines  sur  la  tête  du  Roi 
des  rois;  et  quand  il  ie  voit  réduit  à  une  telle 
extrémité  qu^il  ne  lui  reste  plus  aucune  apparence 
humaine ,  le  gouverneur  romain  le  montre  au 
peuple  j  en  disant  :  Voilà  Thomme  !  Ecce  tiomo  ! 
Pilate  j  tu  dis  vrai ,  mais  sans  comprendre  le 
sens  profond  de  ce  mot  si  simple  et  si  sublime. 
Voilà  rhomme  !  Ecce  homo!  Mes  regards  se  fixent 
sur  cet  homme  :  ses  mains  sont  chargées  de  liens  ; 
il  a  pour  sceptre  un  roseau  ,  pour  couronne  un 
tissu  d^épines,  un  manteau  de  pourpre  couvre  des 
plaies  douloureuses.  Oui ,  voilà  bien  Thomme  y  me 
dis-je  à  moi-même ,  et  tous  les  hommes  ;  voilà 
rhumanité  toute  entière  avec  des  apparences  de 
grandeur  et  mille  faiblesses  i*éelles.  Maître  de  tout 
ce  qui  Temironne,  Thomme  n^est  pas  maître  de 
lui-même  ;  sa  royauté  est  fragile  comme  le  roseau , 
sa  couronne  a  la  piqûre  déchirante  de  Tépine  ;  Tap- 

pareil  de  la  puissance  y  Téclat  de  la  gloire  y  cachent 
de  honteuses  plaies  ou  de  cruelles  infirmités.  Ecce 
homolMoilk  Thomme  et  Tabrégé  de  toutes  nos  mi- 
sères! —  Vous  déplorez  l'ingratitude  d'un  ami? 
voilà  rhomme  !  ecce  homo  !  il  a  été  trahi  par  son 
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disciple^  abandonné  de  tous  les  siens.  —  L'injustice 
des  hommes  !  bienfaiteur  généreux ,  il  n'a  fait  que 
des  Ingrats  j  et  n'a  trouvé  que  des  persécuteurs.  — 
L'injustice  de  la  fortune  ?  pauvre ,  nu ,  dépouillé  ,  il 
n*a  pas  où  reposer  sa  tête.  —  L'absence  de  toute 
consolation  humaine?  voilà  Thorame  qui  ne  peut, 
qui    ne  veut  pas  être  consolé ,  tant  sa  tristesse  est 
profonde.  —  Qui  donc  oserait  se  plaindre  ?  Ah  !  il  n'y 
a  point  de  douleurs  auprès  de  pareilles  douleurs ,  il 
n'y  a  plus  de  maux  dans  la  vie  ,  il  ne  reste  plus 
au  fond  des  cœurs  que  de  l'amour  et  de  la  reconnais- 
sance pour  cet  honune  savant  en  infirmités  ' ,  qui  a 
guéri  toutes  nos  plaies,  en  les  rassemblant  toutes 
dans  sa  personne  !  Mais  ici ,  à  ces  traits ,  m.  f.,  ce 
n^est   pas   assez   de    reconnaître  l'homme ,  il   faut 
encore  reconnaître  le  Dieu.  Prophète  du  Seigneur, 
vous  l'avez  vu ,  dites-vous ,  et  parce  qu'il  était  sans 
gloire,  vous  ne  l'avez  pas  connu  :  Vidimus  et  desidera- 
vimus  eum.  Mais  nous ,  Chrétiens ,  pouvon&-nous  le 
méconnaître,  et  y  a-t-il  une  âme  assez  forte  hors 
celle  d'un  Dieu  pour  porter  ce  poids  et  cet  assem- 
blage  de  douleurs  ,  dont  une  seule  accablerait  la 
constance  humaine  la  mieux  affermie? 

Vous  attendez  peut-être  ,  m.  p.,  qu'un  spectacle  si 

^  Scieniem  infirmitatem.  b.  un,  3. 
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attendrissant  va  désarmer  la  haine  y  et  réveiller  du 
moins  dans  les  eœurs  le  sentiment  de  la  pitié ,  si  ce 
n'est  celui  de  rbumanité  et  de  la  justice.  C'était  aussi 
l'effet  que  s'en  promettait  la  malheureuse  politique 
de  Pilate  ;  mais  cet  homme  ne  s'entendait  point  à 
gouverner  les  passions  de  la  multitude  ;  il  ne  savait 
pas  qu'un  peuple  révolté  ne  s^arrète  plus  dans  le 
crime  dès  qu'il  a  connu  le  secret  de  sa  force  ,  et  que 
l'horrible  soif  du  sang ,  au  lieu  de  s'apaiser^  s'irrite 
en  lui  et  s'allume  à  la  vue  de  cdui  qu'il  a  versé.  Un 
nouveau  cri  s'élève  dans  l'assemblée  de  l'iniquité. 
Est-ce  un  cri  de  grâce  ?  Non  y  c'est  un  cri  de  con- 
damnation et  de  mort  :  Otez,  6tez,  toile  y  toile;  qu'il 
soit  crucifié  !  crucifigatur  !  Il  le  sera,  m.  f.,  Jésus  va 
mourir  ;  comme  l'innocent  Isaac  y  il  marche  au  Cal- 
vaire y  chargé  du  bois  de  son  sacrifice.  0  Croix  de 
mon  Sauveur  qui  nous  apparaissez  pour  la  première 
fois  comme  un  signe  de  salut  et  de  miséricorde  y  re- 
cevez nos  adorations  et  nos  hommages  !  0  Crux,  Ave. 
3*  PABTIB.  —  Un  vil  esclave  y  comblé  des  faveurs 
de  son  roi  y  et  admis  dans  sa  plus  intime  familiarité, 
avait  porté  l'audace  et  l'ingratitude  jusqu'à  conspirer 
contre  l'auguste  bienfaiteur  qui  l'avait  tiré  de  la 
poussière  y  pour  l'élever  aux  premières  dignités  de 
sa  cour.  Le  crime  était  prouvé  ;  le  coupable ,  sous  la 
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main  de  la  justice  ;  la  peine  était  la  mort  j  et  le 
monarque  outragé  jura  par  sa  couronne  qu'il  ne 
ferait  point  de  grâce.  La  sentence  allait  recevoir  son 
exécution,  et  déjà  Téchafaud  était  dressé ,  lorsque 
rhéritier  du  trône  se  présente  à  son  père ,  et  lui  rap- 
pelle l'ancienne  promesse  qu'il  en  a  reçue  d'obtenir 
la  première  grâce  qu'il  solliciterait  de  sa  bonté.  Le 
tendre  père  confirme  avec  joie  cette  promesse ,  et 
engage  sa  parole  royale  de  ne  rien  refuser  à  ce  fils 
unique  et  bien-aimé ,  dût-il  lui  demander  la  moitié 
de  son  empire.  Aimable  et  généreux  prince ,  il  se 
jette  alors  aux  pieds  du  trône ,  et  demande  la  vie  de 
l'homme  que  l'on  va  conduire  au  supplice.  Grâce 
impossible  !  il  faut  qu'il  meurt  ;  le  roi  en  a  fait  le 
serment  ;  mais  un  serment  un  serment  non  moins 
sacré  l'oblige  à  octroyer  la  demande  de  son  fik.  Com* 
ment  concilier  des  engagements  si  contiaires  ?  Ah  ! 
le  jeune  prince  a  prévu  la  difficulté  et  saura  la  résou- 
dre ;  le  crime  sera  puni  y  et  le  coupable  pardonné. 
Il  offre  sa  tête  en  échange  de  celle  qu'il  veut  sauver  ; 
et  le  monarque ,  lié  par  des  serments  également  in- 
violaUes  ,  croit  ne  pouvoir  refuser  cette  afl^use  sulw* 
titution.  Cependant  les  portes  de  la  prison  s'ouvrent  ; 
ou  annonce  k  l'esclave  sa  grâce,  et  le  prix  qu'elle 
a  eoàté  et  le  nom  de  son  libérateur.  Le  croirez-vousT 
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11  apprend  œtfe  nouvelle  avec  une  froide  indiBe- 
rence ,  et  le  premier  usage  qu^il  fait  de  sa  liberté  est 
de  se  rendre ,  comme  à  un  spectacle  j  au  lieu  de  Fexé- 
cution.  U  voit  d^un  œil  sec  le  prince  innocent  pren- 
dre sa  place  sur  Féchafaud  ;  il  regarde  sans  en  être 
ému  les  apprêts  du  supplice  ;  scid  insensible ,  au 
milieu  de  tous  les  corars  déchirés,  il  attend  impa- 
tiemment que  le  sacrifice  s^achève.  Mais  au  moment 
de  frapper,  le  fer  échappe  de  la  main  de  Texécuteur  :  et 
qui  oserait  immoler  tant  de  grâces  et  tant  de  vertus  ? 
Qui  Tesera?  Moi  !  s'écrie  le  monstre  ;  et  traversant 
la  foule  y  écartée  par  Thorreur ,  il  court  droit  à  la 
généreuse  victime,  et  lui  porte  le  coup  mortel. 

Ceci  n'est  qu'une  parabole,  m.  p.;  voici  la  vérité: 
L'homme  avait  osé  armer  contre  Dieu  son  supcribe 
néant  et  son  orgueilleuse  poussière  :  aussitôt  Tarrêi 
de  mort  est  porté  contre  lui ,  et  il  mourra  à  moins 
qu'une  grande  victime  ne  rachète  sa  vie  aux  dépens 
de  la  sienne.  Mais  où  trouver  cette  victime?  Le  sang 
des  taureaux  et  des  génisses  n'a  point  la  vertu  de 
laver  le  crime  ;  l'homme  lui-même  peut  bien  souffrir, 
mais  ne  peut  satisfaire  ;  les  puissances  des  cieux  in- 
terrogées à  leui  tour  ne  trouvent  dans  leur  propre 
fonds ,  d'ailleurs  si  riche ,  ni  assez  d'amour ,  ni  assez 
de  grandeur  pour  répondre  à  la  générosité  et  à  la 
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dignité  d^uD  tel  sacrifice  ;  et  T insuffisance  de  toutes 
les  créatures  ensemble  proclame  qu^un  Dieu  seul  peut 
offrira  un  Dieu  une  réparation  égale  à  Tinjure.  Alors 
le  Verbe  divin  se  présente  à  son  Père  :  .Mon  Père  , 
lui  dit-il  y  les  offrandes  et  les  holocaustes  n^ont  pu 
désarmer  votre  justice ,  etj'aidit.  Voici  que  je  viens 
moi-même  me  substituer  à  la  place  du  coupable.  0 
amour,  ô  charité  sans  mesure  et  sans  terme ,  s^écrie 
ici  saint  Bernard ,  vous  êtes  aussi  sans  exemple  !  Le 
Père  céleste  agrée  ce  sacrifice;  il  vient  cet  innocent 
Agneau ,  il  vient  selon  sa  promesse ,  effacer  les  péchés 
du  monde  ;  le  voilà  portant  sa  longue  et  pesante 
croix  y  et  sa  couronne  j  et  son  manteau  de  pourpre, 
qui  s'avance  péniblement  vers  le  Calvaire  !  Mais 
qu^aperçoi»Je ,  grand  Dieu!  et  quelle  est  la  main 
qui  va  l'immoler  ?  Ah  !  je  ne  veux  plus  voir  ni  dai^ 
Judas  y  ni  dans  Pilate ,  ni  dans  les  Juifs  endurcis ,  les 
auteurs  de  cette  scène  sanglante  ;  je  ne  veux  y  je  ne 
puis  voir  que  le  péché ,  le  péché  tout  seul  qui  a  causé 
cette  Passion  douloureuse  y  le  péché  qui  chaque  jour 
la  renouvelle.  Le  Prophète  étonné  demande  quel  est 
donc  cet  homme  qui  marche  couvert  d^habits  souillés, 
et  d^où  vient  que  ses  vêtements  sont  rougis  comme 
ceux  du  vigneron  qui  foule  la  Tendange?  Quarè  ergo 
Tubrum  est  indumentum  tttum  y  sicut  colcantium 
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in  iorcuiariî  C'est  à  vous  de  lui  répondre  ^  pécheurs, 
c'est  à  vous  de  dire  si  ce  sont  les  bourreaux  ou  vos 
péchés  qui  ont  ouvert    ses  veines  et  fait  oouler  ce 
sang  adorable  ;  si  ce  n'est  pas  votre  sensualité ,  votre 
intempérance  y    vos  joies  crinûncUes  qui  ont  hiesâé 
sa  chair  virginale  y  et  rempli  sou  ànie  de  tristesse  et 
de  langueurs  ;  votre  orgueil  qui  a  couronné  d'épines 
sa  tète  auguste,  vos  passions  honteuses  qui  ont  couvert 
sa  face  divine  d'infâmes  cradiats  et  de  soufflets  igno- 
minieux ;  si  vous  n'êtes  pas  au  pied  de  la  lettre  cet  es- 
clave ingrat  et  parricide  qui  porte  le  coup  mortel  à  celui 
qui  ne  meurt  que  pour  le  sauver.  N'accusez  donc  |dus 
les  Juifs  moins  coupables  que  vous  ;  oui  »  vous  êtes  cet 
esclave ,  tu  es  ille  vir^  vous  avez  crucifié  Jésus-Christ. 
Et ,  si  ce  langage  vous  parait  outré ,  écoutez ,  je 
m'en  vais  vous  dire  une  chose  horrible  ;  je  la  dirai 
pourtant,  paixe  qu'elle  est  vraie.  Pensez-vous,  si  le 
Fils  de  Dieu  revenait  sur  la  terre ,  et  se  mettait  une 
seconde  fois  à  la  discrétion  des  hommes,    pensez- 
vous  qu'ils  lui  préparassent  une  fin  moins  tragique? 
Ah  !  s'ils  le  tenaient  en  leur  puissance ,  tous  ces  im- 
pics dont  la  langue  ou  la  plume  blasphèment  contre 
le  Ciel,  que  la  vue  d'un  prètre  désole,  qui  frémis- 
sent à  l'aspect  d'un  signe  rcUgieux  et  semblent  le 
menacer  de  leurs  regards ,  qui  déjà  par  la  pensée 
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auraient  aoéauti  Dieu  s^il  pouTait  Tétre,  croyez- 
vous  qu^ils  n'assouviraient  pas  sur  son  auteur  la  haine 
profonde  que  la  religion  leur  tmpire?  et  quand  on  sait 
ce  qu'est  le  peuple ,  comme  il  est  facile  à  égarer  y 
comme  il  passe  subitement  des  transports  de  Tamour 
aui  rugissements  de  la  rage  y  peut-on  douter  qu'il 
se  trouvât  encore  un  Judas  pour  trahir  Jésus-Christ,  un 
Pilate  complaisant  pour  laisser  faire,  des  juges  iniques 
pour  voter  sa  mort ,  des  sophistes  moqueurs  pour 
rinsulter ,  une  place  de  sang  pour  dresser  l'échafaud , 
vue  multitude  assemblée  i)Our  battre  des  mains  au 
j<mr  de  sou  supplice?  Et  vous-mêmes,  v.  f,,  qui  avez 
sans  doute,  des  sentiments  plus  humains,  ah  !  peut- 
être  aujourd'hui ,  touchés  de  ses  vertus ,  de  ses  bien- 
faits, de  ses  miracles,  .vous  le  recevriez  en  triomphe, 
comme  le  peuple  de  Jérusalem ,  vous  le  proclame- 
riez roi ,  vous  lui  élèveriez  des  autels  ;  demain  les 
passions  irritées  de  trouver  dans  le  Juste  un  contra- 
dicteur importun,  un  censeur  incorruptible ,  deman-- 
deraient  à  grands  cris  sa  tête  et  le  jugeraient  digne 
de  mort  :  Reus  est  niortis.  Non ,  non ,  celui  qui  ne 
sait  pas  cela ,  ne  sait  rien ,  n'a  rien  vu ,  n'a  rien 
appris  des  leçons  de  l'expérience  ;  il  ne  connaît  pas 
le  fonds  du  cœur  de  l'homme ,  ni  les  tempêtes  que 
soulève  cet  abîme. 
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Et  voilà  ^  n^en  doutons  pas,  ce  qui  fait  tomber 
Jésu^hrist  sous  le  fardeau  de  sa  croix.  Ce  n^est  pas 
taat  le  poids  de  cette  croix  qui  Taccable  que  la  Tue 
de  nos  péchés  et  de  notre  malice.  Trois  fois  cette 
cruelle  image  se  présente  à  ses  yeux,  et  trois  fois 
il  succombe.  0  Cyrénéen  !  laissez-moi  preudre  cette 
croix ,  c'est  à  moi  de  la  porter  y  je  ^-eux  en  charger 
mes  épaules ,  je  veux  la  presser  sur  mon  cœur ,  la 
planter  profondément  dans  mon  âme.  Seigneur  Jésus  ! 
donnez-la-moi;  si  mes  péchés  en  ont  augmenté  le 
poids,  je  veux  du  moins  le  partager.  0  combien 
cette  croix ,  tout  amère  et  pesante  qu'elle  soit ,  me 
sera  douce  et  légère,  si  je  la  reçois  de  votre  main, 
si  vous  daignez  y  répandre  Tonction  de  votre  grâce 
et  les  charmes  de  votre  amour  ! 

Enfin  le  Sauveur  du  monde  touche  au  terme  de 
sa  vie  et  de  son  sacrifice.  Toujours  escorté  des  sol- 
dats ,  des  prêtres ,  des  chefs  du  peuple,  et  poursuivi 
par  les  huées  et  les  imprécations  d'une  foule  inso- 
lente et  furieuse ,  il  monte  au  Calvaire ,  il  arrive  , 
de  chute  en  chute,  au  sommet  de  la  montagne  redou- 
table. Grand  Dieu  !  quel  coup  vous  allez  frappa  ! 
Ah  !  il  y  a  plus  ici  que  le  sacrifice  d'Abraham.  Votd 
le  véritable  Isaac  ;  c'est  la  même  douceur  et  la  m^ne 
fenneté  avec  la  même  innocence  ;  mais  le  premier  ne 
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fut  immolé  qu^en  figure  y  le  second  sera  réellement 
sicrifié.  Maintenant ,  m.  F.,  que  puis-je  vous  dire 
que  vous  ne  sachiez  déjà.  Âh  !  je  vous  en  cenjure  ^ 
soulagez  ici  mon  esprit  et  mon  cœur  ;  ne  m'imposez 
pas  la  triste  nécessité  de  vous  décrire  ce  qu'aussi  bien 
de  faibles  paroles  ne  sauraient  vous  faire  entendre. 
Voyez  vous-mêmes  9  comme  la  rage  de  ses  bourreaux 
se  réveille ,  comme  on  lui  arrache  ses  vêtements  collés 
sur  sa  chair  sanglante  y  comme  ses  plaies  se  rouvrent, 
comme  on  achève  d'épuiser  ses  veines  !  Voyez  avec 
quelle  fureur  on  Tétend  sur  l'autel  de  son  sacrifice , 
et  comme  les  clous  déchirants  sont  enfoncés  sous  le 
marteau  dans  ses  pieds  et  dans  ses  mains  divines. 
Représentez-vous  ses  membres  raidis,  ses  blessures 
élargies  par  la  rigueur  des  tortures ,  tous  ses  os  froissés 
tellement  rejetés  hors  de  leur  place  que ,  selon  l'éner- 
gique expression  d'un  prophète ,  on  peut  les  compter 
l'un  après  l'autre.  Représentez -vous  encore  cette 
grande  croix  qui  se  lève  et  qui  retombe  de  tout  son 
poids  dans  la  fosse  qu'on  lui  a  creusée.  Essayez  enfin 
de  concevoir  ce  que  souffre  un  homme  qui ,  ayant  tous 
les  membres  déchirés  par  cet  ébranlement  effroyable, 
est  suspendu  sur  ses  blessures,  et  ne  soutient  tout 
le  poids  de  son  corps  que  sur  dos  mains  percées 
de  dous  ;  qui ,  avec  le  sentiment  de  son  innocence , 
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se  Toit  crucifié  eutre  deux  scélérats  comme  le  phis 
criminel  de  tous  ;  cpii  semble  n'être  élevé  si  haut  que 
pour  porter  des  yeux  éteints  sur  un  peuple  innom- 
brable qui  remue  la  tète  en  signe  de  mépris ,  mêle 
la  risée  parmi  les  douleurs ,  Taigreur  de  la  raiOmc 
aYec  les  excès  de  la  cruauté ,  le  sarcasme  sanglant  airec 
les  emportements  de  la  fureur  ;  sur  des  soldats  mer* 
cenaires  qui  jettent  le  sort  avec  une  froide  insensi- 
bilité sur  ses  innocentes  dépouilles  ;  sur  une  mère 
tendre  et  affligée  qui  est  à  la  fois  le  témoin  et  la  se- 
conde victime  de  ses  souffrances  ;  et  vous  oompreudrez 
quMl  faut  que  le  péché  soit  quelque  chose  de  bien 
horrible ,  puisqu'il  mérite  d'être  pleuré  plus  que  tout 
cela,  selon  la  parole  du  Sauveur  lui  même  :  Neiiie 
flere  nuper  me,  sed  super  vos  flete. 

Médiateur  entre  le  ciel  et  la  terre  y  sur  qui  va  se 
porter  la  première  pensée  de  Jésus^hristT  Sur  qui  T 
sur  ses  disciples  peut-être,  sur  sa  mère  qu'il  voit 
éplorée  aux  pieds  de  sa  Croix  7  Non ,  sur  ses  bour- 
reaux. 0  miracle  de  charité  !  sa  première  pensée  est 
une  pensée  de  miséricorde  ;  sa  première  parole ,  une 
parole  de  paix  et  de  grâce  ;  et  comme  s'il  eût  appré- 
hendé que  les  foudres  vengeurs  n'échappassent  par 
surprise  des  mains  de  son  Père ,  il  se  hâte  de  conjurer 
le  feu  du  ciel  prêt  à  dévorer  ses  ennemis  :  Mon  Père, 


DE    KOTRK-SEIGNKUK.  69 

pardonnez-leur f  car  ils  ne  sa%^eni  ce  quHls  font. 
0  Chrétiens  !  qui  voudra  se  venger  lorsqu^un  Dieu 
pardonne  ?  qui  ne  sacrifiera  de  bon  cœur  ses  ressen- 
timents à  ramour  de  ce  Dieu  de  paix  qui  prie  pour 
ses  bourreaux,  et  ne  veut  voir  dans  Taveuglement 
volontaire  de  ses  ennemis  qu^une  ignorance  digne 
d'eiLcuse  7  Pater ,  ignosce  iUis,  nesciunt  enitn  quid 
f admit.  Mais  surtout  quel  est  le  pécheur  qui  pourra 
ne  pas  espérer  dans  la  miséricorde  divine  y  après 
Texemple  du  larron  pénitent?  Avec  quelle  dignité  ce 
Roi ,  si  {M^foodéoient  dégradé ,  promet  un  royaume  I 
Que  de  grandeur  il  mêle  à  ses  humiliations  !  On  lui 
demandait  un  miracle  ;  en  voilà  un  du  .premier  ordre, 
la  conversion  d'un  pécheur  au  moment  de  la  mort,  il 
est  déjà  sur  sa  Croix  ce  quMI  sera  au  dernier  jour  : 
il  prédestine  les  uns,  et  il  réprouve  les  autres. 

Idf ,  M.  p.,  quelle  scène  attendrissante  sollicite  tout 
ensemble  votre  [ûtié ,  votre  reconnaissance  et  votre 
amour!  Non,  je  ne  puis  me  défendre  de  tempérer 
Tamertume  de  votre  douleur  par  les  sentiments  d'une 
joie  pure  et  d'uue  douce  confiance.  Yoyez^vous  comme 
le  Fils  de  Biane  est  suspendu  à  la  Croix ,  et  comme 
la  Mère  de  Jésus  se  tient  debout  au  pied  de  cette 
Croix  sanglante?  Ne  me  demandez  pas  quelle  fut 
alors  leur  compassion  mutuelle  ;  qu'il  vous  suffise  de 
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penser  que  leurs  douleurs ,  comme  un  flux  et  un 
reflux  successif ,  se  répondaient,  s^agrandissaient  par 
une  fidèle  réciprocité.  Cependant  que  se  passail-îl 
dans  ces  deux  âmes  si  grandes ,  si  généreuses ,  si 
souCTrantes?  Ah  !  m.  F.,  qu'elles  méditent  de  grandes 
choses  !  que  le  testament  qu'elles  font  en  Totre  fa- 
veur est  consolant  !  Jésus  Ta  vous  quitter ,  mais  il 
ne  veut  pas  vous  laisser  orphelins  ;  il  a  une  Mère , 
cette  Mère  sera  la  vôtre  ;  recevez-la  de  sa  main ,  avec 
le  bien-aimé  disciple.  Déjà  cette  Mère  désolée  voos 
enfante  dans  la  douleur ,  et  le  Sauveur  scelle  de  son 
sang  cette  heureuse  adoption. 

Mais  tandis  qu'il  nous  donne  sa  Mère ,  il  est  lui- 
même  abandonné  de  son  Père  céle^.  En  vain  dans 
l'excès  de  ses  maux ,  il  veut  chercher  en  lui  quelque 
force  et  quelque  consolation  ;  en  vain  il  élève  vers 
le  ciel  une  voix  mourante ,  et  s'écrie  :  Mon  Père , 
ra'avez-vous  donc  abandonné?  Dieu  semble  dormir 
dans  les  profondeurs  des  cieux  y  et  s'il  s'éveille ,  c'est 
pour  répondre  à  la  plainte  de  son  Fils  par  les  éclats 
de  sa  colère.  Que  ferez -vous,  Seigneur,  dans  œ 
délaissement  universel?  Ce  qu'il  fera,  m.  f.?  crucifié 
par  les  hommes ,  abandonné  de  son  Père ,  il  ne  lui 
reste  plus  qu'à  s'adresser  à  vous  :  ne  l'entcndez-vous 
pas  qui  vous  dit  :  J'ai  soif  :  Sitio. 
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Arrêtes ,  Juifs  barbares ,  ne  lui  présentez  pas  un 

breuYage  amer  :  ce  n'est  pas  cette  soif  qui  le  dévore. 

Savez-Yous ,  Chrétiens ,  quelle  est  cette  soif  ?  C'est  la 

soif  de  Yotre  rédemption,  de  Yotre  conversion,  de 

votre   sanctification ,  de  votre  salut.  Voilà  Tardcur 
qui  répuise,  qui  consume  son  cœur,  qui  dessèche 

ses  entrailles.  Depuis  qu'il  est  élevé  sur  la  croix, 
il  brûle  d'attirer  à  lui  tous  les  cœurs ,  il  brûle  d'éti*e 
aimé.  Oh!  n'étancherez-vous  point,  m.  f.,  la  soif  de 
cet  aimable  Sauveur,  qui  vous  demande  l'eau  de  la 
pénitence,  l'eau  de  vos  larmes  pieuses?  Ah!  si  vous 
connaissiez  le  don  de  Dieu ,  si  vous  saviez  quel  est 
Celui  qui  vous  demande  ce  rafraîchissement,  peut- 
être  que  vous  lui  auriez  demandé  la  même  grâce , 
et  qu'il  vous  aurait  désaltérés  à  la  fontaine  de  ces 
eaux  vives  qui  rejaillissent  jusqu'à  la  vie  étemelle.  0 
Jésus  !  donnez-nous  cette  eau ,  afin  que  nous  n'ayons 
plus  soif,  et  que  nous  n'allions  plus  puiser  aux 
sources  empoisonnées  de  Babylone.  Bientôt  il  vous 
la  donnera,  if.  f.;  une  source  secrète  d'eau  et  de 
sang  va  découler  sur  vous  de  la  blessure  de  son  côté , 
avec  les  sacrements ,  avec  la  grâce;  mais  hâtez-vous 
de  le  désaltérer  lui-même;  n'irritez  pas  cette  soif 
brûlante  par  des  délais  qui  contristeraient  son  amour  : 
hâtez-vous.  Mais  il  n'est  plus  temps  ;  Jésus  se  meurt, 
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Jésus  est  mort  ;  il  jette  sur  les  prophéties  un  dernier 
regard,  pour  Toir  si  rien  ne  mancpie  à  son  sacri- 
fice, et  après  s^ètre  assuré  que  tout  est  consommé, 
et  qu'il  ne  reste  plus  dans  ses  reines  une  goutte  de 
sang  qu'il  puisse  verser  pour  les  honunes ,  il  remet 
son  âme  entre  les  mains  de  son  Père ,  et  baissant  la 
tète,  il  expire. 

Oui ,  ■•  p.,  tout  est  consomme  ;  le  ciel  est  récon- 
cilié avec  la  terre,  le  mur  de  division  qui  séparait 
rhomme  de  son  Dieu  est  renversé  ,  le  grand  ouvrage 
de  notre  rédemption  est  accompli,  tout  est  con- 
sommé. Je  me  trompe,  il  reste  une  dernière  con- 
sommation ,  et  c*cst  à  nous  de  la  remplir  :  Jésus  est 
mort,  il  faut  le  venger,  apaiser  la  voix  de  son 
sang ,  réformer  Tarrèt  qui  Ta  condamne ,  poursuivre 
son  ennemi ,  son  meurtrier. . .  Où  est-il  le  monstre  ? 
Cruel  péché  !  sa  mort  est  ton  ouvrage  ;  tous  les  crimes 
de  la  terre  présents ,  anciens  et  à  venir,  se  sont  as- 
semblés comme  une  armée  contre  le  Juste  ;  ils  Tont 
choisi  comme  un  but  vers  lequel  ils  ont  dirigé  leurs 
traits  ;  tous,  à  grands  cris ,  ont  demandé  sa  mort  ; 
il  n'en  est  pas  un  seid  qui  ne  lui  ait  porté  le  coup 
mortel ,  et  victime  de  tous ,  il  Ta  été  de  chacun  d'eux. 
— >  Mais  quoi  I  Jésus  est  mort ,  et  son  ennemi  respire, 
et  le  péché  subsiste  encore  !  qui  le  croirait  ?  et  c'est 
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dans  vos  cœurs  qu'il  trouve  un  asile  contre  la  justice 
qui  le  poursuit?  Ah  !  du  moins  sur  le  Croix^  Jésus- 
Christ  pouvait  dire  :  Je  souffre  j  mais  mon  Père  est 
glorifié;  je  souffre ,  mais  le  monde  est  sauvé;  je 
souffre  y  mais  mon  amour  est  satisfait...  Mais  n'est- 
ce  pas  assez  d'une  mort?  fautril,  ingi-at  pécheur,  que 
tu  me  persécutes  jusqu'au  sein  de  ma  gloire?  faut- 
il  que  tu  crucifies  de  nouveau  le  Fils  de  l'homme , 
que  tu  le  couvres  d'opprobres  et  de  mépris ,  que  tu 
foules  aux  pieds  ce  sang  de  la  nouvelle  alliance ,  le 
prix  de  ta  rançon  et  le  remède  de  tes  blessures?  — 
Crucifier  lésus-Christ?  qui  l'oserait,  m.  F.?  qui  de 
vous,  au  Calvaire,  aurait  eu  le  bari)are  courage  de 
porter  sur  cet  Agneau  une  main  déicide ,  de  défi- 
gurer ces  traits  augustes ,  ces  traits  aimables ,  siège 
de  la  majesté  et  de  la  douceur,  de  percer  ces  mains 
pleines  de  grâces  ,  de  déchirer  ce  cœur  ,  foyer 
d'anu>ur  !  Ah  !  les  Juifs  eux-mêmes  seraient  tombés 
à  ses  genoux ,  s'ils  eussent  reconnu  en  lui  le  Seir- 
gneur  de  gloire.  —  Mais  le  crucifier ,  non  plus  au 
Calvaii:^ ,  sur  Pautel  de  la  Justice  divine  ,  mais  dans 
un  cœur  où  il  a  établi  le  trône  de  sa  grâce  ;  le  cruci- 
fier ,  non  plus  comme  un  étranger ,  comme  un  en- 
nemi ,  mais  comme  un  Dieu  que  l'on  reconnait ,  que 
l'on  adore  ;  le  crucifier ,  sans  qu'il  ait  la  consola- 
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lion  de  penser  que  cette  nouvelle  passion  tous  est 
utile  y  en  le  condamnant  à  la  dure  nécessité  de  vous 
perdre  !  • .  arrêtez,  pécheors,  arrêtez  ;  Jésus-Christ  tous 
demande  grâce,  moins  pour  lui  que  pour  TOus-mèmes  : 
Grâce,  grâce,  pécheur!  ton  Dieu  t'implore;  pour- 
ras-tu la  lui  refuser? 

Chrétiens  ,  voilà  son  image.  Si  ce  spectacle  lamen- 
table ne  peut  vous  émouvoir ,  si  vous  jugez  que  Jésus- 
Christ  n'ait  pas  assez  soufiert ,  je  vous  le  livre,  je  vous 
Tabandonne  ;  épuisez  sur  lui  toutes  vos  fureurs  ;  mar- 
quez de  Tcril  la  place  où  vous  voulez  enfoncer  le 
poignard ,  si  toutefois  il  reste  une  partie  saine  où 
vous  puissiez  ouvrir  de  nouvelles  blessures  ;  jugez  , 
condamnez ,  foulez  aux  pieds,  mettez  en  pièces,  livres 
aux  flammes  ce  signe  sacré ,  comme  on  Ta  fait  dans 
des  jours  d'horreur ,  encore  voisins  de  ne»  jours. 
Non ,  non  ,  m.  r»,  je  le  vois  ,  je  le  sem ,  vous  n'êtes 
pas  assez  méchants  ,  assez  cruels  ;  vos  coeurs  fré- 
missent ,  vos  entrailles  sont  émues.  Eh  bien  !  dioi- 
.  sissons  une  autre  victime  ;  livrez-moi  ces  passions 
criminelles  qui,  tant  de  fois,  par  d'insolents  mur- 
mures ,  ont  répété  contre  le  Sauveur  ce  cri  de  mort  : 
Crucifiez-le ,  Crucifigaiur  !  qu'à  leur  tour  ell^s  soient 
condamnées  et  attachées  à  la  Croix ,  Crucifigaiur! 
Impudiques,  livrez-moi  ces  habitudes  honteuses  qui 
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dessèchent  en  vous  tout  germe  d'honneur ,  de  reli- 
gion }  de  Tertu  ;  qu'elles  soient  crucifiées  y  Crucifi- 
gatur.  Vindicatifs ,  livrez-moi  cette  ardeur  de  nuire , 
cette  soif  de  la   vengeance,  ces  longs  ressentiments 
d'une  faible  injure  j  Crucifigatur.  Hommes  superbes , 
hommes  injustes ,  sensuels  y  ambitieux  y  livrez  y  livrez 
cet  orgueil  y  cette  cupidité,  cette  intempérance  ;  que  je 
les  attache  à  la  Croix ,  Crucifigatur.  Pécheurs ,  qui 
que  vous  soyez  y  venez  tous ,  élevons  ici  un  tribunal  y 
livrez-moi  votre  péché;  qu'il  en  soit  fait  une  écla- 
tante justice  ;  anathème  y  mort  au  péché  !  Armons- 
nous  du  glaive  de  la  pénitence;  frappons  à  grands 
coups  y  redoublons  d'efforts  y  qu'il  expire  le  monstre 
qui  a  donné  la  mort  au  Seigneur  y  Crucifigatur.  Ce 
n'est  pas  assez  ;  Chrétiens  de  tous  les  états  y  de  tous 
les  âges  y  riches  et  pauvres  y  grands  et  petits ,  atta- 
chons-nous tous  à  cette  Croix  y  afin  de  pouvoir  dire 
avec  l'Apôtre  :  Je  suis    crucifié  avec  Jésus- Christ. 
N'écoutons  pas  le  cri  de  la  nature ,  allons  et  mourons 
avec  notre  Maître  ;  laissons  clouer  nos  pieds  et  nos 
mains  à  cet  arbre  de  vie  ;  ceignons  nos  fronts  de  cette 
couronne  y  mille  fois  plus  radieuse  que  celle  des  rois  ; 
laissons  ouvrir  nos  cœurs  par  ce  fer  qui  ne  donne 
plus  la  mort,  depuis  qu'il  a  été  retrempé  dans  la  four- 
naise de  l'amour.  Pour  vous ,  Seigneur ,  je  ne  vous 
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dirai  pas  de  descendre  de  cette  Croix ,  mon  unique 
cepéranee  ;  demeurez-y  pour  votre  gloii*e ,  demeurez- 
y  pour  mon  salut.  Ainsi  >  m.  F.,  tout  sera  consommé, 
et  d'une  consommation  de  mérites ,  nous  passerons 
à  la  consommation  de  la  glmre.  Amen  I 


SERMON 


SQft     LA 


RÉSURRECTION  DE  N.  S.  J.  C. 


Surrexit  :  Il  est  ressuscité.  Marc,  xti,  6. 


La  Résurrection  de  Jésus-Christ ,  m.  f.,  est  une 
cause  célèbre ,  yivement  débattue  entre  PEglise  nais- 
sante et  la  Synagogue  dégénérée^,  jugée  depuis  dix- 
huit  siècles  en  faveur  de  la  première  ,  par  une 
décision  qui  ne  soufire  point  de  réplique  y  je  veux 
dire ,  par  Pascendaiit  irrésistible  et  le  triomphe  éda- 
ièoi  de  la  vérité  sur  les  contradictions  de  la  mau- 
vaise foi  y  mais  toujours  soimiise  à  de  nouveUes  dis- 
cuseicms  par  l'incroyable  obstination  des  ennemis 
du  christianisme.  Sur  les  traces  de  la  Synagogue  j 
les  Gdse ,  les  Julien ,  les  Porphire  y  chez  les  païens  y 
et  nos  incrédules  modernes  y  jusqu'au  sein  des  na«* 
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lions  chrétiennes  ,  oui  essayé  tour-à-tour  d'infirmer 
ce  jugement,  en  instruisant  de  nouveau  le  procès 
de  la  Résurrection.  De  son  côté,  T Eglise,  vigilante 
à  maintenir  ses  droits  et  Tinviolabité  de  la  foi  dont 
elle  garde  le  sacré  dépôt ,  a  constamment  défendu 
ce  dogme  contre  tous  les  genres  d'attaque ,  depuis 
son  établissement  jusqu'à  nos  jours  ,  parce  qu'elle 
l'a  toujours  regardé  comme  la  raison  de  sa  foi  ,  la 
règle  de  ses  mœurs ,  le  fondement  de  son  espérance, 
comme  le  fait  principal  sur  lequel  repose  la  divi- 
nité de  sa  religion.  Si  le  Christ  n'est  pas  ressuscité, 
disait  l'Apôtre  aux  fidèles  de  Corinthe,  notre  prédi- 
cation est  vaine ,  votre  foi  et  sans  fondement ,  vana 
est  fides  vestra  ;  si  au  contraire ,  le  Christ  est  res- 
suscité, sa  religion  est  divine,  et  la  foi  du  Chré- 
tien, n'eût -elle  pas  d'autre  motif,  est  pleinement 
justifiée  aux  yeux  de  la  raison. 

Pour  décider  une  question  de  cette  importance , 
il  faut  connaître  la  nature  de  la  cause.  La  Résur- 
rection de  Jésus^ilhrist  est  un  fait;  un  fait  se  juge 
par  la  déposition  des  témoins.  Les  témoins  sont  par- 
tagés :  les  Apôtres  déclarent  que  Jésus  est  ressuscité  ; 
les  gardes  placés  autour  de  son  tombeau  prétendent 
que ,  pendant  leur  sommeil ,  son  corps  a  été  enlevé 
par  ses  disciples.  La  question  entre  les  Apôtres  et 


DE    NOTRE -SEIGNEUR.  79 

les  Juifs  y  aussi  bien  qu'entre  les  incrédules  et  nous , 
se  réduit  donc  à  savoir  laquelle  de  ces  deux  rela- 
tions opposées  doit  emporter  nos  suffrages.  Nos  ad- 
versaires ne  seraient  pas  admis  à  produire  d'autres 
allégations  que   celles   qui  furent  avancées  dans  le 
temps  des  pi*emiers  débats.  Âpres  dix4mit  cents  ans, 
ils  auraient  mauvaise  grâce  de  présenter  des  objec- 
tions qui  auraient  échappé  aux  premiers  intéressés , 
qui  étaient  à  portée  de  rendre  un  témoignage  y  et 
en  multipliant  leurs  moyens ,  ils  en  diminueraient 
la  force.   Bornons -nous  donc  au  récit  des  témoins 
pour  ou  contre  la  Résurrection  ;  appelons -les  tour- 
à-tour  au  tribunal  de  la  raison ,  et  leurs  dépositions 
entendues  y   jugeons  y  sans  passion  y  sans  préjugé  y 
lequel  de  ces  deux  témoignages  peut  soutenir  l'exa- 
men d'une  critique  impartiale.  Or,  sans  prétendre 
décider   d'avance  le  point  contesté  y  je  trouve  dans 
l'aveu  des  uns  y  comme  dans  le  désaveu  des  autres  y 
la  démonstration  la  plus  complète  de  la  vérité  de  la 
Résurrection  de  Jésus- Cbrist,  en  sorte  que  la  lu- 
mière jaillit  de  toutes  parts  pour  éclairer  le  juge- 
ment que  nous  avons  à  prononcer.  La  Résurrection 
de  Jésus  -  Chiîst  prouvée  par  l'autorité  des  témoins 
qui  la  publient,   sujet  de  la  première  partie  :  La 
Résurrection  prouvée  par  l'opposition  même  des  té- 
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iiMMas  qui  la  contestent ,  c^est  la  seconde  réflexion. 
Félicitons  la  Reine  du  ciel  de  b  rcsuiTection  de 
son  diriu  Fils.  Regitm  ccdL 

r*  RÉFLEXION.   AtTORITÉ    I»ES    TÉMOIGNAGES.   — 

1*  Tradition.  Avant  d'interroger,  m.  f.,  les  témoins 
qui  déposent  en  faveur  de  la  Résurrection  de  J.-C<.y 
je  dois  fixer  votre  attention  sur  une  preuve  sen- 
sible y  éclatante  et  toujours  persévérante  de  ce  grand 
événement.  Que  veut  dire  cette  solennité,  cette  pompe 
dans  nos  cérémonies  religieuses ,  ce  concours  de  G- 
dèles  qui  se  réunissent  dans  nos  temples  ,  cette 
affluence  autour  de  la  chaire  de  vérité ,  ces  cantiques, 
cette  ivresse  de  toute  TEglise ,  qui ,  après  s'être  ense- 
velie dans  ^  le  tombeau  avec  son  Epoux ,  semble 
aujourd'hui  ressusciter  avec  lui ,  pleine  de  grâce  et 
de  beauté?  Pourquoi  ces  cris  de  joie,  ces  chants 
de  victoire  qui  retentissent  à  nos  oreilles  :  U  est  res- 
suscité ,  surrexit  ;  il  n'est  plus  là ,  voici  le  lieu  où 
Ton  avait  déposé  son  corps!  non  est  hic;  ecee 
locus  ubi  posueruni  eum!  La  mort  de  Socrate, 
dont  personne  ne  doute ,  est-elle  attestée  par  un  mo- 
nument aussi  frappant ,  aussi  grave ,  aussi  solen- 
nel? est-il  un  fait  dont  l'antiquité  profane ,  je  dis 
un  fait  reconnu ,  avoué  par  la  saine  critique ,  dont 
le  souvenir  ait  traversé  les  siècles  avec  un  témoi- 
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gnagc  plus  illustre  y  un  caractère  plus  imposant 
d  authenticité  ?  S'il  fallait  soumettre  la  certitude  bis- 
torique  à  cette  condition  ,  quel  est  l'éYènement , 
même  le  plus  simple  ,  le  plus  naturd ,  qu'on  ne  fût 
en  droit  de  contester?  et  si  les  moins  croyables  étaient 
reYèlos  de  ce  caractère,  qui  oserait  les  révoquer  en 
doute? Si  l.-C.  n'est  pas  ressuscité,  que  Tincrédule 
me  donne  une  autre  cause  raisonnable  de  ce  singulier 
monument.  Sans  doute ,  une  tradition  m'est  suspecte, 
^  je  ne  la  vois  msirquée  à  certains  signes  particuliers 
qui  la  distinguent  des  erreurs  populaires.  Aussi,  quand 
je  considère  cette  fèto  solennelle ,  destinée  à  perpétuer 
la  mémoire  de  la  Résurrection  de  J.-€.,  mon  premier 
soin  est  d'examiner  s'il  y  a  un  e^ce  vide  entre 
l'époque  du  fait  et  le  commencement  de  la  tradition, 
si  cello-d  est  essentiellement  liée  avec  la  vérité  de 
celui-là.  La  vie  es^  un  chemin;  les  dii-huit  siècles 
écoulés  depuis  le  jour  où  le  Sauveur  a  dû  ressusciter 
sont  pour  moi  comme  une  route  de  dix-huit  cents 
lieues  que  je  parcours  rapidement  par  la  pensée  : 
j'avance  à  grands  pas  dans  cette  voie  qui  m'est 
ouverte  ,  et  d'année  en  année ,  comme  d'une  lieue 
à  l'autre ,  je  rencontre  sur  mon  passage ,  une  borne 
qui  m'avertit  de  l'événement.  J'arrive  ainsi  jusqu'au 
milieu  du  second  siècle  ;  là ,  je  vois  les  traces  d'une 
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contestation  célèbre  entre  les  Eglises  d^Orient  et  odle 
d'Occident ,  sur  le  jour  où  doit  se  célébrer  la  Pàqœ  : 
rOrient  s'appuie  sur  Tautorité  de  saint  Jean ,  Torade 
des  églises  ;  TOccident  a  pour  lui  saint  Pierre,  éifèqae 
de  Rome  et  du  monde  chrétien.  J^en  conclus  que 
cette  institution  remonte  aui  temps  des  Apôtres. 
Je  poursuis  ma  course ,  je  touche  au  but ,  et  près 
du  lieu  où  Ton  dit  que  le  fait  s*est  accomjdi,  j  ^aperçois 
la  pierre  du  témoignage.  Quelle  main  a  posé  ce  monu- 
ment? Doit-on  le  confondre  dans  la  foule  de  ces 
traditions  obscures ,  indifférentes ,  qui  se  glissent  et 
s'étendent  de  proche  en  proche  ,  parce  qu'aucun 
obstacle  n'en  arrête  le  cours  7  il  s'élève  de  la  terre  au 
ciel  y  il  est  exposé  comme  un  étendard  à  la  vue  de 
tous  les  peuples  *  ;  il  intéresse  la  religion ,  Tordre 
public  y  rhonneur  d'une  nation  qu'il  accuse  tout  haut 
du  plus  grand  crime  qui  ait  jamais  été  commis  ,  d'un 
déicide  !  A-tr-il  été  dressé  j  érigé,  conformément  aux 

préjugés  exi^nts  y  aux  préventions  dominantes?  il 
heurte  de  front  tous  les  préjugés  comme  tous  les  in- 
térêts :  préjugé  de  scandale  pour  les  Juifs ,  qui  souf- 
fraient impatiemment  qu'on  plaçât  sur  les  autds, 
qu'on  adorât  comme  un  Dieu,  celui  qu'ils  avaient 
attaché  à  une  croix  comme  le  plus  criminel  des  hommes; 
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préjugé  d'éducation  pour  les  Gentils  qui  ne  pensaient 
pes  qu'il  pût  venir  rien  de  bon  de  la  Judée;  préjugé 
de  folie  pour  les  philosophes  de  ce  siècle  qui ,  rem- 
plis comme  les  nôtres  y  d'une  présomptueuse  confiance 
en  eux-inéines,  rejetaient  avec  dédain  tout  ce  que 
leur  raison  ne  pouvait  comprendre.  Tels  que  les  Israé- 
lites relevant  les  murs  de  Jérusalem  au  retour  de  la 
la  captivité  y  les  Apôtres  sont  forcés  de  bâtir  d'un  main 
et  de  combattre  de  l'autre.  Cependant  le  monument 
qu'ils  élèvent  reste  debout  y  immobile  et  ferme  sur 
ses  fondements ,  sans  aucun  secours  humain ,  contre  le 
choc  de  toutes  les  forces  humaines;  en  vain  toutes 
les  passions  frémissent  autour  de  lui  ;  il  est  bâti  d'un 
ciment  éternel  ;  les  siècles  l'ont  respecté  ,  et  il  subsiste 
encore  au  milieu  de  nous  comme  un  témoin  éloquent 
qui  crie  à  toute  la  terre  que  Jésus  est  ressuscité.  Dénué 
de  tous  les  secours  qui  accréditent  les  fausses  tradi- 
tions, il  n'a  donc  pu  s'établir  que  sur  la  vérité  reconnue 
du  fait  qu'il  atteste.  Premier  témoignage  en  faveur 
de  la  Résurrection  y  témoignage  public ,  solennel , 
toujours  subsistant.  En  deux  mots  y  l'Eglise  célèbre 
aujourd'hui  la  Résurrection  du  Sauveur  ;  donc  il  est 
ressuscité. 

2*  Prédiciion  de  Jésus- Christ.  La  foi  publique  et 
constante  de  l'Eglise  nous  conduit  de  siècle  en  siècle, 
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par  une  chaîne  ininterromiMie  juaqu^aux  témoins  de 
la  Résurrection.  Qui  sont  ces  témoins?  Jésus4]lhrist 
qui  Ta  prédite ,  les  Âpfttres  qui  Font  publiée. 

Jèsus-Christ  qui  Ta  prédite.  Ici ,  m.  f.,  c'eût  été  le 
lieu  d^nifoquer  Tautorité  de  ces  illustres  témoins  qui 
ont  TU  de  loin  et  décrit  par  avance  toutes  les  cir- 
constances de  la  Tenue  du  Messie ,  et  qui  ont  toujours 
marqué  sa  Résurrection  comme  un  des  traits  auiqueb 
on  devait  le  reconnaître.  Leurs  dépositions  antérieures 
à  Tévènement  vous  auraient  frappés  par  leur  éton- 
nante précision.  Vous  auriez  entendu  Job  se  réjouir 
de  ce  que  son  Rédempteur  est  vivant ,  scio  quod  Re- 
demptor  meus  vivit  y  et  en  condure  qu'il  ressusciteni 
conune  lui ,  et  qu'un  jour  il  le  verra  dans  sa  chair  : 
Videbo  etmt  m  came  meà.  Vous  auriez  admiré 
avec  Isaîe  la  gloire  de  son  tombeau  :  ErU  sejnd- 
chrum  qus  gloriomm  \  Le  Prophëte-roi  voœ  l'au- 
rait représenté  libre  entre  les  morts ,  hUer  morimx 

■ 

liber  ' ,  brisant  les  portes  de  fer,  les  verroux  d'airain, 
après  s'être  reposé  dans  l'espérance  que  Dieu  ne 
le  laisserait  pas  dans  le  tombeau  et  ne  soufirirait 
pas  qu'une  chair  sanctifiée  par  l'union  du  Vcabe 
fut  sujette  à  la  corruption  :  Non  dcAis  Sanctum  tuum 
videre  corrupiicnem.  Enfin  ^  par  la  bouche  du  pro- 

«  Pi.  Lxzxvn,  5.  »  Pi.  Cfi,  IG, 
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pliète  Osée ,  il  se  serait  écrié  lui-même  :  0  mort  ^  je 
serai  ta   mort;  ô  enfer,  je  serai  ta  destruction  : 
Ero  mars  tua ,  o  mors;  morsus  tuus  ero ,  infeme  ^ 
Mais,  pour  renfermer  dans  ses  limites  naturelles  une 
matière  déjà  si  étendue,  arrêtons-nous  au  témoi- 
goage  que  Jésus-Christ  a  rendu  lui-même  de  sa  Ré- 
surrection ,   témoignage  qui   suffit   seul  pour  le>er 
tous  les  doutes ,  parce  qu'une  telle  prédiction  suppose 
et  prouYe  qu'il  avait  le  pouvoir  de  la  vérifier.  Jésus 
a  prédit  publiquement  sa  Résurrection  en    termes 
précis  et  formels  :  Cette  race  adultère  et  perverse  de- 
mande un  signe,  il  parlait  aux  Pharisiens,  et  nul 
autre  ne  lui  sera  donné  que  le  signe  du  prQphëte 
Jonas  ^  :  car  de  même  que  Jonas  demeura  trois  jours 
et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la  haleine ,  ainsi  le  Fils 
deThomme  sera  trois  jours  et  trois  nuits  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Les  Juifs  ne  se  méprirent  pas 
sur  le  sens  de  ces  paroles ,  puisqu'après  le  crucifie- 
ront ils  dirent  à  Pilate  :  Nous  nous  souvenons  que 
ce  séducteur  a  dit  :  Après  trois  jours  je  ressusciterai. 

■ 

Que  l'incrédule  se  décide  une  fois  sur  le  caractère 
qu'il  Tcut  donner  à  Jésus-Christ.  Cette  prédiction 
est  nécessairement  de  trois  choses  Tune  :  ou  la  pro- 
duction de  Tenthousiasme,  ou  le  fruit  de  l'imposture, 

'  *0t.xiu,  14.  *M«Uh.  xu. 
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OU  Foracle  d'un  envoyé  de  Dieu.  Qu'il  choisisse. 
Regardcra-t-il  Jésus-Christ  comme  un  enthousiaste 
qui  débite  de  bonne  foi  les  rêveries  d^un  cerveau 
blessé  y  d^une  imagination  en  déliie?  Il  ne  faut  qu^ou- 
vrir  TEvangile  pour  sentir  combien  Tenthousiasme  est 
opposé  a  la  conduite  du  Sauveur.  Mais  quand  cette 
accusation  serait  aussi  fondée  qu'elle  est  injuste  y  je 
ne  vois  pas  quel  avantage  nos  adversaires  en  pour- 
raient tirer.  Le  corps  de  Jésus4])lurist  serait  du  moins 
resté  dans  le  sépulcre ,  et  aurait  fait  justice  de  ces 
prétentions  chimériques.  L'enthousiasme  meurt  avec  ' 
celui  dont  il  s'était  emparé  y  et  n'a  aucune  vertu  pour 
le  rappeler  à  la  vie.  Or,  puisqu'il  est  de  fait  que  le 
corps  a  disparu ,  il  faut  renoncer  à  l'accusation  d'en- 
thousiasme y  et  ne  plus  voir  dans  cet  événement  qu'un 
grand  miracle  ou  une  grande  fraude  ;  mais  si  la 
Résurrection  est  l'ouvrage  de  la  fraude  y  Jésu»-*Christ 
en  est  complice,  puisqu'il  l'a  prédite  :  reste  donc 
à  examiner  si  cette  prédiction  est  le  fruit  de  l'im* 
posture. 

Ici  je  presse  mes  adversaires  y  et  je  leur  demande 
ce  qu'ils  pensent  de  la  sagesse  et  de  la  prudence  de 
Jésus-Christ.  Tous  me  répondent  qu'ils  le  tiennent 
pour  un  homme  sage  et  éclairé  y  pour  un  politique 
habile  y  un  philosophe  plein  de  raison  et  de  lumières. 
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Je  De  me  contente  pas  de  œt  aveu;  j ^insiste,  et 
leur  demande  encore  quel  but  se  proposait  Jésu&- 
Christ  en  prédisant  sa  Itésurrection.  U  est  incontes- 
table quUl  fondait  la  divinité  de  sa  mission  sur  la 
vérité  de  cet  événement.  Maintenant  ^  répondez-moi , 
était-41  de  la  sagesse  de  Jésus-Christ ,  était-il  dans 
rintérét  de  sa  mission  divine  qu'il  voulait  établir , 
d'aller,  sans  nécessité ,    sans   motif ,   renverser  ses 
projets  y  détruire  une  œuvre  ,  heureuse  jusqu'alors , 
soit  en  désabusant  les  disciples  qu'il  avait  déjà  ga- 
gnés, soit  en  fournissant  à  ses  ennemis  un  moyen 
sûr  et  facile  de  le  convaincre  de  mensonge  à  la  face 
de  l'univers?  Or   telle  a  été  la  conduite  de  Jésus- 
Christ,  si  sa  prédiction  est  le  fruit  de  l'imposture. 
Je  dis  qu'il  aurait   désabusé  ses  disciples  :  et   quel 
autre  effet  pouvait  produire  sur  eux  une  fausse  pré- 
diction ,  que  de  les  forcer  à  abandonner  la  cause , 
à  détester  la  mémoire  d'un  maître  perfide  qui    se 
serait  joué  si  cruellement  de  leur  crédulité  ?  Si  vous 
me  dites  qu'ils  étaient  cAtrés  dans  le  complot,  et 
qu'à  eux  était  remis  le  soin  de  l'exécuter ,  je  vous 
demanderai  à  mon  tour  s'il  est  vraisemblable  que 
Jésus-Christ  ait  voulu,  sans  raison  et  contre  toute 
raison ,  bâtir  une  imposture ,  dont  le  succès ,  d'ail- 
leurs incertain ,  ne  devait  avoir  lieu  qu'après  sa  mort, 
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surtout  âî  Ton  considère  qu'il  n'y  avait  d'un  côté 
que  quelques  femmes  simples ,  et  douze  liommes  sans 
éducation  y  sans  crédit ,  sans  fortune  y  pour  assurer  la 
réussite  d'une  entreprise  aussi  téméraire ,  et  que  de 
l'autre  le  pouvoir  des  Romains  s'unissait  à  celui  des 
Juifs  pour  en  arr^r  l'exécution.  J'ajoute  que  Jésus- 
Christ  aurait  fourni  à  ses  ennemis  un  moyen  sûr  et 
facile  de  le  convaincre  de  fausseté.  Arertir  publi- 
quement toute  la  Tille  de  Jérusalem  de  sa  .Résur- 
rection «  n'était-ce  pas  les  inviter  à  se  tenir  en  garde 
contre  l'imposture?  Au  commencement  du  dernier 
siècle ,  il  arriva ,  en  Angleterre ,  un  fait  remarquable  : 
De  prétendus  prophètes ,  venus  des  Cévennes  à  Lon- 
dres, s'engagèrent,  pour  établir  l'autorité  de  leur 
mission ,  à  ressusciter  un  Anglais  de  leur  troupe  ; 
ils  osèrent  même  fixer  le  jour  où  le  prodige  devait 
s'opérer.  Quel  fut  l'effet  naturel  de  cette  prédiction? 
La  fable  s'en  répandit  de  toutes  parts.  A  l'heure, 
au  lieu  marqué ,  le  peuple  accourut  en  foule  ;  mais 
le  miracle  ne  se  fit  point ,  et  l'événement  découvrit 
rim{K>sture.  C'était  à  quoi  Jésus-Christ  devait  s'at- 
tendre ,  s'il  n'eût  pas  été  assuré  de  sa  Résurrection , 
et ,  de  l'aveu  de  nos  adversaires ,  il  était  assez  sage , 
assez  éclairé  pour  prévoir  un  tel  résultat ,  il  était 
intéressé  à  ne  pas  s'y  exposer.  Loin  donc  qu'il  ait 
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voulu  tromper,  en  prédisant  sa  Résurrection,  il  a 
donné  la  plus  grande  marque  de  sincérité.  Cette  pré- 
diction n^est  donc  pas  le  fruit  de  IMmposture.  Nous 
avons  prouvé  qu^elk  était  encore  moins  une  pro- 
duction de  Tenthoiisiasme.  Elle  n'a  donc  pu  sortir 
que  de  la  bouche  d'un  envoyé  de  Dieu.  Le  Sauveur 
est  donc  ressuscité  comme  il  Ta  dit ,  resurrexit  sicui 
dixii,  et  parce  qu'il  Ta  dit,  puisqu'il  ne  l'a  dit, 
puisqu'U  ^^^  pu  1^  <lîi*^  QU^  àsius  Tassurance  et  la 
persuasion  qu'il  avait  de  ressusciter.  Second  témoi- 
gnage en  faveur  de  sa  Résurrection  :  Jésus  a  prédit 
qu'il  ressusciterait,  doue  il  est  ressuscité. 

3*  Témoignage  des  Apôtres.  Il  est  temps  d'appeler 
les  témoins  oculaires  qui  attestent  le  fait  de  la  Ré- 
surrection. Pour  récuser  leur  témoignage  ,  je  ne 
connais  que  deux  moyens  :  les  accuser  d'erreur  ou 
de  mauvaise  foi.  Or  je  soutiens  que  leur  témoignage 
unanime  et  persévérant  ne  peut  être  suspect  ni  d'il- 
lusion ni  d'imposture.  Et  d'abord  la  nature  du 
fait ,  la  multitude  et  la  variété  des  apparitions ,  le 
nombre  et  les  dispositions  des  témoins  ,  ne  per- 
mettent pas  de  croire  qu'ils  aient  été  trompés.  Je 
dis  la  nature  du  fait.  Fait  public ,  éclatant ,  qui 
s'adresse  et  parle  à  tous  les  sens  ;  ce  n'est  pas  un 
fait  obscur  arrivé  dans  les  ténèbres  ;  ce  n'est  pas 
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en  songe  qae  Jésus-Christ  se  montre  à  ses  discH 
pies.  Sans  doute,  on  oe  contestera  pas  que  la  ré- 
snrrecUoo  d'un  mort  ne  soit  un  fait  dont  nos  sens 
peuvent  rendre  témoignage  :  nous  connaissons  tous 
quand  un  homme  est  mort ,  et  supposé  qu'il  re- 
vint à  la  TÎe  j  nous  pourrions  juger  s'il  est  vivant , 
comme  nous  jugeons  que  nous  vivons  nous-mêmes. 
Fait  surnaturel ,  miraculeux ,  qui  éveille  l'attention  , 
excite  la  curiosité ,  inspire  la  défiance  y  écarte  jusqu'à 
l'ombre  de  l'illusion ,  en  commandant  des  précau- 
tions plus  sévères  ;  fait  continu  et  permanent  qui , 
par  son  assiduité  j  laisse  le  temps  à  la  passion  de  se 
calmer  y  à  la  prévention  de  se  dissiper  y  à  la  surprise 
de  se  reconnaître  y  à  la  crédulité  de  s'édairer  y  aux 
sens  de  se  remettre ,  à  la  chaleur  des  premières  im- 
pressions de  se  refroidir  !  Esi-il  un  fait  qui  y  par  sa 
nature  y  prête  moins  à  l'erreur  y  à  la  séduction  ? 

J'ajoute  9  le  nombre  des  tégioins.  La  loi  n'en  de- 
mande que  deux  pour  asseoir  un  jugement  :  ht  are 
duorum  vel  trium  tertium  siabit  omne  verbum  '. 
Accordons  toutefois,  malgré  l'invraisemblance  de  la 
supposition  ,  qu'il  puisse  se  rencontrer  deux  et  trois 
personnes  cpii  y  trompées  par  leur  imagination ,  ou 
par  de  vaines  apparences,  croient  voir,  entendre, 

*  Deuf.  XIX,  l&. 
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loucher ,  ce  qu'elles  ne  touclient ,  ni  n^entcndent  y  ni 
ne  Toient  ;  mais  qu'an  grand  nombre  d'hommes ,  sur 
un  fait  aussi  sensible ^  se  trompent  tous  ensemble, 
et  tous  précisément  de  la  même  manière  y  sans  qu'au- 
cun d'eux  découvre  et  redresse  Tendeur  des  autres , 
c'est  ce  qu'on  ne  peut  admettre  sans  tomber  dans  un 
scepticisme  universel.  Or,  nous  n'avons  pas  seule- 
ment ici  quelques  témoins  rares  et  isolés.  Pour  ne 
rien  dire  des  saintes  femmes  qui  y  avec  des  yeux  et 
des  oreilles,  pouvaient  raconter  comme  les  hommes  ce 
qu'eUes  avaient  vu  et  entendu ,  voyez  une  armée  de 
témoins  se  lever  comme  un  seul  homme  à  votre 
apptJ  :  entendez  les  onze  apôtres,  les  soixante  et 
douze  disciples,  et  plus  de  cinq  cents  frères  dont  saint 
Paul  invoque  hardiment  le  témoignage ,  s'écrier  tout 
d'une  voix  qu'ils  ont  vu  Jésus-Christ  ressuscité  :  Qttod 
vidimus,  quod  audivimus  anntintiamus  vobis  ^ 

Je  dis  enfin ,  la  multitude  et  la  variété  des  appa- 
ritions. Si  Jésus  ne  se  fût  montré  qu'une  fois,  de  loin, 
rapidement ,  d'une  manière  fugitive  ,  je  pourrais  abso- 
lument crdire  à  la  possibilité  de  l'erreur ,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  d'exemple.  Mais  écoutez  les  témoins  ;  en 
supposant  qu'ils  sont  trompés ,  vous  devez  admettre 
que  leur  récit  est  sincère.  Us  vous  diront  que  leur 

1  Joann.  i ,  3. 
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Maître  apparut  successivement ,  tantôt  aux  uns  y  tantôt 
aux  autres  9  tantôt  à  tous^  à  Madeleine,  à  saint  Pierre, 
à  saint  Jacques ,  aux  deux  disciples,  aux  onze  apôtres, 
au  cénacle  ,  au  jardin ,  à  Emmaûs ,  au  lac  de  Gcné- 
zareth ,  sur  la  montagne.  On  Tinterrogc,  il  répond  ; 
il  mangie ,  il  converse  ,  il  voyage  avec  les  siens  dans 
Tintimité  du  commerce  le  plus  familier  ;  il  leur  fait 
sentir  sa  chair  et  ses  os,  et  mettre  les  doigts  dans 
les  traces  récentes  de  ses  plaies;  et  ces  visites  se 
répètent  constamment  pendant  quarante  jours ,  jus- 
que à  ce  qu'aux  yeux  de  tout  un  peuple  il  s'ouvre  un 
chemin  dans  le  Ciel  d'où  il  était  descendu  :  Prœhuit 
seipsum  vivum  per  dies  quadraginêa  apparens  eis 
et  loquens  \  Supposer  l'illusion  dans  des  apparitions 
si  variées ,  si  fréquentes ,  et  dans  un  fait  si  sensible , 
et  dans  des  témoins  si  nombreux,  n'est-ce  pas  détruire 
la  certitude  physique  qui  résulte  du  rapport  constant 
et  unanime  des  sens  ?  n'est-ce  pas  ébranler  les  fon- 
dements de  la  certitude  historique  et  de  l'ordre  moral 
qui  reposent  tout  entiers  dans  l'infaillibilité  du 
témoignage  des  hommes? 

Je  vois  d'ici  venir  votre  objection  ,  et  je  m'en 
empare,  comme  d'un  auxiliaire  puissant  qui  vient 
se  ranger  parmi  mes  preuves.  Vous  allez  dire  que 

1  Act.  1,  S. 
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les  disciples  étaient  préparés  à  recevoir  ces  impres- 
sions par  leurs  préventions  et  leur  extrême  crédu- 
lité. Mais  d'abord  une  pareille  illusion  supposerait 
la  démence  ,  et  la  démence  n'atteint  pas  à  la  fois 
tant  d'esprits  ^  et  la  démence  n'admet  pas  cette  uni- 
formité dans  les  récits  ^  cette  liaison  dans  les  faits  y 
cette  mesure  dans  les  discours  que  nous  offre  l'his- 
toire de  Jésus  ressuscité.  Voulez-vous  dire  qu'ils 
avaient  l'esprit  préoccupé,  de  toutes  les  circonstances 
qu'ils  rapportent ,  que  le  Sauveur  apparaîtrait  à 
ceiUL-ci  dans  un  lieu ,  à  ceux-là  dans  un  autre ,  qu'à 
telle  question  il  fei*ait  telle  réponse ,  qu'il  viendrait 
souvent  les  visiter  durant  quarante  jours?  et  quand 
la  prévention  pouiTait  conduire  à  cet  étrange  aveu- 
glement ,  je  ne  dirai  qu'un  mot  pour  en  renverser 
l'hypothèse  y  et  ce  mot  est  décisif  :  Rien  n'est  plus 
éloigné  de  leur  esprit  que  la  prévention  à  l'égard 
de  la  résurrection  de  leur  Maitre  ;  et  qui  donc  s'at- 
tendait à  le  voir  ressusciter  ?  Joseph  d'Arimathie , 
qui  vient  charger  son  corps  de  cent  livres  d'aro- 
mates? Madeleine  y  qui  le  voit  et  ne  le  reconnaît 
l>as?Les  disciples  d'Emmaûs  ,  qui  avaient  espéré  ^ 
disent-ils,  de  voir  en  lui  le  Rédempteur  d'Israël , 
et  qui,  par  cet  aveu,  ne  l'espèrent  donc  plus?  Les 
apôtres  qui ,  traitent  d'extravagance  le  premier  rap- 
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port  qu'on  leur  en  fait  ?  Visa  suni  antè  illas  sicui 
deliran:entwn  verba  isia  \  Thomas ,  qui  ne  s'écrie  : 
Mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  qu'après  avoir  sondé  les 
plaies  des  clous  et  de  la  lance?....  Certes ,  ce  ne  sont 
pas  des  hommes  prévenus  qui  mettent  tant  de  soins 
à  examiner  et  qui  ne  se  déterminent  qu'après  tant 
de  précautions.  N'êtes- vous  pas  émus  contre  eux 
d'une  secK'te  impatience?  et  ne  leur  adrcssez-vons 
lias  le  môme  reproche  que  Jésus-Christ  :  0  insensés 
dont  le  cœur  est  si  lent  à  croire!  0  insensaii  et 
tardi  corde  ad  credendum  /...  Que  si  leur  incrédulité 
.  vous  étonne  ,  après  la  prédiction  du  Sauveur ,  n'ou- 
bliez ]>ns  ce  beau  mot  de  S.  Grégoire-le-<irand, 
que  la  Providence  a  voulu  qu'ils  fussent  si  long- 
temps incrédules  pour  que  nous  fussions  fidèles ,  et 
ne  leur  a  fermé  les  yeux  que  pour  ouvrir  les  nôtres  : 
Abft  ta  m  iUorum  infimdiasy  quàm  tiosira  fuiura 
firmiias  fuit  \  La  nature  du  fait,  la  multitude 
des  apparitions,  le  nombre  et  les  dispositions  des 
témoins ,  ne  permettent  donc  pas  de  les  soupçonner 
d'illusion.  Peut-on  les  accuser  d'inposture? 

Nous  établirons  en  son  lieu  l'invraisemblance  de 
ce  projet  considéré  en  lui-même.  Arrêtons-nous  id , 
pour  écarter  la  discussion ,  à  deux  prouves  de  fait , 

*  Luc.  uiT  ,11.  *  Et.  Ub.  ii.  Iiobi*  xxiz ,  n*  i. 
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oa  si  VOUS  le  \otilez,  à  deux  témoîgDages  qu'ils 
ont  donnes  de  leur  sincérité,  et  qu^on  ne  doit  point 
attendre  des  imposteurs  :  témoignage  de  Tesprit ,  et 
témoignage  du  sang.  Témoignage  de  Tcsprit ,  e^rit 
de  force  et  de  sagesse ,  qui  leur  est  donné  d^en  haut , 
pour  confirmer  leur  témoignage  par  le  témoignage 
même  de  Dieu.  C'est  un  fait  incontestable  que  les 
apôtres  ont  justifié  leur  mission  par  des  miracles, 
lis  n'ont  pas  dit  :  Croyez  que  Jésus-Christ  est  res- 
suscité ,  parce  que  nous  vous  Fassurons.  Us  ont  dit  : 
Croyez-en  les  prodiges  que  nous  opérons  sous  vos 
yeux  y  an  nom  de  Jésus  ressuscité.  Ces  miracles  n'ont 
jamais  été*  réfutés ,  ni  même  sérieusement  contredits 
par  les  Juifs.  Julien  l'Apostat,  en  les  attribuant  à 
la  magie ,  montre  assez  le  désespoir  où  il  était  d'en 
démentir  la  certitude.  Maintenant ,  qui  sont  ces  hom- 
mes qui  marchent  accompagnés  du  pouvoir  du  Ciel , 
qui  commandent  en  maîtres  à  toute  la  nature,  qui, 
sans  études  et  sans  lettres,  parlent  toutes  les  lan- 
gues, qui   d'un   mot  redressent  les  boiteux,  éclai- 
rent les  aveugles,  ressuscitent  les  morts,  àtent  ou 
rendent  la  vie,  dont  l'ombre  même  a  la  vertu  de 
guérir,  qui  communiquent  avec  profusion  ces  dons 
miraculeux,  qui  signalent  leur  prédication  par  des 
prodiges  plus  grands  encore  que  ceux  de  leur  Mal- 
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tre?  Dieu ,   sans  doute ,  est  avec  eux  ;   la   nature 
n^obéit  point  aux  imposteurs. 

Témoignage  du  sang.  Un  second  fait  non  moins 
incontestable ,  c^est  que  les  Apôtres  sont  morts  pour 
attester  la  Rcsurrcction  du  Sauveur.  II  fut  toujours 
en  leur  pouvoir  de  sauver  leur  \ic;  ils  n'avaient 
qu'à  se  taire  :  Nous  ne  pouvons  pas ,  s'écrient-ils  , 
non  possumus ,  et  ils  meurent.  L'incrédule  a  voulu 
leur  disputer  ce  plus  beau  titre  de  leur  gloire  ;  mais 
Etienne  lapidé  en  haine  de  sa  foi  ,  saint  Jacques 
mis  à  mort  par  Hérode  -  Agrippa  '  ,  le  premier 
évèque  de  Jérusalem  précipité  du  haut  du  temple 
pour  avoir  rendu  témoignage  à  Jcsu^-Cluîst ,  le  saint 
vieillard  Jean  plongé  sous  Domitien  dans  Fhuile 
bouillante^  le  tombeau  des  saints  Apôtres  en  qui 
Rome  se  confie  comme  dans  ses  murailles  et  ses 
remparts,  parlent  plus  haut  que  les  faciles  dénéga* 
tiotts  de  l'incrédule.  11  leur  était  si  naturel  de  sacri- 
fier leur  vie ,  que  le  nom  des  témoins  est  venu  se  con- 
fondre avec  celui  des  martyrs.  Et  ne  dites  pas  qu'il  est 
ordinaire  aux  hommes  de  mourir  pour  de  fausses 
opinions  ;  il  ne  s'agit  point  d'une  opinion ,  il  s'agit 
d'un  fait ,  et  l'on  ne  meurt  pas  p«ur  un  fait  dont 
on  connaît  la  fausseté.  Ce  ne  sont  pas  des  hommes 

*  Acr.  XII,?. 
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prévenus  qui  meurent  pour  une  doctrine  quMls  ont 
sucée  avec  le  lait  ;  ce  ne  sont  pas  des  philosophes 
qui  j  méditant  sur  des  questions  abstraites ,  se  font 
une  idole  de  leur  opinion   et  la  défendent  jusqu^à 
la  mort.  Les  Apôtres  ne  disent  pas  :  Nous  avons 
pensé  ^  médité ,  conclu.  Leurs  pensées  pourraient  être 
fausses ,  leurs  méditations  \aines ,  leurs  conséquences 
défectueuses.  Ils  disent  :  Nous  avons  vu ,  entendu , 
touché  de  nos  mains  ce  Jésus  ressuscité;  et  ils  pré- 
sentent la  tête  au  glaive  des  boiurreaux.  S'ils  disent 
la  vérité  y  reprend  le  grand  Bossuet  dont  j^empninte 
ici  le  raisonnement^  que  reste-t-il  à  répondre?  S^ils 
inventent  ^  que  prétendait-ils?  ils  perdent  la  vie  pré- 
sente y  qu^espèrent-ils  dans  les  siècles  futurs  ?  La  fé- 
licité de  leur  âme?  s'ils  attendent  la  couronne  que 
promet  le  Dieu  de  vérité ,  ils  ne  sont  point  des 
imposteurs.  La  gloire  de  leur  nom  ?  Ah  I  si  parmi 
tant  d'opprobres   et  sous  le  fer  des  persécuteurs  y 
ils  ont  pu  prévoir  de  si  loin  la  gloire  du  christia- 
nisme  et  les  honneurs  que  nous  leur  rendons  au- 
jourd'hui y  je  n'en  veux  pas  davantage  |K>ur  vous  con- 
vaincre que  c'étaient  des  hommes  divins,  à  qui  la 
force  de  la  vérité  faisait  voir  le  triomphe  de  la  bonne 
cause  y   à   l'extrémité   de  la    carrière    de    l'oppres- 
sion. On  a  beau  subtiliser ,  il  faut  en  croire,  avec 


98  RÉSUBRECTlOIf 

Pascal  j  des  témoins  ^fÀ  se  foot  égorger.  Maiote- 
Dant  y  qu^il  me  soit  permis  de  vous  le  demanda , 
M.  F.)  les  témoins  de  la  Résurrection  de  Jésns^hrist 
sont-ils  coupables  de  faux  de  témoignage ,  on  n^en 
sont -ils  pas  coupables?  Dieu  de  vérité!  si ,  par  im- 
jXMsible  y  ma  foi  était  une  erreur ,  c'est  tous  qu'il 
faudrait  accuser ,  parce  que  ce  serait  tous  qui  m'au- 
riei  trompé  ,  en  permettant  que  Timposture  portât 
l'empreinte  de  Totre  main  toute-puissante  :  Domine , 
si  error  est  quem  creiimusy  à  te  decepii  su- 
mus!  La  Résurrection  de  Jésus-Christ,  portée  au  plus 
haut  degré  de  certitude  par  l'autorité  des  témoins 
qui  la  publient,  tous  l'aves  Tue.  La  Résurrection 
prouvée  par  l'opposition  même  des  témoins  qui  la 
contestent  :  sujet  de  la  seconde  partie. 

Il*  RÉFLEXION.  —  i®  Invraisemblance  dans  k 
projet  attribué  aux  Apôtres.  Les  témoins  qui  con- 
testent la  Résurrection  du  Sauveur,  se  retranclient 
k  dire  que  les  disciples  ont  enlevé  son  corps  pen- 
d^int  le  sommeil  des  gardes.  Prouvons  que  Tiniquîté 
s'est  mentie  à  elle-même  * ,  et  que  son  désaveu  équi- 
vaut à  un  aveu  formel ,  puisqu'elle  n'a  pu  rétafabi 
que  sur  une  fable  tissue  d'absurdités ,  de  contradîc* 
tions,   d'invraisemblances,'  qui   d'dle-mème  tombe 

I  Meniito  est  imquitas  sibi.  Pi.  xxvi»  12. 
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en  morceaux  ^  et  dont  rien  ne  sort  que  le  mensonge 
et  ne  laisse  voir  que  la  mauvaise  foi.  Invraisemblance 
dans  le  projet  attribué  aux  apures ,  invraisemblance 
dans  le  prétendu  sommeil  des  gardes ,  invraisem- 
blance dans  la  conduite  de  la  Synagogue^  supposé 
la  vérité  du  fait  de  renlèvemcnt.  Chacune  de  ces 
invraisemblances  entraine  une  impossibilité. 

Je  dis  invraisemblance  dans  le  projet  attribué 
aux  Apôtres.  Oublions  les  preuves  éclatantes  qu'ils 
ont  données  de  leur  sincérité  ;  n'envisageons  que  le 
projet  en  lui-même ,  indépendamment  de  toute  autre 
considération.  Vous  voulez  qu'il  aient  imaginé^  tenté^ 
exécuté  le  projet  d'enlever  le  corps  de  leur  Maître? 
ils  ne  s'attendaient  donc  pas  à  le  voir  ressusciter. 
S'ils  l'ont  cru  mort  sans  ressource  y  quel  sentiment 
leur  reste-il  que  celui  de  la  honte  d'avcMr  été  dupes 
d'un  imposteur?  Quel  motif,  quel  intérêt ,  quel  es- 
poir a  pu  les  engager  à  réhabiliter  sa  mémoire? 
Vivant,  ils  l'abandonnent;  mort,  iront-ils  se  faire 
tuer  pour  sa  querelle  ?  D'où  vient  que  ce  qui  devait 
les  abattre  les  encourage,  que  ce  qui  devait  ruiner 
leurs  espérances  les  relève ,  que  leur  amour  se  ré^ 
chauffe  lorsqu'il  devait  s'éteindre?  Est-ce  l'ambition 
que  les  pousse  à  se  faire  les  Apôtres  du  mensonge? 
Le  crédit,   l'autorité,   les  richesses   sont    dans   les 
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mail»  de  leurs  ennemis.  SMb  n'ont  à  espérer  qne 
les  biens  y  les  honneurs  du  monde,  ils  se  recon- 
naissent eux-mêmes  pour  les  plus  malheureux  des 
hommes  :  UisenJnliares  sumus  omnibus  homi- 
nibus  V  Est-ce  Tespoir  du  succès  qui  flatte  leur  Tanilé? 
mais  il  n'y  a  que  la  Tenté  ou  la  vraisemblance  qui 
puisse  faire  espérer  les  hommes.  Ici ,  tout  ce  qui 
se  .Toit ,  étonne ,  tout  ce  qui  se  prévoit  est  contraire , 
tout  ce  qui  n'est  qu'humain  est  impossible.  Ici  tout 
ost  contre  eux  :  la  Synagogue  qui  combat  pour  sa 
loi  j  la  gentîlité  qui  défendra  ses  dieux ,  l'enfer  dont 
ils  détruisent  le  culte  et  les  sacrifices,  la  terre  à 
laqudle  ils  veulent  ôtor  ses  idoles,  le  ciel  qu^ou- 
trage  leur  imposture ,  la  conscience  qui  réclame  ses 
droits.  Car,  si  le  Christ  n'est  pas  ressuscité,  nous 
portons ,  dit  l'Apôtre ,  un  faux  témoignage  contre 
Dieu  :  Innenimur  et  falsi  testes  DeL  A  s'en  tenir 
à  la  présomption  de  droit,  celui-là  a  commis  le 
crime,  à  qui  le  crime  est  utile;  il  n'y  a  ici  d'autres 
coupables  que  les  Juifs,  qui  avaient  le  plus  grand 
intérêt  à  supposer  et  à  répandre  la  fable  de  l'en- 
lèvement. 

Mais  enfin,  je  veux   que  les  Apôtres   aient  été 
conduits  par  quelque  motif  à  former  le  projet  d'en- 

I  1.  Cor.  XV,  19. 
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lever  le  corps   de  Jésus-Christ,  Ce  projet  suppose 
un  complot;  un  complot  suppose  des  communica- 
tioDs,  des  confidences  y  un  concours  de  ^rolontés^  et 
surtout  un  secret  impénétrable  ;  il  a  fallu  préparer  les 
esprits  y  s^entendrc ,  se  concerter  ;  tous  n'ont  pas  eu 
d'abord  la  même  pensée  ;  on  a  dû  la  leur  inspirer  j 
kl  leur  faire  goûter  y  vaincre  leurs  répugnances ,  ras- 
surer leurs  craintes ,  encourager  leur  faiblesse ,  forcer 
leur  bonneur ,  leur  conscience ,  leur  religion  ;  et  il 
y  aura  eu  autant  de  complices  qu'il  y  a  de  témoins 
qui  déclarent  avoir  yu  Jésus  ressuscité.  Est-il  croyable 
qu'on  ait  pu  faire  en  moins  de  deux  jours  à  plus  de 
cinq  cents  personnes  une  aussi  périlleuse  confidencC| 
que  tous   soient  entrés  dans  le  complot ,  qu'aucun 
ne  l'ait   combattu ,    n'ait   reculé  devant  les  consé- 
quences ;  qu'aucun  n'ait  été  retenu  par  la  crainte  de 
Dieu   ni  des  hommes ,  que  nul  n'ait  senti  l'impos- 
sibilité manifeste  de  l'entreprise  y  que  nul,  en  refu- 
sant de  prendre  part  à  ce   mystère  d'iniquité ,  n'en 
ait    immolé  les  auteurs  à  la  risée  et  à  la  vindicte 
pubhques?  Comment  le  secret  se  conservcra-t-il  parmi 
tant  de  fourbes  qui  ne  sont  gouvernés  que  par  leurs 
caprices  ^  et  qui;  se  mettant  au-dessus  de  la  con- 
science et  de  la  religion,  se  sont  affranchis  de  tout 
engagement  juste  ou  injuste?  Joignez  l'inconstance. 
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la  légèreté,  riadiscrétion  si  naturelle  à  Tesprit  de 
rhomme  y  le  besoin  d^un  confident  pour  se  décharger 
du  poids  d'un  secret ,  dans  un  complot  où  plusieurs 
femmes  sont  admises  comme  premiers  mobiles ,  les 
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divers  intérêts  qui  changent  selon  les  temps ,  et  les 
diverses  passions  qui  diangent  les  hommes ,  les  riva- 
lités y  les  jalousies  y  les  divisions  si  ordinaires  entre 
ceux  qui  ne  sont  liés  que  par  le  parjure  y  la  réflexion , 
le  repentir  y  les  cris  d'une  conscience  tourmentée 
par  les  remords ,  et  si  vous  trouvez  dans  ce  projet 
de  la  vraisemblance,  tous  les  caractères  du  men- 
songe et  de  la  vérité  seront  désormais  confondus. 
Passons  encore  sur  ces  difficultés.  Voilà  donc  les 
Apôtres  si  timides  jusqu'alors  y  transformés  tout  d'un 
coup  en  conspirateurs  intrépides.  Ils  marchent  droit 
au  sépulcre ,  Pierre  à  leur  tête ,  Pierre  tout-à-rheure 
tremblant  à  la  voix  d'une  femme.  Mais  dès  le  premier 
pas  un  obstacle  les  arrête.  Les  Juifs  ont  tout  prévu  : 
ils  ont  scellé  l'entrée  du  sépulcre  y  comme  pour  le 
mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  nation  ;  ils  y  ont 
placé  une  force  militaire  pour  en  défendre  l'accès  : 
par  ces  mesures,  ils  se  constituent  dépositaires  du 
corps  de  Jésus  ;  ils  en  répondent  contre  toute  entre- 
prise ,  ils  s'engagent  à  le  représenter  après  les  trois 
jours.  Au  troisième  jour ,  il-a  disparu.  Hommes  in- 
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justes ,  qu'avez-Yous  à  dire  y  si  ce  n'est  que  vous  n'êtes 
pas  plus  forts  que  Dieu  7  Etes-Tous  en  droit  d'allier 
renlèvement  après  que  vous  l'avez  prévu ,  après  que 
TOUS  avez  dû ,  que  vous  avez  pu  y  que  vous  avez  voulu 
le  prévenir  ?  Quoi  !  s'écrie  saint  Jean  Chrysostônie  % 
TOUS  voulez  que  les  disciples  aient  laissé  écouler  la 
première  nuit ,  où  le  tombeau  libre  encore  rendait 
infaillible  le  succès  du  complot  y  pour  venir  à  la 
seconde,  lorsque  le  sépulcre  était  entouré  d'une  baie 
de  soldats  7  vous  voulez  qu'ils  aient  dérobé  le  ccM-ps 
de  leur  Maître  ?  et  au  milieu  du  trouble  y  de  la  préci- 
pitation inséparable  d'une  action  si  hardie  y  ils  seront 
descendus  aux  soins  minutieux  y  à  l'inutile  précaution 
de  déposer  avec  ordre  les  linges  dont  il  était  enve- 
loppé 7  Mais  enfin ,  comment  se  sontnlls  ouverts  les 
avenues  du  tombeau  7  Par  la  violence  ?  à  quoi  aurait- 
elle  servi  qu'à  trahir  l'imposture  ?  Par  la  séduction  ? 
prenez  garde  ;  ce  n'est  pas  Pilate ,  c'est  vous   qui 
avez  choisi  les  soldats  y  et  il  est  à  croire  que  ce  choix 
est  tombé  sur  les  plus  vigilants ,  les  plus  inoomip- 
tibles,  les  plus  dévoués  y  et  que  vous  leur  avez  donné 
les  ordres  les  plus  positifs  y  la  consigne  la  plus  sévère. 
Admirable  conduite  de  la  Providence,  pour  écarter 
tout  soupçon  de  complicité  contre  les  gardes  et  les 

>  In  Matlb.  hjtn,  xc,  n*  1. 
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disciples  !  Mais  qu'ai-je  Lesoin  de  les  justifier  d^un 
crime  dont  vous  ne  l«s  accusez  pas?  vous  connaissiez 
fil  bien  leur  courage  et  la  médiocrité  de  leurs  ressources, 
que  vous  n'avez  pas  osé  leur  reprocher  d'avoir  em- 
ployé la  force  ni  la  séduction . 

2<»  Invraisemblance  dans  le  sommeil  des  gardes. 
Mais  y  dites-vous ,  c'est  pendant  le  sommeil  des  gardes 
que  le  corps  a  été  soustrait  par  les  disciples.  Ah  !  s'il 
vous  faut  inventer,  pour  sauver  Thonneur  de  votre 
nation ,  racontez-nous  des  choses  plus  vraisemblables , 
Je  voudrais  que  ces  gardes  fussent  ici  ;  je  leur  deman- 
derais comment,  par  un  oubli  sans  exemple  de  la 
discipline  militaire ,  des  hommes  chargés  des  intérêts 
de  César  et  de  la  Synagogue,  investis  de  la  confiance 
publique ,  honorés  par  le  choix  de  leur  premiers  ma- 
gistrats qui  se  reposent  sur  leur  fidélité ,  des  hommes, 
par  habitude  et  par  état,  endurcis  aux  fatigues ,  assez 
éveillés  d'eux-mêmes  par  l'espoir  de  la  récompense  et 
la  crainte  du  châtiment ,  se  sont  endormis  a  un  poste 
où  ils  n'avaient  à  exercer  leur  vigilance  que  durant 
une  nuit?  comment  ils  se  sont  tous  abandonnés  à 
ce  lâche  et  coupable  repos ,  par  une  sorte  d'enchan- 
tement et  de  fatalité,  sans  qu'un  seul  d'entre  eux 
ait  tenu  les  yeux  ouverts  sur  le  dépôt  remis  à  sa 
garde  ,  ce  qui  aurait  suffi  pour  déjouer  les  manœuvres 
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de  Fimposture  ?  comment ,  pour  se  livrer  à  une  si 
criminelle  négligence ,  ils  ont  choisi ,  comme  à  des- 
sein y  le  temps  où  la  faveur  des  ténèbres^  en  rendant 
Tenlèvement  plus  facile^  commandait  une  surveillance 
plus  active ,  le  moment  critique  et  décisif  j  le  moment 
si  précieux,  le  moment  si  attendu  où  tout  le  mys- 
tère allait  être  dévoilé  7  comm^it  leur  sommeil  a 
été  si  profond ,  que  ni  la  marche  des  conspirateurs , 
ni  la  rupture  du  sceau ,  ni  les  mouvements  autour  du 
sépulcre ,  ni  le  bruit  qu'a  du  faire  en  roulant  l'énorme 
pierre  qui  en  fermait  Tentrée,  n'a  pu  les  tirer  de 
cette  léthargie  7  comment  enfin  ils  ont  pu  donner 
une  relation  si  précise  de  ce  qui  s'est  passé  pendant 
leur  sommeil  7  comment  ils  savent  que  Jésus-Christ 
n'est  pas  ressuscité,  que  son  corps  a  été  enlevé  du 
tombeau,  et  nommément  que  les  disciples  en  sont 
les  ravisseurs ,  puisque ,  de  leur  aveu ,  témoins  en- 
dormis, ils  n'ont  rien  vu,  rien  entendu?  Je  sais 
bien  ce  que  je  leur  demanderais ,  mais  je  n'en  sais 
pas  assez  pour  deviner  leur  réponse;  et  comme  ils 
ne  sont  point  là  pour  répliquer,  j'adresserai  ler 
mêmes  questions  à  l'incrédule ,  et  le  prierai  de  me 
dire  s'il  pourrait  citer  un  seul  exemple  d'un  homme 
admis  dans  une  cour  de  justice  à  rendre  témoignage 
de  la  vérité  d'un  fait  dont  il  n'a  pour  garants  que 

T.  VI.  8 
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des   yeux    fennés   et    appesantis  par   le    sommeil. 
3^  Invraisemblance  dans  la  conduite  des  Juifs. 
Aussi  les  Juifs  ne  croyaient  pas  eux-mêmes  à  cette 
fable  absurde ,  et  j^en  trouve  h  preu%'e  dans  leur 
conduite ,  à  laquelle  il  est  impossible  de  donner  au- 
cune  couleur    de  vraisemblance  ^  supposé  la  vérité 
du  fait  de  TenlèTement.   En  effet ,  si  ce  récit  n^est 
que  Pexpression  pure  de  la  vérité  9  il  y  a  deux  sortes 
de   grands   coupables  :  les  gardes  qui  ont  trahi  la 
confiance  de  la  nation ,  les  Apôtres  qui  en  ont  brisé 
les  sceaux.  Examinons  comment  la  justice  va  pro- 
céder oontr^eux.  On  connaît  la  sévérité  des  lois  delà 
discipline  militaire.  Nous  voyons  Hérode  envoyer  à 
la  mort  les   soldats  chargés  de  la   garde  de    saint 
Pierre,  qu'un  miracle  avait  tiré  de  sa  prison'.  Ici 
le  délit  est  bien  plus  grave  y  parce  que  Penlèvement 
du  corps  de  Jésus-Christ  est  d'une  toute  autre  consé- 
quence. Qu'arrive-t-il?  Le  crime  reste  impuni;  les 
magistrats  ferment  les  yeux ,  et  souffrent  qu'on   les 
accuse  en  face  d'avoir  acheté  le  silence  de  ces  témoins 
oculaires  de  la  Résurrection .  Gonunent  concilier  cette 
indulgence  avec  la  persuasion  du  fait  de  l'enlèvement? 
Mais  du  moins  les  Apôtres  n'échapperont  pas  à  la 
vengeance  des  lois ,  et  la  justice ,  armée  de  la  puis- 

>  Act.  XII,  19. 
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sance,  Ta  servir  la  haine  depuis  long-temps  c veillée 
contr^eux?  Mais  quoi?  on  laisse  cette  accusation  cir- 
cnler  dans  le  public ,  où  elle  ne  peut  être  vérifiée; 
on  ne  la  porte  pas  au  tribunal  qui  aurait  le  droit , 
les  moyens  9  Tintérét  de  la  constater?  On  dépêche 
des  émissaires  y  au  rapport  de   saint  Justin  * ,  pour 
répandre  au  loin  le  bruit  de  Tenlèvement  ;  et  sur  les 
lieux  y  on  n^ose  pas  lui  donner  la  consistance  d'une 
enquête ,  d'une  intruction  juridique^  ni  même  celle 
d'une  nmple  assertion?  Les  Apôb'es  sont  libres;  on 
ne  les  recherche  point  y  on  ne  les  juge  point ,  on  ne 
les  punit  point  ?  Quelle  autre  cause  a  pu  arrêter  la 
marche  de  la  loi  y  que  la  fausseté  reconnue  du  fait 
divulgué  par  le  conseil  des  Juifs,  et  la  crainte  fondée 
que  Téclat  d'un  procès  et  la  solennité  des  débals  ne 
fissent  rejaillir  sur  lui  tout  l'odieux  de  l'imposture? 
Mais  admirez  le  contraste  de  l'assurance  et  de  l'in- 
trépidité des  faibles  y  avec  la  mollesse  et  la  timidité 
des  puissants.  A  peine   quelques  semaines   se  sont 
écoulées,  et  voilà  les  accusés  qui  font  le  procès  à 
leurs  juges  et  qui  déclarent  la  guerre   à   ceux  qui 
leur  ofrent  la  paix  et  l'impunité  !  Jérusalem  retentit 
des  éclatants  témoignages  qu'il  rendent  à  la  Résur- 
rection du  Sauveur.  Dès  leurs  premières  prédications, 

I  Dbl.  cum.  tryp.  l*  108. 
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trois  mille,  cinq  mille  prosélytes  ne  sont  que  les 
prémices  de  Tabondante  moisson  que  les  ouvriers 
éTangéliques  sont  appelés  à  recueillir.  Qui  m^expli- 
quera  ces  nombreuses  conversions  ;  ces  rapides  pro- 
grès de  la  foi ,  si  la  Résurrection  de  Jésus  n^est  que 
Tœuvre  de  Fimpcsture?  Car  enfin  ces  nouveaux 
fidèles  n'ont  pas  admis  sans  examen  une  doctriue 
qui  les  arrache  à  leurs  préjugés  ,  à  leurs  habitudes, 
à  leurs  intérêts  les  plus  chers;  et  s'ils  ont  examine^ 
dans  le  temps  et  sur  les  lieux  où  il  leur  était  si 
facile  de  puiser  la  vérité  à  sa  source ,  quelle  force  n'a 
pas  en  pareil  cas  le  témoignage  qu'ils  expriment  par 
leur  conversioti?  Quoiqu'il  en  soit,  les  magistrats 
s'alarment  de  ces  succès  imprévus ,  et  se  saisissent 
de  la  personne  des  Apôtres.  Il  va  donc  s'ouvrir  ce 
procès  important  par  qui  la  vérité  sera  mise  dans 
tout  son  joui  !  Les  coupables  sont  sous  la  main  de 
l'autorité  ;  ils  vont  être  interrogés  sur  le  crime  de 
l'enlèvement;  la  religion,  l'honneur  de  la  nation 
seront  vengés,  et  l'Eglise  naissante,  étouffée  dans  son 
berceau  et  noyée  dans  le  sang  des  imposteurs.  11 
ne  faut  qu'un  mot  pour  les  confondre....  ce  mot  ne 
sera  pas  prononcé.  On  se  borne  à  leur  demander  en 
quel  nom  et  par  la  puissance  de  qui  ils  ont  redressé 
un  boiteux  de  naissance,  dont  la  guérison  miracu- 
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leuse  tient  Jérusalem  attentive.  Pierre  prend  la  parole  : 
Princes  du  peuple  y  apprenez ,  et  que  tout  Israël 
sache  ^  que  ce  prodigue  a  été  opéré  par  la  puissance 
et  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  que  vous 
avez  crucifié,  et  que  Dieu  a  ressuscité  d'entre  les 
morts  :  Quem  vos  crucifixistisy  quem  Deus  smci- 
tavit  à  mortuis^.  Les  magistrats  interdits  n'osent 
répliquer;  ils  laissent  dans  le  silence  Taccusation  si 
grave  qui  pèse  sur  les  Apôtres ,  et  pour  couvrir  leur 
trouble  et  leur  confusion ,  ils  leur  intiment  la  défense 
de  prêcher  cette  doctrine.  Juges  iniques,  n'espérez 
pas  de  leur  fermer  la  bouche  ;  ce  sont  des  hommes 
qui  ne  peuvent  pas  taire  les  choses  dont  ils  sont  les 
témoins.  Jugez  vous-mêmes ,  disent-ils ,  s'il  est  juste 
de  vous  obéir  plutôt  qu'à  Dieu  :  Non  enim  possu- 
mus  quœ  vidimiis  et  audivimns  non  loqui  \ 

Suivons-les  une  seconde  fois  devant  le  même  tri- 
bunal ;  nous  les  y  verrons  paraître  avec  la  même 
fermeté.  Les  prêtres,  les  Pharisiens,  tout  le  conseil 
frémissait  de  rage ,  et  opinait  poor  la  mort.  Le  plus 
sage  des  docteurs  de  la  loi ,  Gamaliel ,  se  lève ,  et 
dît  que  cette  affaire  mérite  une  délibération  plus 
mure  ;  il  raconte  la  fin  déplorable  de  quelques  chefs 
de  parti  qui  avaient  paru  dans  ces  derniers  temps , 

»  Aet.  jv,  «  Ibid. 
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el  venant   au   fait  des  Apôtres^  il   conclut  en  ces 
termes  :  Si  cette  entreprise  vient  des  hommes ,  elle 
tombera  d'elle-même;  si  elle  vient  de  Dieu,  tous 
vos   eflbrls  seront   vains  et    ne   sauraient  la   Fain; 
échouer  :  qui  sait  même  s^il  ne  se  trouvera  pas  en- 
fin   que  vous  aurez  fait  la  guerre  à  Dieu  '  ?  Les 
sénateurs  se  rangent  à  cet  avis ,  et  relâchent  les  ac- 
cusés. Vous  le  voyez ,  Gamaliel  suppose  que  la  main 
de  Dieu  pouvait  être  avec  les  Apôtres  ;  cette  expres- 
sion lui  serait -elle  échappée,  le  conseil  l^aurait-il 
approuvée ,  s^ils  eussent  ajouté  foi  au  récit  de  Ten- 
lèvementtN'y  avait-il  pas  un  conseiller  assez  sensé 
pour  lui  dire  :   Comment  pouvez -vous  croire  que 
Dieu  ait  trempé  dans  un  complot  qui  n^est   fondé 
que   sur  le  mensonge  et  sur  l'imposture  ?  Tout  le 
conseil  partageait  donc  les  soupçons  de  Gamaliel ,  et 
comment   les  aurait -il  partagés,  s'il  eût  découvert 
de  la  fraude  dans  la  Résurrection  de  Jésus-Christ  ?  Je 
diminuerais  le  poids  de  cette  autorité ,  en  m'y  arrêtant 
davantage.  On  dira  que  cette  relation  de  la  conduite 
des  Juifs  est  justement  suspecte ,  puisqu'elle  ne  nous 
est  transmise  que   par  les  Apôtres.  Prenez  garde, 
les  écrivains  sacrés  ont  publié  ces  faits  en  présence 
de  la  Synagogue;  auraient-ils  osé  les  lui  attribuer, 

>  Art.  ▼ ,  88. 
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s^îlâ  s'avaient  eu  pour  garant  la  notoriété  publique  ? 
S'ils  l'avaient  osé ,  n'auraient-ils  pas  été  démentis  ? 
S'ils  avaient  été  démentis ,  les  ennemis  du  christia- 
nisme n'auraient-ils  pas,  dans  les  siècles  suivants , 
rappelé  cette  dénégation  ?  Et  si  l'on  s'obstine  à  at- 
tribuer une  autre  conduite  à  la  Synagogue  y  si  l'on 
▼eut  qu'elle  ait  informé  contre  les  Apôtres  y  qu'elle 
les  ait  convaincus ,  condanmcs ,  punis  de  mort , 
qu'on  nous  explique ,  je  ne  dis  pas ,  les  progrès  de 
la  foi  y  les  conquêtes  de  l'Evangile  dans  tous  les  lieux 
que  le  soleil  éclaire ,  mais  la  fondation  d'une  seule 
Eglise  et  la  conversion  d'un  seul  bonune.  Jésus- 
Christ  est  donc  ressuscité  ;  les  deux  récits  opposés 
s'accordent  à  établir  ce  fait  :  l'im ,  par  l'évidence  de 
la  vérité  ;  Tautre  j  par  l'évidence  du  mensonge. 
Amis  et  ennemis  se  donnent  la^main;  le  jugement 
sort  de  lui-même  et  sans  efforts  de  la  discussion 
raîsonnée  que  vous  venez  d'entendre.  Car  enfin  il 
faut  choisir  entre  un  miracle  démontré ,  ou  quatre 
phénomènes  monstrueux ,  dont  la  cause  n'existe  ni 
dans  la  nature  ni  hors  de  la  nature.  Miracle  d'im- 
prévoyance dans  Jésus-Christ ,  qui ,  avec  la  sagesse  et 
les  lumières  qu'on  ne  lui  conteste  pas,  fonde  la 
divinité  de  sa  mission  sur  l'accompiissement  d'une 
prédiction  qu'il  savait   ne  devoir  janmis  être  véri- 
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fiée  ;  mirade  de  folie  et  de  démence  dans  les  Apô- 
tres 9  qui  y  trompés  ou  trompeurs  j  jouent  un  rôle 
également  inexplicable  ^  et  dont  la  tie  comme  la 
mort  est  une  énigme  qui  n^a  pas  de  mot  ;  miracle 
d^impolilique  dans  les  Juifs ,  qui ,  ayant  le  droit , 
rintérct  ^  le  }X>uYoir  de  démasquer  Timposture  y  font 
précisément  tout  ce  qu'il  faut  pour  en  assurer  le  succès  ; 
miracle  de  ci'édulité  dans  le  monde ,  qui ,  sur  la  foi 
de  quelques  aventuriers  sans  mission  ,  croit  sans 
motif  un  fait  sans  preuves ,  malgré  les  réclamations 
si  puissantes  des  préjugés  et  des  passions  :  autant 
d'absurdités  qu'il  faut  se  résoudre  à  dévorer ,  si  Ton 
rejette  la  Résurrection  du  Sauveur.  Je  le  demande  , 
esirce  le  chrétien  ou  Tesprit  fort  qui  mérite  le  re- 
proche? l'incrédule  le  (>lus  obstiné  vgudrait-il  déci- 
der un  différend  du  plus  mince  intérêt  sur  des 
raisons  semblables  à  celles  qu'il  croit  suffisantes 
pour  renverser  la  certitude  de  la  BBésurrection  de 
Jésus^^lhrist  ?  Mais  pourquoi  aime-t-il  mieux  admettre 
quatre  prodiges  évidemment  impossibles ,  qu'un  seul 
miracle  revêtu  de  tous  les  caractères  de  la  Tenté? 
Ah  1  c'est  que  dans  le  premier  cas ,  il  en  est  quitte 
pour  outrager  le  bon  sens  et  la  raison  y  tandis  que 
la  foi  de  la  Résurrection  entraîne  après  elle  de  sé- 
rieuses conséquences  y  qu'il  est  temps  de  lui  signi- 
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fier  dans  mes  conclusions,  puisque  ma  cause  ayant 
tnomphcy  il  est  juste  que  les  adversaires  soient 
condamnés  à  subir  les  conditions  que  la  perte  de 
leur  procès  leur  impose.  Heureuse  défaite!  qui  ne 
coûte  aux  vaincus  que  le  plaisir  d'avoir  découvert 
la  vmté,  et  qui  lui  laisse  tous  les  fruits  et  tous 
les  avantages  de  la  victoire! 

Jésus-Christ  est  ressusdté ,  donc  il  est  Fenvoyé  de 
Dieu  y  donc  il  est  Dieu ,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  Dieu 
qui  puisse  se  ressusciter  lui-même  ;  donc  sa  religion 
est  divine,  et  notre  croyance  certaine  de  toute  la 
certitude  quMl  y  a  que  Dieu  ne  peut  ni  se  tromper 
ni  tromper  les  hommes.  Le  fait  de  la  Résurrection 
de  Jésus-Christ  est  le  sceau  visible  apposé  par  le 
Roi  des  siècles  à  la  grande  charte  de  la  révélation 
qu'il  a  donnée  à  l'univers.  Ce  fait,  une  fois  établi, 
lève  toutes  les  difficultés ,  interdit  4ons  les  doutes , 
retranche  tout  examen ,  toute  recherche  curieuse ,  en 
nous  donnant  la  clef  de  tous  les  mystères.  Il  ne  s'agit 
donc  plus  d*i  discuter,  de  raisonner,  d'admettre ,  de 
rejeter ,  de  mutiler ,  selon  nos  caprices ,  les  \érités 
de  l'Evangile ,  sous  le  prétexte  qu^elles  sont  inacces- 
sibles à  notre  faible  raison.  Sans  doute ,  la  religion 
sera  toujours  une  colonne  majestueuse  qui  cache  son 
front  dans  les  nues;  mais  nous  en  voyons  les  fon- 
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deBiente  y  et  c'est  asses  pour  nous  rassurer  sur  sa 
hauteur.  EUe  sera  toujours  une  chaîne  dont  les  nom- 
bren  anneaux  échappent  à  notre  ^ue;  mais  nous 
en  tenons  dans  nos  mains  les  extrémités ,  et  nous 
jugeons  sagement  que  les  anneaux  se  touchent.  Jésus- 
Christ  est  ressuscité  y  donc  nous  ressusciterons  nous- 
mêmes  :  c'est  la  doctrine  du  grand  Apôtre ,  qui  ne 
comprenait  pas  qu'on  pût  rejeter  œtte  conséquence 
sans  en  attaquer  le  principe  :  Si  resurreciio  mor-- 
itiorum  non  est  y  neque  Chri$tu$  resurrexii  \  Dans 
son  langage  y  le  Sauveur  est  appelé  les  prémices  des 
morts,  primUiœ  dormieHiiitm  S  le  premier  né  d'entre 
les  morts  y  primogenitus  ex  mortuis  ^,  qui  doit  un 
jour  amener  à  sa  suite  la  grande  famille  du  gemre 
humain  dont  il  a  épousé  b  chair.  De  là  les  pro- 
messes et  nos  espérances,  la  certitude  d'une  vie  à 
venir  où  tout  sera  remis  à  sa  place,  l'attente  d'une 
dté  qui  aura  des  fondements  \  tandis  qu'id-bas  tout 
chanœUe ,  le  sol  tremble ,  tout  manque  sous  nos 
pieds  mal  affermis;  de  la  les  couronnes  assurées 
à  la  vertu;  mats  de  là  aussi  les  menaces  et  nos 
justes  craintes  :  Car  nous  ressusciterons  tous ,  dit  le 
même  Apôtre ,  mais  nous  ne  serons  pas  tous  changés: 

1 1.  Cor.  I?.  *  Ibid.  •  ColoM.  n ,  I. 

*  Fwmiamenta  hobenfem  cwiiatem.  Hib.  xi ,  lO. 
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Omnes  qaidem  resurgemus,  sed  non  omnes  tm- 
mutabimur  \  Noas  ressusciterons  tous  ,  mais  les  uns 
poor  la  gloire,  les  autres  pour  Tignonfiinie.  Nous 
serons  donc  jugés  selon  nos  oeuvres;  notre  grande 
aflbîre  est  donc  de  nous  pr^rer  à  ce  jugement 
redoutable  ;  la  vertu  seule  est  donc  sur  la  terre  notre 

bien  solide ,  et  même  notre  unique  bien ,  puisqu'elle 
est  le  seul  qui  nous  reste ,  quand  tous  les  autres 
s'échappent  de  nos  mains.  Jésus-Christ  est  rsssuscité , 
donc  9  ô  pécheurs  9  sortez  du  tombeau  de  vos  ini- 
quités ;  morts  ,  je  ne  dis  pas  de  quatre  jours ,  comme 
Laiare ,  mais  de  dix ,  de  vingt  /  de  trente  années , 
réveillez-vous  de  votre  sommai  y  secouez  cette  pous- 
sière ,  dégagez*-vous  de  ces  liens  honteux  qui  vous 
eochainent ,  levez-vous  j  et  marchez  dans  les  sentiers 
de  la  justice  :  Surgiie  mortui.  Membres  d'un  chef 
glorieux  et  ressuscité,  passez  de  la 'mort  à  la  vie, 
du  péché  à  la  grâce.  Comme  Jésus-Christ,  ressus- 
citez véritablement ,  siirresÀt  verè  ;  je  veux  dire  sans 
feinte,  sans  déguisement,  sans  couvrir  un  fond  de 
malice  et  d'iniquités ,  sous  les  dehors  trompeurs  d'une 
fausse  conversion.  Comme  Jésus-Christ,  ressuscitez 
avec  éclat ,  surrexit  et  apparuit  ;  ne  craignez  pas 
de  vous  montrer  tels  que  vous  êtes  ;  réparez  les  scan- 

M.Cor.  zf,  SI. 
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dales  de  tos  uMEim  j  par  rédificitïon  de  tos  exemples; 
repousses  les  lidies  oomeîb  du  respect  humaîn ,  non 
moins  oonlraire  au  véritable  houieur  qu'à  Fesprit 
de  rEfangile.  Enfin  y  comme  Jésus^hrist ,  ressus- 
cites pour  ne  plus  mourir  :  Christus  reswrgens  non 
maritur.  Et  tous  ,  justes ,  le  cœur ,  le  cœur  en  haut , 
9unùm  corda  j  cherches ,  goûtes  les  dioses  du  del , 
et  non  celles  de  la  terre  *;  dépouilles-TOUS  des  restes 
du  TÎeil  homme ,  pour  tous  reTètir  de  Thomme  nou- 
Teau;  purifies*Tous  de  plus  en  plus  de  Taiicien 
leTain  \  et  deTenus  semblables  à  des  enfants  nou- 
Teaus-nésy  [dein  de  candeur  et  d'innocence,  nour- 
risses-TOUs  du  lait  de  la  piété  et  des  pains  asimes 
de  la  Térité  et  de  la  justice»  Ainsi  renouTelés  ou 
fortifiés  dans  la  grâce ,  puissions-nous  tous  ne  mourir 
dans  le  temps  que  pour  ressusciter  dans  réternitc. 
Ainsi  soit-il. 

*  Qua  iuriùm  sunt  quetriie,  qnœ  swsùm  9unt  Mopite,  nom  quœ 
Myper  terram^  CoVm.  m,  I  et  3. 
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Cim  natus  êsset  Je$u$  in  Bethléem  Juda,  ecce  Magi  ab 
OrierUe  venerunt  Jerosolymam. 

Après  que  Jésus  fût  né  k  Bethléem  de  Juda ,  des  Mages 
YÎoreDt  d*Orient  à  Jérusalem.  Matth.  u  ,  I. 


Lk  sang  adorable  de  J.-Cl. ,  qui  \ient  de  couler  sous 
le  couieau  de  la  circoncision  y  produit  déjà^  m.  f., 
des  fruits  de  rédemption  et  de  salut  :  la  grâce  de 
l'adoption  divine  ne  sera  plus  désormais  un  privilège 
exdusivement  réservé  aux  enfants  d'Israël.  L'heure 
est  Tenue  où  va  s'accomplir  les  magnifiques  prédic- 
tions qui  promettaient  au  Messie  toutes  les  nations 
pour  héritage,  où  les  peuples  de  toute  langue  et  de  toute 
tribu ,  ceux  de  l'Occident  comme  ceux  de  l'Aurore , 
verront  paraître  une  grande  lumière  an  milieu  de  leurs 
ténèbres  y  et  dans  ces  régions  de  la  mort  où  ils  étaient 
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misérablement  ensevelis.  Lère-toi ,  Jérusalem^  et  brille 
d'un  éclat  nouyeau ,  fNirce  que  la  gloire  du  Seigneur 
s'est  reposée  sur  toi.  Les  nations  marcheront  à  ta 
lumière,  et  les  rois,  à  la  splendeur  de  tes  rayons. 
Porte  tes  regards  autour  de  toi ,  et  Tois  tous  ces 
enfants  qui  te  viennent  de  loin  ;  dilate  ton  coeur  pour 
recevoir  la  multitude  des  peuples  qui  se  tourne  vers 
toi ,  et  la  force  des  nations  qui  t'est  donnée.  C'est 
yhymne  de  triomphe  et  de  joie  que  chante  le  pro- 
phète Isaîe,  pour  célébrer  les  conquêtes  de  l'Eglise , 
dont  notre  Evangile  nous  montre  aujourd'hui  les  heu- 
reux commencements. 

Une  étoile  parait  dans  l'Orient  y  et  avertit  les  Gen- 
tils qu'un  Sauveur  leur  est  né  :  qu'avait  donc  cette 
étoile  qui  4a  distinguât  au-dessus  des  autres ,  et  qui 
pût  la  faire  plus  spécialement  remarquer?  chacune 
d'elles  y  sur  la  voûte  des  cieux  ,  brille  avec  joie  en 
présence  de  son  Auteur,  et  raconte  la  puissance  et  la 
gloire  du  Dieu  qui  les  a  créées  :  Cœli  enarrarU  glariam 
Dei,  et  opéra  manuum  eju$  annutUiat  firmamentum. 
Mais  celle-là  qu'avait-elle  donc  de  rare  et  de  singu- 
lier qui'kii  méritât  l'honneur  d'être  appelée  l'étoile 
du  Roi  des  rois ,  steUam  ejus ,  do  Christ  qui  venait 
de  naître,  et  d'amener  les  Mages  à  son  berceau?  Ba- 
laam ,  prophète  parmi  les  Gentils ,  avait  vu  J.-C.  se 
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leYer  ooimne  une  étoile.  Plusieurs  siçcles  avant  la 
venue  du  Fils  de  Dieu  ,  il  avait  dît  :  Une  étoile 
s'élèvera  de  Jacob,  et  le  Prince  sortira  d'Israël  :  Orietur 
Slella  ex  Jacob ,  de  Jacob  erii  qui  dominetur.  Il  est 
probable  que  la  prophétie  de  Balaam  s'était  répandue 
dans  TArabie  ;  les  Mages  ont  donc  pu  voir  dans 
cette  étoile  une  figure  et  comme  le  signe  de  la  nais- 
sance de  J  .-C .  ;  mais  une  étoile  qui  ne  paraissait  qu^aux 
yeux  ne  pouvait  les  attirer  à  la  crèche  du  Sauveur  ;  il 
fallait  sans  doute  que  la  véritale  étoile  y  J.-C.,  se  fût 
levée  dans  leurs  cœurs.  A  la  ptésence  de  ce  signe  exté- 
rieur, Dieu  les  toucha  au  dedans  de  sa  grâce ,  et  leur 
donna  l'intelligence  et  le  sentiment  du  mystère  qui 
leur  était  annoncé. 

L'étoile  des  Mages  est  aussi  la  n6tre,  m.  f.;  elle 
est  le  signe  et  la  figure  de  cette  grande  et  abon- 
dante lumière  qui  allait  briller  sur  le  monde.  Ce 
monde  était  un  abtme ,  et  les  ténèbres  le  couvraient, 
comme  autrefois  le  chaos ,  au  moment  de  la  créa- 
tion ,  ienebrœ  erant  super  faciem  abyssi.  Ténèbres 
dans  Tesprit  :  les  erreurs,  les  préjugés ,  les  supersti- 
tions les  plus  grossières  y  avaient  pris  la  phce  des 
vérités  primitives  ;  Dieu ,  sa  nature ,  ses  perfections 
ct^eut  souillés  ou  défigurés  par  de  ridicules  ou  d'abo- 
midobles  inventions  ;  même  ignorance ,  même  incer-- 
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titude  sur  la  paturo  de  rhomme ,  son  origine  y  sa 
fin  j  sa  destinée  ;  les  systèmes  des  sages  et  des  beaux^ 
esprits  de  ce  temps4à  n'étaient  pas  moins  absurdes 
que  la  stupide  idolâtrie  du  vulgaire ,  et  la  raison 
humaine  était  prête  à  s'évanouir  dans  le  vide  et 
Tintolérance  de  ses  pensées.  Ténèbres  dans  le  cœur 
et  dans  la  volonté  :  c'est  là  surtout  que  la  plaie  était 
profonde;  les  notions  du  bien  et  du  mal  altérées, 
les  vices  divinisés ,  les  devoirs  les  plus  saints,  les 
sentiments  les  plus  doux  de  la  vie  immolés  à  des 
préjugés  féroces  :  le  divorce ,  la  polygamie ,  Tinfan* 
ticide,  l'esclavage,  telle  était  le  code  de  morale  de 
la  presqu'universalité  du  genre  bumain ,  et  comme 
l'on  a  dit  qu'alors  dans  la  nature,  excepté  Dieu 
même ,  tout  était  Dieu ,  on  peut  dire  aussi  qu'alors 
tout  était  la  vertu,  excepté  la  vertu  elle-même.  Té- 
nèbres dans  les  sens  :  l'âme  s'y  était  réfugiée  toute 
entièie;  s'ignorant,  se  reniant  elle-même,  elle  s'était 
identifiée  avec  la  cbair  et  le  sang,  et  ce  souffle  pur 
de  la  Divinité ,  ce  rayon  émané  du  ciel ,  s'était  éteint 
dans  la  boue  de  la  corruption  la  plus  profonde  et 
des  plus  infâmes  dissolutions.  Enfin,  m.  f.,  n'avez- 
vous  jamais  remarqué  cette  brume  épaisse  qui  nous 
cache  quelquefois  le  soleil  et  intercepte  sa  lumière, 
ces  brouillards  presque  palpables  qui  descendent  sur 


EPIPHANIE.  431 

la  terre  et  l'enveloppent  comme  d'un  voile  sombre? 
Qudle  nuit  j  quelle  obscurité  !  on  se  heurte  à  chaque 
pas  y  on  se  rencontre  sans  se  reconnaître.  C'est  de 
semblables  ténèbres  que  Dieu  conunence  à  nous  tirer, 
eu  appelant  à  son  berceau  les  Mages ,  prémices  de 
la  gentilité.  Une  lumière  perce  cette  atmosphère  té- 
nébreuse ;  Jésus  y  soleil  naissant ,  chasse  devant  lui 
CCS  ombres  aifreuses  ;  on  peut  déjà  distinguer  les 
objets;  on  commence  à  voir  le  ciel;  et  rhorizon, 
dégagé  de  ces  vapeurs  grossières ,  brille  bientôt  de 
la  sérénité  la  plus  douce  et  la  plus  pure.  Ah  !  m.  f., 
rendons  grâces  à  Dieu  pour  le  don  inestimable  qu'il 
nous  a  fait  en  nous  éclairant  de  la  lumière  de  la 
vraie  foi  ;  mais  en  même  temps  tremblons  à  cette 
parole  qui  se  vérifie  malheureusement  tous  les  jours 
dans  ce  siècle  d'endurcissement  et  de  péché  y  que  la 
lumière  luit  dans  les  ténèbres  y  et  que  les  ténèbres 
ne  Tont  point  comprise.  Le  soleil,  dit  saint  Cyrille, 
se  lève  pour  tous,  mais  il  est  toujours  invisible 
aux   aveugles. 

Mais  cette  étoile  miraculeuse  n'est  pas  seulement 
la  figure  de  la  lumière  de  la  foi  chrétienne ,  elle  est 
encore  le  symbole  des  inspirations  et  des  bons  mou- 
vements de  la  grâce.  Vous  êtes  dans  les  ténèbres , 
dans  Taveuglement ,  dans  la  corruption  du  monde  ; 
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tournez-vous  vers  Fétoile ,  du  côté  de  l'Orient  ;  tour- 
nez-vous vers  Jésus-Christ  y  le  véritable  Orient,  où 
se  lève  comme  un  bel  astre  Tamour  de  la  vérité  et 
de  la  vertu.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  la  trouver; 
vous  n'aurez  pas  même  besoin  de  la  chercher  :  elle 
se  lèvera  dans  votre  coeur,  et  se  rendra  sensible  par 
de  saintes  inspiratiot\3  y  de  tendres  reprodies ,  des 
illuminations  soudaines.  Allez,  marchez  où  vous  con- 
duit sa  lumière  ;  imitez  les  Mages  qui  n'bésitent  pas 
un  moment  de  la  suivre  :  Nous  avons  vu  Tétoile 
disent-ils ,  et  nous  sommes  venus  :  Vidimus  et  veni- 
mtis.  Quoi  !  tout  de  suite  ;  vous  n'avez  pas  été  re- 
tenus par  les  soins  et  le  gouvernement  d'un  grand 
empire,  par  une  femme,  des  enfants,  des  intérêts, 
des  plaisirs  T  —  Non ,  nous  sommes  venus,  venimus. 
—  Vous  n'avez  pas  été  effrayés  de  la  longueur  et  des 
difficultés  du  voyage  dans  des  contrées  inconnues 
et  par  le  temps  le  plus  rigoureux.  Us  ne  répondent 
autre  chose  si  ce  n'est  qu'ils  sont  venus ,  venimus. 
— -  Mais  quoi  !  vous  êtes  venus  de  si  loin  et  si  promp- 
tement ,  et  sans  raisonner ,  sans  interroger  ,  sans 
hésiter  7  —  Oui ,  encore  une  fois  ,  nous  8<Hnm6S 
venus ,  venimuSy  —  Et  pourquoi  T  —  Parce  que  nous 
avons  vu  ,  vidimus  et  venimus.  Chrétiens  !  quelle 
vivacité  de  foi ,  quelle  prompte  et  généreuse  obéis- 
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sance  !  Ah  !  pécheurs  y  vous  voyez  aussi  la  loi ,  vous 
la  voyez  dans  votre  conscience  ,  vous  la  voyez  dans 
TEvangile  ;  la  pratiquez-vous  ?  Vous  voyez  les  plaies 
de  votre  âme  ;  vous   empressez -vous  de  les  guérir 
en  y  appliquant  les  remèdes  de  la  pénitence  ?  Vous 
voyez  le  chemin  du  Ciel  ;  le  suivez-vous  ?  Heureuse 
Tâme  pénitente  qui  peut  dire   comme  les  Mages  : 
J'ai  vu  et  je  suis  vetiue  !  Vidimus  et  vetiimus.  Je 
m'étais  égarée  dans  les  voies  de  Tiniquité;  j'habitais 
dq^uis  long-temps  les  régions  du  mensonge  et  de 
Terreur;  mais  du  moment  que  Dieu  m*a  eu  touchée 
de  sa  grâce ,  je  me  suis  rendue  à  lui  sans  résistance. 
Oui ,  du  moment  où  cette  instruction ,  cette  science 
m'a  dessillé  les  yeux ,  et  m'a  fait  goûter  les  vérités 
suUimes  de  la  foi ,  j'ai  abjuré  avec  horreur  les  tristes 
rêves  de  l'incréduUté  ;  du  jour  où  cette  maladie  m'a 
frappée,  où  ce  revers  de  fortune  a  déconcerté  mes 
errances ,  où  la  perte  douloureuse  de  ce  que  j'avais 
de  plus  cher  a  rompu  les  liens  qui  m'attachaient 
au  monde  y  j'ai  compris  que  rien  n'est  stable  sous 
le  soleil ,  je  n'ai  plus  fait  de  fond  sur  les  promesses 
de  la  vie ,  et  j'ai  tourné  toutes  mes  pensées  et  tous 
mes  vœux  vers  les  promesses  de  l'éternité.  A  l'iiis- 
tant  même ,  où  Dieu ,  se  révélant  à  mon  cœur  avec 
toutes  ses  douceurs  et  tous  ses  (Charmes,  m'a  fait 
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sentir  qu'il  est  seul  bon ,  que  seul  il  est  aimable ,  je 
n'ai  plus  aimé  que  lui  seul;  je  n'ai  pas  lutté  contre 
sa  grâce  et  contre  les  intérêts  de  mon  bonheur;  je 
n'ai  pas  cherché  à  disputer  la  victoire  ;  mais  j'ai  dit  : 
Vous  m'appelez  y  à  mon  Dieu ,  voici  que  je  viens 
pour  faire  votre  sainte  volonté  ;  se  laisser  vaincre  par 
vous ,  ce  n'est  pas  une  défaite  ;  c'est  le  plus  doux  et 
le  plus  glorieux  des  triomphes.  Vidinms  et  venhnus. 
Qu'elles  sont  heureuses  encore  une  fois  ,  les  âmes  qui 
peuvent  tenir  ce  langage  I  Mais  hélas  !  qu'elles  sont 
rares  !  Ah!  m.  F.,  combien  je  serais  heiu^ux  moi- 
même,  si  je  pouvais  contribuer  à  en  augmenter  le 
nombre?  Pendant  que  je  vous  parle  y  peut-être  l'étoile 
va  se  lever  pour  vous;  peut-être  que  la  grâce  va 
vous    toucher  ;    tandis  que    ma  voix  frappe  votre 
oreille ,  peut-être  que  le  prédicateur  invisible  se  fait 
entendre  à  votre  âme.  Ah  !  s'il  en  est  ainsi  y  de  grâce, 
n'endurcissez  pas  votre  cœur;  suivez  cette  voix  qui 
>ous  appelle  ;  obéissez  à  cet  attrait  qui  vous  inspire  ; 
une  grâce  appelle  une  autre  grâce  ;  cette  première 
inspiration  en  assure  d'autres  à  votre  fldélité. 

Les  Mages  se  sont  donc  mis  à  partir  ;  mais  pour 
aller  où  ?  Ils  ne  le  savent  pas  encore  ;  ils  marchent  j 
comme  Abraham,  sur  la  foi  du  Seigneur,  sans  savoir 
où  tendent  leurs  pas  ;  mais  ils  commencent  par  quitta 


EPIPHANIE.  12 


S 


leur  famille  et  leur  patrie.  On  ne  sait  pas  toujours , 
M.  F.,  pourquoi  telle  occasion  est  dangereuse,  tel 
plaisir  interdit ,  telle  action  défendue  ;  mais  à  Tâme 
docile  et  fidèle  il  suffît  du  précepte  :  on  quitte  cette 
occasion ,  on  renonce  à  cet  amusement,  on  s'abstient 
de  cette  action.  Quittons  aussi  le  monde,  u.  f.,  et 
ses  \anitcs  à  l'exemple  des  Mages,  allons  à  Jéru- 
salem où  l'étoile  nous  conduit,  c'est-à-dire  dans  le 
temple  saint  :  nous  y  trouverons  les  docteurs  qui  nous 
interpréteront  les  prophéties,  nous  expliqueront  la 
loi ,  et  nous  feront  connaître  les  desseins  de  Dieu 
sur  nous. 

Mais  qui  sont  ces  Mages  7  des  princes,  soutc- 
rains  ou  tributaires,  des  sages,  ou  les  arbitres  de 
la  religion  ?  Questions  oiseuses ,  qui  servent  plus  à 
nourrir  une  curiosité  vaine  ,  qu'à  édifier  la  piété. 
Contentons- nous  de  savoir  ce  que  Dieu  a  voulu 
nous  en  apprendre.  C'étaient  sans  doute  d($  grands 
personnages  ,  mais  qui  mettaient  leur  grandeur  à 
s'humilier  aux  pieds  de  Jésus-Christ;  des  hommes 
riches  et  puissants ,  mais  qui  n'avaient  pas  mis  leur 
cœur  dans  leurs  richesses  ;  des  savants,  mais  qui  fai- 
saient servir  leur  science  à  conBattre  Dieu ,  à  étudier 
ses  voies ,  à  le  contempler  dans  ses  œuvres ,  à  adorer 
les  conseils  de  sa  providence.   II  ne  nous  importe 
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pas  davantage  de  savoir  d'où  ils  viennent^  si  c'est 
de  près  ou  de  loin ,  de  TArabie ,  de  TEthiopie  ou 
de  la  Chaldée,  bien  que  les  interprètes  s'accordent 
le  plus  généralement  à  les  faire  venir  de  l'Arabie 
heureuse,  à  cause  de  la  nature  de  leurs  présents  ;  mais 
quel  que  soit  le  i)oint  de  leur  départ ,  il  est  toujours 
vrai  de  dire  qu'ils  viennent  de  loin,  puisqu'ils  ar- 
rivent du  pays  de  l'idolâtrie ,  où  le  vrai  Dieu  était 
ignoré,  où  son  Christ  n'était  pas  attendu.  Us  arri- 
vent cependant  de  ces  régions  lointaines;  ils  touchent 
déjà  aux  portes  de  Jérusalem;  à  peine  y  sont -ils 
entrés  que  l'étoile  qui  jusqu'alors  les  avait  dirigés 
dans  leur  route ,  comme  un  phare  lumineux ,  cesse 
de  les  éclairer.  Que  devons-nous  penser,  m.  f.,  de 
la  disparition  de  ce  guide  céleste?  11  y  a  ici  plu- 
sieurs mystères  dont  l'intelligence  peut  contribuer  à 
notre  instruction.  Disons  d'abord  que  l'étoile  di^- 
rait  à  Jérusalem,  parce  qu'une  lumière  extraordi- 
naira  devenait  inutile  dans  une  ville  où  luisait  la 
lumière  toiQours  vive  de  la  loi  et  des  prophètes.  Votre 
parole ,  ô  mon  Dieu  !  s'écrie  le  Psalmiste ,  est  un 
flambeau  qui  éclaire  no6  pas,  et  votre  loi  est  une 
lumière  qui  me  dirige  dans  la  voie  où  je  dois  mar- 
cher. Lucema  pedibus  mets  verbum  tuum ,  ei  lu-- 
men  semitis  meis.   Vous'  demandez  des  mirades 
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pour  croire  à  la  religion  ;  vous  dites  :  Si  je  ne 
Tois  des  prodiges,  si  \ous  ne  me  montrez  des  signes 
dans  le  ciel  ou  sur  la  terre,  je  ne  croirai  point. 
Cette  exigence  serait  tolérable  de  la  part  des  ido- 
lâtres, qui  n'ont  aucune  connaissance  de  la  foi  \é* 
ritable;  mais  dans  la  société  chrétienne,  toute  ra* 
dieuse  de  ses  bienfaits ,  de  ses  vertus  ,  de  ses 
titres ,  de  ses  triomphes ,  dans  le  jour  plein  de  sa 
tenté ,  demander  des  miracles  pour  en  embrasser  les 
croyances ,  c^est  demander  une  lampe  en  présence 
du  soleil  ,  c'est  se  plaindre  qu'on  n'y  voit  pas 
quand  on  est  inondé  de  lumières.  Vous  avez  dans  les 
mains  les  Ecritures;  interrogez  -  les  ;  elles  rendent 
témoignage  de  Jésus-Christ.  Vous  avez  plus  que  les 
Ecritures,  qui  vous  seraient  inutiles,  si  elles  ne  vous 
étaient  expliquées  ;  vous  avez  pour  les  interpréter  , 
pour  vous  en  donner  la  claire  intelligence ,  l'autorité 
la  plus  visible ,  la  plus  imposante ,  la  plus  univer- 
selle,  l'autorité  de  l'Eglise.  Ah!  le  miracle  que  vous 
demandez  est  sous  vos  yeux  ;  c'est  l'Eglise  elle-même 
toujours  ferme ,  toujoivs  indéfectible ,  et  toujours 
victorieuse  des  attaques  de  l'erreur  comme  des  ef- 
forts de  la  violence. 

En  second  lieu,  u.  f.,  il  nous  est  permis  de  voir 
dans  cette   circonstance  de  l'étoile  qui    disparaît  à 
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Jérusalem  ,  un  présage  des  m«alheurs  qui  allaient 
fondre  sur  son  peuple.  L'aveuglement  spirituel  est 
le  premier  châtiment  que  la  justice  de  Dieu  inflige 
aux  pécheurs.  Ville  ingrate  !  était-elle  digne  de  voir 
Tétoile  du  Messie?  Au  lieu  de  se  réjouir  de  Taccom- 
plissement  des  promesses ,  voyez-la  qui  se  trouble  à 
la  première  nouvelle  qu'un  Sauveur  lui  est  né  :  Tur- 
batusest,  et  otnnis  Jerosolyma  cum illo.  Quoi!  la 
vérité  n'a-tp^Ue  pas  pour  fruits  la  joie  et  la  paix  ?  et 
d'où  vient  donc  qu'ici  elle  sème  le  trouble  et  les 
alarmes  ?  Oui  ^  c'est  le  propre  de  la  vérité  d'apporter 
la  paix  et  la  joie  aux  âmes  simples  et  droites  qui 
la  cherchent  et  qui  l'aiment  ;  mais  elle  a  aussi  pour 
effet  de  troubler  les  mauvaises  consciences,  et  de  jeter 
la  terreur  dans  le  cœur  du  méchant.  C'est  ce  que 
nous  voyons  encore,  au  sein  même  du  christianisme, 
à  l'époque  d'une  mission  y  d'un  jubilé,  eu  de  toute 
autre  sdcnnité  religieuse  propre  à  réveiller  la  foi  en- 
dormie et  à  remuer  les  consciences  criminelles. 
Tandis  que  les  justes  se  réjouissent  de  la  bonne  nou- 
velle qui  leur  est  annoncée,  les  pécheurs  obstinés 
tremblent  à  l'approche  de  la  lumière;  au  lieu  de 
comprendre  que  ce  trouble  y  cette  inquiétude  ne  leur 
viennent  pas  du  dehors ,  mais  du  dedans  y  mais  du 
fond  d'une  conscience  agitée,  ils  jettent  les  hauts 
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cris  j  ils  se  plaignent  qu'on  vient  troubler  leur  paix  , 
et  ils  appellent  désordre ,  Tordre  même  dont  ils  dc- 
Traient  bénir  le  retour  ;  une  simple  prédication  j  une 
parole  dite  avec  une  certaine  énei^e  j  suffisent  pour 
mettre  en  rumeur  toute  une  ville,  toute  une  pro- 
vince;  tout  le  camp  des  infidèles  est  en  émoi  y  avec 
son  Poi  Hérode ,  je  veux  dire  avec  le  péché  menacé 
dans  son  empire  :  Aiidiens  rex  Herodes  lurbatus 
esij  et  omnis  Jerosolyma  cum  illo.  Hommes  in- 
conséquents ,  et  vous  dites  que  vous  aimez  la  vérité  ! 
Ah  !  dites  plutôt  qu'elle  vous  fait  peur,  toutes  les 
fois  qu'elle  contrarie  vos  passions.  Toutefois ,  quel- 
qu'indigne  qu'elle  soit  des  faveurs  célestes ,  Jérusalem 
est  encore  dépositaire  des  saints  oracles  ;  elle  les  in- 
terprète fidèlement  aux  Mages  ;  sur  la  demande  qui 
lui  est  faite  du  lieu  où  naîtra  le  Messie ,  elle  déclare , 
par  la  bouche  des  scribes  et  des  princes  des  prêtres, 
qu'il  doit  naître  à  Bethléem  de  Juda.  Ainsi,  m.  f., 
au  milieu  même  des  scandales  qui  peuvent  affliger 
l'Eglise,  ne  craignez  pas  que  l'erreur  puisse  jamais 
y  prévaloir  ;  elle  est  toujours  la  colonne  de  la  vérité; 
vous  êtes  sûrs  de  ne  pas  vous  tromper  en  écoutant 
sa  voix. 

Mais  voici  l'instruction  la  plus  pratique  et  la  plus 
utile  que  nous  donne  Téclipse  de  l'étoile  mystérieuse. 
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Elle  est  ici  la  Cgure  de  la  bonne  inspiration ,  laquelle 
dis))arait  aussi  par  intervalle  pour  exercer  la  foi  et 
éprouver  la  fidélité  des  serviteurs  de  Dieu.  Si  les  con- 
solations étaient  duraUes  \lans  Texenûce  des  vertus 
chrétiennes ,  si  Ton  voyait  toujours  les  choses  de  Dieu 
et  les  objets  de  la  foi  y  comme  on  les  voit  dans  cer- 
tains moments  de  ferveur,  ahl  Ton  n^aurait  pas  de 
mérite  à  aimer  Dieu  et  à  le  servir ,  puisqu^on  n^aurait 
pas  de  combats  à  soutenir  ni  de  violence  à  se  faire  ; 
on  serait  comme  invinciblement  entraîné  par  Tattrait 
tiTésistible  de  la  grâce  ;  mais  ce  serait  la  félicité  des 
élus  dans  le  ciel  et  non  Tétat  des  voyageurs  qui  mi- 
litent sur  la  terre.  Il  est  dans  Tordre  qu^ici  bas  les 
douceurs  de  la  piété  soient  mêlées  de  tribulations  ; 
après  lea  éclairs  de  bonheur  et  de  joie ,  viennent  les 
dégoûts  y  les  aridités  9  les  ténèbres.  Uâme  éperdue  ne 
sait  plus  où  elle  en  est  au  milieu  de  ces  épreuves  dou- 
loureuses ;  elle  s^avance  incertaine  dans  des  voies  in- 
connues comme  un  voyageur  qui  aurait  peidu  son 
guide»  Que  faire  alors?  se  troubler ,  se  décourager 7 
Non  j  sans  doute,  mais  se  recueillir  dans  la  prière, 
mais  consulter  les  docteurs ,  à  l'exemple  des  Mages , 
avoir  recours  aux  lumières  d'un  directeur  éclairé, 
ch^^cher  les  consolations  des  écritures  et  des  livres  de 
piété,  et  attendre  ayec  résignation   que  Tétoile  se 
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lève  de  nouveau  ^  après  que  le  temps  de  Tépreure 
sera  passé. 

Les  Mages ,  au  sortir  de  Jérusalem ,  la  voient  re- 
paraître avec  une  grande  joie;  elle  les  conduit  à 
retable  où  repose  le  Sauveur.  Une  étable ,  une  crèche, 
de  misérables  langes  j  est-ce  donc  à  ces  signes  qu^ils 
doivent  reconnaître  le  Roi  qu^ils  sont  venus  chercher 
de  si  loin?  Ce  luxe  de  pauvreté  et  de  misère  ne 
déconcerte  point  la  foi  de  ces  saints  personnages; 
elle  en  devient  au  contraire  plus  ferme  et  plus  tendre. 
Heureux  ceux  qui  reconnaissent  Jésus-Christ,  non- 
seulement  dans  ces  mystères  de  gloire  et  de  triomphe, 
où  la  foi  est  soutenue  par  l'éclat  des  prodiges  et 
Tappareil  de  la  majesté ,  mais  surtout  dans  ces  mys- 
tères d'ignominie  et  d'opprobre,  où  rien  ne  révèle 
le  Dieu  que  le  soin  même  qu'il  prend  de  se  cacher 
pour  expier  le  crime  de  notre  orgueil.  Heureux  ceux 
qui  le  reconnaissent  et  qui  l'adorent  dans  sa  crèche, 
sur  la  Croix  ,  sur  l'autel ,  comme  sur  le  Thabor , 
comme  sur  le  trône  de  gloire  où  il  est  assis  à  la 
droite  de  son  Père  !  Dieu  leur  a  révélé  ce  qu'il  lui  a 
plu  de  cacher  aux  sages ,  les  secrets  du  royaume  des 
cieux. 

Allons  donc,  m.  f.,  à  cette  crèche  où  nous  appelle 
Jésus  enfant  ;  prosternons-nous ,  adorons ,  faisons  nos 
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présents  avec  les  Mages ,  nos  pères  comme  nos  mo- 
dèles dans  la  foi.  Pour  marquer  sa  royauté ,  ils  offrent 
For  qui  relève  le  manteau  des  rois  et  brille  sur  leur 
couronne  ;  pour  confesser  sa  divinité ,  ils  offrent  Ten- 
cens  réservé  pour  les  sacrifices  ;  pour  désigner  son 
humanité  sainte  y  ils  offrent  la  myrrhe  que  les  an- 
ciens employaient  à  embaumer  les  corps.  Ah  !  si 
vous  n'avez  |K>int  d'or  à  lui  donner,  si  la  myrrhe  et 
Tencens  ne  croissent  point  dans  vos  héritages,  offrez- 
lui  des  cœurs  de  bergers  ,  des  mœurs  dignes  de  Tan- 
cienne  vie  pastorale ,  qui  renfermait  alors  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  innocent  sur  la  terre  ;  offrez-lui  les  vœux 
de  la  charité  et  du  saint  amour  qui  éclate  entre  les 
vertus ,  comme  Tor  entre  tous  les  métaux  ;  offrez- 
lui  de  tendres  et  ferventes  prières  qui  montent  au 
Ciel  comme  un  encens  pur  ;  offrez-lui  la  myrrhe  de 
la  pénitence  et  de  la  mortification  chrétienne,  qui  pré- 
serve les  âmes  de  la  corruption  du  péché,  et  qui  sera, 
môme  pour  vos  corps,  un  germe  de  résurrection  et 
d'immortalité.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE 


DU    PHARISIEN    ET    DU    PUBLICAIN. 


L^iiTTBNTioN  de  Jésus-Christ,  en  proposant  la  pa- 
rabole du  Pharisien  et  du  Publicain  au  peuple  qui 
Técoutait ,  est  assez  clairement  marquée  dans  TE- 
vangile.  Jésus  y  dit  Thistorien  sacré  ,  proposa  cette 
parabole  au  sujet  de  certaines  gens  qui  se  confiaient 
en  eux-mêmes,  comme  s^ils  avaient  été  des  saints, 
et  qui  ne  regardaient  les  autres  qu^a\ec  mépris. 
Dixit  ad  quosdam  qui  in  se  confidebant  tanquàm 
ju8ti  et  Ctëpemabantur  cœteros.  Il  avait  donc  par- 
ticulièrement en  vue  cette  espèce  de  faux  dévots , 
aussi  pleins  d'admiration  pour  eux-mêmes  que  de 
mépris  pour  le  reste  des  hommes ,  sVstimant  les 
seuls  réguliers,  les  seuls  justes,  les  seuls  dépositaires 
de  la  loi ,  et  damnant  sant  miséricorde  tous  ce  qui 
ne  déclarait  pas  en  leur  faveur  et  n^adliérait  pas  à 
leurs  sentiments.   Quoiqu'il   y  ait  toujours  eu  dans 
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TEglise  des  hommes  de  ce  caradère,  on  peut  dire 
que  le  nombre  en  est  plus  rare  aujourd'hui.  Nous 
ne  sommes  plus  au  temps  où  l*(Nrgueil  pouvait  trou- 
Ter  sa  place  dans  les  pratiques  de  la  piété  ;  il  affec- 
terait plutôt  des  sentiments  opposés.  11  n'entre  pas 
dans  mon  sujet  d^exarainer  si  nous  devons  nous  en 
affliger  ou  nous  en  réjouir  ;  mais  Torgueil  n'a  rien 
perdu  à  ce  changement  de  nos  mœurs,  et  si  nous 
n'avons  plus  des  hypocrites  de  piété,  et  des  phari- 
siens de  religion,  nous  avons  eu  revanche  des  hy- 
pocrites d'une  autre  sorte ,  et  des  pharisiens  d'une 
autre  nature.  C'est  donc  en  générât  aux  âmes  vaines 
et  orgueilleuses  que  nous  appliquerons  les  circons- 
tances de  notice  Evangile,  circonstances  dont  le  dé- 
veloppement nous  montrera  les  caractères  et  les 
effets  de  l'orgueil,  les  caractères  et  les  effets  de 
l'humilité. 

I  ~  PAftTiE .  —  Deux  hommes  montèrent  au  temple 
pour  prier;  l'un  était  Pharisien  «  et  l'autre  Publi- 
cain.  Duo  homines  ascende^^tU  ad  templwn  tU 
orarent  ,  unus  Pharisœus  et  aller  Publicanvs. 
C'est  au  même  (emple  qu'ils  se  rendent  l'un  et 
l'autre ,  ils  y  vont  à  la  même  heure ,  et  dans  le  même 
dessein  d'offrir  à  Dieu  leurs  adorations  et  leurs  prières; 
jusqu'ici  tout  est  semblable,  même  motif,  même  dé- 
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marche;  et  si  leur  prière  n^obtient  pas  un  même 
succès  y  cela  ne  peut  tenir  qu'à  la  différence  de  leurs 
dispositions  intérieures.  Or  lequel  de  ces  deux  ado- 
rateurs est  couTenablement  disposé  pour  prier  T  A  en 
juger  par  les  apparences ,  il  semble  qu'il  n'y  a  pas 
de  comparaison  à  établir.  Un  Pharisien  d'une  part , 
et  de  l'autre  un  Publicain  :  un  Pharisien ,  un  homme 
exemplaire^  fidèle  dans  le§  moindres  obserTances, 
que  l'austérité  de  ses  mœurs  y  la  sévérité  de  ses  prin- 
cipes ,  la  gravité  de  tout  son  extérieur  et  le  sérieux 
de  sa  \ic  recommandaient  à  la  vénération  de  tout  le 
peuple;  un  Publicain ^  un  pécheur ,  et  un  pécheur 
par  état^  selon  l'opinion  commune ,  le  scandale  de 
Jérusalem  9  un  homme  soupçonné  de  détourner  à 
son  profit  les  deniers  dont  il  a  le  maniement ,  dé- 
crié pour  ses  usures ,  ses  rapines,  ses  violences' ,  et 
peut-être  aussi  pour  bien  d'autres  désordres  que 
l'enTÎe  ne  manque  pas  de  supposer  à  un  homme, 
nouveau  possesseur  d'une  grande  fortune ,  et  d'une 
fortune  mal  acquise  :  qui  ne  voit,  au  premier 
aperçu,  que  le  paraUèle  est  tout  à  l'avantage  du  Pha- 
risien? Mais  les  pensées  du  Seigneur  ne  sont  pas  nos 
pensées ,  et  ses  jugements  sont  bien  élevés  au-dessus 
des  nôtres.  Le  Pharisien  est  condamné,  et  le  Pu- 
blicain est  justifié  !  Pourquoi  7  Parce  que  le  premier 
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se  glorifie  (le  sa  prétendue  justice ,  et  que  le  second 
s'humilie  dans  sa  pénitence.  L'Evangile  marque 
d'abord  l'opposition  de  l'orgueilleux  Pharisien  et  de 
l'humble  PubUcain  y  par  la  circonstance  de  leur 
maintien  et  de  leur  posture.  Le  Pharisien  se  tedait 
debout ,  Pharisœus  autem  stans  ;  tandis  que  le  Pu- 
bUcain se  prosterne  à  la  porte  du  temple ,  il  entre , 
il  avance  d'un  pas  ferme,  pousse  jusqu'à  l'autel , 
écarte  la  foule  qu'il  laisse  bien  loin  derrière  lui, 
s'adjuge  la  première  place ,  et  là,  sans  pUer  un  mo- 
ment le  genou,  la  tête  haute,  le  regard  fixe,  le 
visage  assuré,  l'air  content  de  lui-même ,  il  porte  les 
yeux  au  ciel,  et  semble  moins  adorer  la  Majesté 
Divine  que  s'offrir  lui-même  aux  hommages  et  à  l'ad- 
miration du  ciel  et  de  la  terre.  L'orgueil  est  en  effet 
celui  de  tous  les  vices  qui  se  produit  le  plus  ouver- 
tement ,  bien  qu'il  ait  le  plus  d'intérêt  à  se  déguiser  ; 
aussi  est-il  le  compagnon  le  plus  ordinaire  de  la 
médiocrité.  L'homme  vain  n'a  qu'à  se  montrer,  il 
est  bientôt  apprécié  ;  l'air,  le  ton ,  le  mouvement  des 
yeux ,  le  geste ,  le  langage ,  le  silence  même  ,  tout  le 

trahit  infailliblement.  Dans  les  assemblées ,  il  n'at- 
tend pas  qu'on  lui  offre  la  première  place ,  il  la  prend 
de  lui-même,  dans  les  conversations,  son  avis  est 
toujours  le  plus  sage,   son  goût   le  plus  sûr,  son 
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tact  le  plus  fin ,  son  jugement  le  pins  exeveé  ;  c'est 
on  matlre  qui  oréonne ,  c'est  un  joge  qui  décide , 
c'est  on  docteur  qui  ensagnc,  c'est  un  orade  qui 
prononce.  Le  moi  cevient  incessamment  dans  ses 
rédts  avec  une  merveitteuse  complaisance  ;  il  est  tou- 
jours le  héros  obligé  de  toulcs  les  aTentures  qu'il 
raconte  ;  il  sait  déjà  l'éTènement  qui  n'est  pas  encore  ; 
la  nouvelle  la  [4us  récente  est  peur  loi  comme  de 
l'histoire  ;  il  est  dans  la  confidence  des  grands  y  il  a 
le  secret  de  toutes  les  affaires;  vous  diriez  que  le 
nuMide  ne  se  meut  que  par  lui.  Si  tous  voulez  pbcer 
un  mot  dans  la  conversation ,  il  s'en  empare  j  dé-* 
malt  ou  refait  votre  récit,  et  sait  bien  mieux  que 
vous  vos  propres  pensées  et  votre  propre  histoire. 
Gardez-vous  surtout  de  le  contredire ,  son  orgueil  se 
révolte ,  il  éclate  ;  vous  ne  pouvez  toucher  à  cette 
partie  délicate  sans  lui  faire  jeter  les  hauts  cris. 
En  un  mot  ^  il  est  debout  ;  il  faut  qu'il  domine 
et  que  tout  sa  prosterne  devant  lui.  Pharkceui 
$Ums. 

Le  Pharisien  faisait  en  lui-même  cette  prière .. 
hœe  apud  $e  orahat^  Remarquez  cette  expression; 
il  priait  en  luî-mème ,  soit  qu'il  ne  daignât  pas  s'unir 
au  commun  des  fidèles ,  ou  se  conformer  aux  usages 
reçus  y  ou  s'assujettir  aux  formules  ordinaires  de  la 
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piété  y  8oit  plutôt  que  dans  f^  prière  il  ne  fût  oc- 
cupé que  de  lui-même  et  des  prétendues  perfections 
dont  il  venait  se  glorifier  :  Mon  Dieu ,    dit-il  y  je 

vous  rends  grâces  :  Deus ,  grattas  a/go  tibi.  L^action 
de  grâces  est  un  des  premiers  devoirs  de  Thomme 
envers  son  Créateur.  On  ne  saurait  trop  le  remercier 
de  ses  grâces,  reconnaître  ses  bienfaits;  mais  cette 
reconnaissance ,  pour  lui  être   agréable  ,   doit  être 
humble  et  religieuse.  Sontrce  là  les  dispositions  da 
Pharisien?  SHl  remercie  Dieu ,  est-ce  pour  lui  rap- 
porter la  gloire  de  ses  dons  j  et  non  pas  plutôt  pour 
se  les   raconter  à  lui-même ,  pour  en  repattre  son 
orgueil ,  et  se  préférer  à  ses  semblables?  11  remercie 
Dieu  de  ses  grâces  ;  mais  tremble-t-il  à  la  pensée  du 
compte  rigoureux  qu^il  en  doit  rendre  ?  s'hnmilte4-il 
de  Tabus  qu^il  en   a  fait?  promet->iI  d'y  être  plus 
fidèle?  en  implore-t-il  de  nouvelles  pour  assurer  cette 
fidélité?  Chose  remarquable,  dit  saint  Augustin,  il 
est  venu  dans  le  temple  pour  prier ,  c^est-à-dire  pour 
demander,  ascetidit  in   templum  ut  oraret;  et  il 
ne  demande  rien  ;  il  a  de  la  vertu  de  reste ,  et  il 
n'a  besoin  de  Dieu  que  pour  se  vanter  detant  loi 
de  sa  justice. 

Je  Ycus  rends  gi-aces ,  ô  mon  Dieu ,  parce  que  je 
ne  suis  pas  comme  le  reste  dos  hommes  :  Quia  non 
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suin  sicut  cœteri  bmnhmm.  Le  Pharisien  ne  se 
regarde  pas  comme  un   homme  ordinaire;  il  com- 
mence par  se  séparer  de  tout  le  genre  humain.  La 
manie  de    se  singulariser  j  de  se  donner   pour  un 
esprit  original  y  de  se  faire  considérer  comme  un  être 
à  part ,  a  toujours  été  le  ctiractère  <Ustinctif  de  For* 
gneil  :  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes. 
Ne  croyez-vous  pas  entendre  le  cri  de  tous  les  phi- 
losophes anciens   et  modernes  ^  de  tous  les   réfor^ 
mateurs  nés  ou  à  naître  ^  qui  n'ont  rédigé  tant  de 
constitutions,    écrit   tant  de   libelles  ou  impies  ou 
scandaleux,   que  pour   n'être  pas  comme  le  reste 
des  hommes  ?  Prétendait-il  autre  chose  ce  sophiste 
fameux  qui  disait  que   Dieu  avait  brisé  le  moule 
•dans  lequel  il  avait  été  jeté?  Le  moyen ,  en  eflet, 
de  croire  comme  le   simple   peuple,   de   marcher 
par  des  routes   déjà    battues?  On   veut  se  distin- 
guer, sortir   de  la  foule,   n'importe  à  quel    prix; 
on  insultera  les  croyances  les  plus  saintes  ;  on  fron- 
dera les   maximes,    les  coutumes   établies;    il  en 
coûtera  des   torrents   de   sang    et  de  brmes,   des 
malheurs  qu'un    siècle   ne   verra    pas   finir;  mais 
l'orgueil  sera  satisfait.   Ah  !    ne  leur  refusons  \iq& 
cette  triste  gloire  :  non ,   ils  ne  sont  pa^  comme 
le  reste  des  hommes ,  ou  plu  tût  le  reste  des  hommes 
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n*cct  pas  oonne  mi,  et  c^tft  un  boiAeiir   pour 
Thninaiiité. 

Je  ne  sois  pas  oomme  le  reste  des  hoAunes,  les- 
quels ,  sont  volears ,  injustes ,  adultères  y  ni  roéme 
tel  que  ce  Pubiicain  :  rqitores,  injuste ^  aêuherif 
vdni  eiiam  hie  RubUcanm.  Voilà  une  aocusalion 
bien   grave ,  mais   bien  générale.  Quoi!   tous   les 
hommes,  un  seul  excepté,  sont  coapaUes  de  si  grands 
crimes!  Encore  s*il  disait  :  Je  ne  suis  pas  comme  quel- 
ques-uns y  comme   plusieurs ,  comme  le  plus  grand 
nombre.  Biais  ce  ne  serait  pas  assez  pour  son  or«- 
gueil;  ce  qui  le  flatte,  dit  saint  B^tiard,  ce  n*est 
pas  d^ètre  homme  de  bien ,  mais  de  Têtre  seul  dans 
TunÎTers.  11  ne  fait  donc  grâce  à  qui  que  ce  soit ,  et 
ne  reconnaît  de  justice ,  de  prolnté ,  de  vertu ,  que 
dans  sa  personne.  Mais  remarques,  je  tous  pris, 
u.    p.,  combien  Thomme  vain  ,  en  Toulant   s*é*- 
lever ,  se  déprime  luinnèroe.  De  quoi  se  glorifie  le 
Pharisien?  de  n*étre  pas  voleur,  injuste,  adnltèret 
Le  beau  sujet  de  triomplie  que  de  n'être  pas  un 
scélérat  !  Y  a441  là  de  quoi  s'enorgueillir?  est-on 
juste  parce  que  Ton  est  exempt  de  grands  crimes? 
est-on  innocent  parce  que  Ton  n'est  pas  un  monstre? 
Falfaiitril  se  redresser  avec  tant  d'arrogance  et  k 
prendre  sur  un  ton  si  haut,  pour  faire  de  sM-mème 
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une  si  triste  apdogie?  Cette  afledatioa  même  quMl 
met  à  désavouer  ces  crimes,  prouverait  peut-être  à 
des  yeux  exercés  qu^il  en  est  coupaUe.  Un  honnête 
homme  ,  d^un  caractère  connu ,  que  nul  soupçon 
injurieux  ne  saurait  atteindre,  à  qui  sa  conscience 
ne  ferait  aucun  reproche,  ne  prendrait  pas  le  soin 
de  se  justifier  de  pareilles  infamies.  Mais,  sans  re- 
chercher davantage  si  réellement  et  dans  le  sens 
littéral  il  était  tout  cela,  on  peut  toujours  dire 
avec  saint  Augustin,  qu'il  l'était  dans  un  sens  plus 
q^irituel  et  plus  mauvais  :  il  était  voleur ,  puisqu'il 
dérobait  à  Dieu  s»  gloire  ;  il  était  injuste ,  puisqu'on 
se  glorifiant  lui-même,  au  préjudice  de  Dieu,  il 
usurpait  un  bien  qui  ne  lui  ajf^rienait  pas  ;  il  était 
adultère ,  puisqu'il  abusait  des  dons  de  Dieu ,  et 
qu'il  les  profanait ,  en  les  faisant  servir  à  sa  vanité. 
H  était  donc  comme  les  autres  homnaes,  et  piie 
même  que  les  autres  hommes,  puisqu'à  lui  seul  il 
i^niasait  tous  les  vices ,  et  qu'il  y  ajoutait  encore 
Timpudence  de  les  nier. 

Le  monde  est  plein  de  ces  hommes  que  l'oi^ucil 
aveugle  sur  l'état  de  leur  ftme,  qui  croient  avoir 
accompli  toute  justice  parce  qu'ils  n'<mt  ni  tué  ni 
vdé ,  gens  qui  depuis  dix ,  quinze ,  vingt  ans ,  n*ont 
pas  observé  peut-être  un  seul  des  devoirs  que  prêt- 
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crit  la  religion  y  maîsdu  reste  ^  à  les  en  croire ,  gens 
édifiants  et  réguliers ,  qui  n'ont  point  fait  de  mal , 
qni  au  tribunal  de  la  pénitence ,  et  jusqu^au  lit  de 
la  mort  y  non-seulement  n'ont  rien  de  grave  à  se 
reprocher,  mais  ne  trouvent  qu'un  sujet  d'éloge 
dans  toute  la  suite  de  leur  vie.  N'auriez^vous  point 
médit,  calomnie?  Je  ne  suis  point  de  ces  hommes 
qui  prennent  pkûsir  à  mal  parler  du  prochain.  N'au- 
rie9->o»s  pas  usé-de  fraude  dans  les  contrats  et  les 
affiûres?  Grâces  à  Dieu ,  ce  n'est  point  là  mon  dé- 
faut; j'ai  été  souvent  victime  delà  bonne  foi ,  mais 
on  n'a  jamais  suspecté  ma  délicatesse.  Et  cepen- 
dant, si  vous  interrogez  plus  soigneusement  leur 
conscience,  vous  découvrez  qu'ils  sont  coupables  de 
tous  ces  désordres  et  de  bien  d'autres  qu'ils  se  dis- 
simulent à  eux-mêmes  par  un  effet  de  leur  amour 
propre  ou  de  leur  ignorance. 

Le  Pharisien  n'est  donc  pas  comme  le  reste  des 
hommes ,  ni  même ,  ajoute-tril  y  tel  que  ce  Publicain, 
velvi  eimm  hic  Publicanus.  Qu'avait-il  besoin  de 
mêler  le  Publicain  dans  son  orgueilleuse  prière  7  ne 
lui  suffisait'il  pas  de  s'être  préféré  à  tout  le  genre 
humain  7  fallait- il  encore  faire  au  Publicain  une 
application  plus  immédiate  et  plus  humiliante  de 
cette  préférence  injurieuse?  Oui,   m.    p.,  tel  est 
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rhomme  orgueilleux  :  e'est  peu  pour  lui  de  se  juger 
favorablement  j  s'il  ne  joint  le  mépris  d'autrui  à  Tad- 
miration  de  lui-même  ;  il  jouit  de  ce  contraste ,  et  se 
persuade  qu'il  grandit  par  rabaissement  des  autres: 
Je  ne  suis  pas  tel  que  ce  Publicain.  Injuste  pré- 
somption !  et  qui  t'a  dit  que  ce  Publicain  ne  valait 
pas  mieux  que  toi?  il  était  pécheur,  mais  il  est 
pénitent  ;  il  s'humilie ,  il  s'accuse  y  il  se  frappe  la 
poitrine.  Si  tu  étais  animé  d'une  charité  véritable^  tu 
n'accaUerais  pas  un  malheureux  qui  te  demande  des 
encouragements ,  des  consolations ,  et  non  des  invec- 
tives. Et  c'est  ainsi,  m.  F.,  que  nous  éloignons  sou- 
vent par  nos  dédains  et  nos  défiances  des  hommes 
qui  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  retenir  aux 
bons  principes,  si  notre  inexorable  fidélité  et  notre 
impitoyable  justice  ne  leur  fermaient  les  voies  du  re- 
pentir. 

Je  jeune  deux  fois  la  semaine  ;  je  donne  la  dime 
de  tout  ce  que  je  possède  :  Jejuno  bis  sabbato ,  decî- 
mas  do  omnium  quœ  possideo.  Le  jeûne  est  bon ,  et 
l'aumône  à  son  mérite  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  publier 
au  son  de  la  trompette.  Qu'il  châtie  son  corps  par 
le  jeûne,  mais  qu'il  fasse  aussi  jeûner  son  orgueil; 
que  ses  charités  et  ses  largesses  soient  un  tribut  qu'il 
paie  à  Dieu  et  à  la  religion ,  et  non  pas  à  sou  amour-. 
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propre.  Cet  lorlei  d'oeiiTres  ettériettres  ne  seat  mé- 
rHoircs ,  qu'autant  qu'elles  prooàdent  de  Dieu  ,  et 
qu'elles  tendent  à  Dieu  ;  si  c'est  Torgueil  qui  ks 
inspire ,  dles  ne  gardent  plus  que  Tombre  et  les 
iqiparenocs  de  la  vertu.  Prier ,  jeèncr  ,  soulager  lés 
pauvres ,  soigner  les  malades ,  visiter  les  prisonniers, 
instruire  les  ignorants  y  ce  sont  de  bonnes  et  belles 
«ivres ,  si  Ton  n'en  considère  que  la  substance  ;  mais 
dès  que  la  vanité  s'y  glisse,  et  que  ramour-^ropre 
y  mêle  son  poison  y  œ  sont  des  œuvres  r^Mrouvées, 
sans  prix  devant  Dieu,  et  stériles  pour  le  dd.  Le 
remède  à  ce  malheur  est  une  profonde  et  sincère 
humilité  ,  et  c'est  aussi  celui  que  TEvangile  nous 
propose  dans  la  pénitence  du  Publicain. 

itrpABTUt.  —  Voici,  M.  p.,  une  image  bien  dîlK- 
rente  de  l'autre  :  Ei  Publicanuê  à  Umgè  sians  :  k 
Publicain,  au  contraire,  se  tenant  éloigné.  Ce  pécheur 
pénitent  s'humilie  d'abord  par  la  place  qu'il  choisît  ; 
c'est  la  dernière  ,  parce  qu'il  s'estime  le  dernier  de 
tous.  Le  Pharisien  s'était  avancé  hardiment  jus^'à 
J'autel.  Le  peuple  occupait  renoeintedutem|de;hii, 
s'arrête  à  la  porte ,  dans  une  posture  humiliée  ;  il 
se  connaît  luinnème ,  et  le  sentiment  de  son  h 
gnité  le  porte  à  se  mettre  au  dernier  rang  ; 
pour  se  tenir  âoigné  de  l'autel ,  il  n'en  est  ipe  plus 
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prb  de  Ueu.  Non  content  de  se  mépriser  lui-même  ^ 
il  consent  qu^on  le  méprise.  Le  Pharisien  venait  de 
rÎDfiolter  ;  il  pouvait  opposer  des  raisons  aux  in- 
jures ;  il  aime  mieux  se  taire ,  et  i*occvoir  des 
humiliations  qu^il  se  persuade  n^avoir  que  trop  mé- 
riiccs. 

Ah  !  M.  F.,  si  nous  nous  connaissions  nous-mêmes, 
si  noua  nous  rendions  justice,  comme  ce  Publicain, 
nous  serions  moins  vifs  et  moins  difficiles  sur  l'ar- 
ticle des  préséances ,  des  procédés ,  des  égards  ;  nous 
n'aurions  qu*à  joter  un  regard  sur  nous-mêmes , 
sur  notre  misère  ,  et  nous  trouverions  dans  cette 
houe  la  perle  précieuse  de  rbumilitc.  Que  sommes- 
nous  y  en  efiet,  Chrétiens?  et  sans  parler  des  infir- 
mités de  ce  corps  ]M*rissable  sorti  de  la  poussière  et 
destiné  à  y  renircr ,  quel  est  Tétat  de  notre  âme  ? 
Que  de  ténèbres  dans  notre  esprit ,  que  de  malice 
dans  notre  volonté  !  Avec  cette  intime  connaissance 
de  sa  faiblesse ,  de  quoi  peut-on  se  glorifier  7  Ah  ! 
loin  de  rechercher  les  distinctions  et  les  regards  des 
hommes ,  on  est  heureux  de  se  tenir  à  Técart ,  de 
s'effiicer ,  de  disparaître  ;  e(  voilà  pourquoi  saint 
Ai^ustin  disait  :  Faites ,  '  Seigneur ,  que  je  vous  oon» 
naisse,  parce  que  {rfus  je  vous  connaîtrai  ,  plus  je 
irous  aimerai  ;  mais  faites  aussi  que  je  me  connaisse 
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moi-même ,  parce  que  plus  je  me  connattraî  j  plus  je 
me  mépriserai. 

Le  Pubhcain  ^  ainsi  prosterné ,  u^osait  pas  même 
lever  vers  le  ciel  ses  yeux  baignés  de  larmes  :  nde^, 
bat  nec  oculos  ad  cœlum  levare.  Tandis  que  le 
Pharisien  promène  ses  regards  hardis  dans  toute  Té-, 
tendue  du  temple  ,  il  tient  les  siens  attachés  à  la  terre  ; 
il  n^oso  regarder  ni  le  Ciel  qn^il  a  kmt  de  fois  ou- 
tragé ^  ni  Tautel  où  réside  le  Dieu  vengeur  de  ses 
crimes^  ni  le  peuple  fidèle  qu'il  a  scandalisé.  Quand 
rhumilité  est  dans  le  cœur  ^  elle  se  peint  sur  le 
visage  ;  ce  n'est  pas  ,  à  Dieu  ne  plaise ,  qu'elle  cher- 
che à  se  montrer ,  ce  qui  serait  hypocrisie  et  raffi- 
nement d'orgueil;  Tàme  vraiment  humble  n'est  pas 
moins  jalouse  de  cacher  son  humilité  que  ses  au- 
tres vertus.  Hais  de  même  que  la  gloire  suit  la. 
vertu,  dit  un  saint  Père,  de  même  aussi,  un  main- 
tien modeste  accompagne  naturellement  l'humilité  ; 
il  raccom{>agae  surtout  dans  le  saint  temple  ,  en 
présence  de  la  Mnjesté  divine,  parmi  les  exercices 
de  la  religion  et  les  pratiques  de  la  pénitence.  C'est 
là  que  le  véritable  pénitent  sait  s'humilier ,  se  con- 
fondre ,  s'anéantir  :  il  se  présente  à  la  prière ,  comme 
un  pauvre  qui  implore  la  pitié  d'un  riche;  à  l'iido- 
rable  sacrifice,  comme  une  victime;  au  tribunal  de 
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la  réconcSiation ,  comme  un  pécheur  chargé  d'ini- 
qiiîiés  y  qu'il  ne  prétend  pas  dissimuler ,  excuser  y 
joBtifier ,  mais  quMl  reconnaît  et  confesse  avec  can* 
denr  y  en  se  fnippant  la  poitrine  et  en  adressant  à 
Dieu  cette  jNrière  :  Seigneur  ^  soyez -moi  propice , 
à  moi  qui  suis  un  pécheur  :  Séd  percuiiebai  peeius 
suum  dicens  :  Deus^  propUius  esta  miki  pecca- 
lori.  La  belle  prière,  m.  p.I  elle  est  courte >  mais 
pleine  de  foi  et  animée  de  cette  confiance  à  laquelle 

Dieu  ne  refuse  rien.  Le  Publicain  sait  qu'il  est 
pécheur;  mais  il  sait  aussi  que  Dieu  est  plein  do 
miséricorde,  et  qu'il  peut  faire  abonder  la  grâce  là 
où  abondait  l'iniquité.  Et  nous  aussi  ,  m.  p.,  nous 
nous  sommes  éloignés  de  Dieu,  nous  ayons  résisté 
à  ses  inspirations  ;  qu 'ayons-nous  à  faire  ?  Aller  à 
Dieu  ,  et  lui  dire  avec  la  mémo  confiance  que  le 
Publicain  ,  avec  la  même  contrition  et  la  même 
humilité  :  Seigneur,  soyez-moi  propice,  Dcus,  pro^ 
piiius  esto  mihi;  je  me  suis  égare,  j'ai  quitté  vos 
voies;  le  ))oids  de  mes  péchés  m'accable,  la  multi- 
tude de  mes  oflenses  m'effraie  ;  mais  c'est  pour  cela 
même  que  j'ai  recours  à  vous ,  et  que  je  vous  con- 
jure de  m'étre  propice ,  à  moi  qui  suis  un  pécheur , 
mihi  peccaiori y  à  moi  qui  suis  pécheur,  mais  qui 
ne  veux  plus  l'être ,  qui  gémis  de  l'avoir  été ,  qui 
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ne  le  serai  plus ,  qui  déjii  ai  cessé  de  Tètre  par 
rhumUe  aveu  que  je  tous  en  iais.  Oui ,  disons^ 
tous  f  les  prêtres  comme  les  fid  Mes ,  les  pères  oomoie 
les  enfants,  les  justes  comme  les  péclieura,  parce 
que  tous  nous  avons  offensé  le  Seigneur  ;  disons-le 
le  matin  et  le  soir ,  *la  nuit  et  le  jour ,  dans  nos 
consolations  comme  dans  nos  épreures  j  dans  nos 
aomiiats  conmie  dans  nos  TÎctoircs  :  Dens ,  pra^ 
tins  esio  mihi  peccaîorL  C'est  par  là  que  nous 
obtiendrons  grâce ,  comme  ce  Publicain  qui  s'en 
va  justifié  et  non  pas  Tautre  :  Descendit  hic  jusii/t^ 

catus  in  domum  suam  ah  illo.  Et  pourquoi?  Parce 
qu'encore  une  fois  un  péchciu*  humble  vaut  mieux 
qu'un  juste  orgueilleux  qui  se  comptait  dans  sa  jus- 
tice ;  parce  que  tout  ce  qui  s'élève  sera  abaissé  j  et  tout 
ce  qui  s'abaisse  sera  élevé  :  Quia  omnis  qui  se 
exaltai  humUiahitur^  et  qui  se  humiliai  exalta-- 
bitur.  Cette  parole  de  l'Evangile  est  l'histoire  de 
tous  les  siècles.  Dieu  veut  régner  seul  sur  toute 
créature ,  et  ne  souffre  pas  que  l'homme  ose  impu- 
nément lever  la  tête  en  sa  présence.  Tout  ce  qui 
a  voulu  s'élever  devant  lui  ,  semble  n'être  monté 
plus  haut ,  que  pour  tomber  d'une  chute  plus  éda- 
tante  y  et  la  mesure  de  l'élévation  a  toujours  été 
celle  du  précipice  ;  tout  ce  qui  s'est  abaissé ,  au  cou- 
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traire ,  a  été  éle^é  deTaot  Dieu  et  deyant  les  hommes  : 
tdle  est  la  force  toute -puissante  de  cette  humilité 
évangélique  que  la  fausse  sagesse  du  monde  ne  con- 
naît pas.  Si  donc  vous  aimez  la  gloire ,  je  dis 
même  la  gloire  humaine,  allez-y  par  le  chemin  de 
rhumilité  ;  yous  arriverez  moins  vite  ,  mais  enfin 
▼ooB  y  arriverez  y  poor  n^en  flus  descendre  ;  mais 
surtout  si  vous  aspirez  à  une  gloire  plus  belle  et 
plus  solide ,  n'oubliez  pas  que  ce  n'est  qu'aux  petits 
et  aux  humbles  de  cœur  qu'est  promise  la  couronne 
immortelle.  Ainsi  8oit41. 


[a: 


HOMËLIE 


SUR  LES  QUATRE  -  TEMPS. 


Le  Seigneur,  m.  f.,  est  le  maître  des  temps;  le 
jour  est  à  lui,  dit  le  Prophète ,  et  ia  nuit  lui  ap- 
partient; il  a  formé  Taurore  et  le  soleil  ;  le  prin- 
temps et  Tété  sont  sortis  de  ses  mains;  c'est  lui 
qui  ai*égléla  succession  des  jours,  qui  les  distribue 
dans  leur  ordre ,  qui  fait  rouler  les  saisons  dans  le 
niouYcment  qui  emporte  les  astres  ;  lui  seul  possède 
la  science  des  temps  ;  il  en  est  le  principe  comme 
la  plénitude  ;  et  les  jours  et  les  mois  et  les  années 
continueront  à  couler  de  cette  source  de  TEtre, 
du  mouvement  et  de  la  vie,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
referme  elle-même ,  et  que  le  torrent  des  âges  s'ab- 
sorbe dans  l'éternité.  Or,  si  les  temps  appaiv 
tiennent  à  Uieu,  il  est  bien  juste,  u.  f.,  que  nous 
lui  eu  consacrions  l'usage,  et  que  nous  fassions  tour- 
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ner  au  profit  de  sa  gloire,  cette  disposition  de  sa 
Providence  qui  est  toute  à  i'sivsintage  de  notre  salut 
et  de  notre  bonheur.  User  de  la  \ie,  sans  bénir  la 
main  qui  nous  la  donne ,  voir  se  prolonger  la  chaîne 
de  nos  jours ,  sans  rendre  grâces  à  Celui  qui  chaque 
matin  nous  envole  son  soleil ,  cueillir  et  goûter  les 
fruits  que  chaque  saison  nous  dispense ,  sans  adi*esser 
un  hommage  à  T Auteur  de  tant  de  biens,  ce  ne 
serait  plus  agir  en  homme,  ce  serait  se  ravaler  au- 
dessous  de  la  Imite,  qui  se  montre  du  moins  re- 
connaissante et  sensible  à  la  main  qui  la  nourrit. 
Et  toutefois  telle  (st  la  malice  et  la  comiption  qui 
fait  le  fonds  de  notre  nature  déchue  que,  soit  oubli, 
soit  ingratitude ,  soit  amour  de  Tindépendancc,  nous 
'nous  regarderions  comme  les  maîtres  et  les  pro- 
priétaires de  ces  biens ,  si  des  avertissements  chari- 
tables ne  nous  rappelaient  que  nous  rren  avons 
que  l'usufruit  et  la  jouissance.  Nous  nous  accou- 
tumons aux  bienfaits  de  Dieu  ;  a  force  de  les  voir 
venir,  à  point  nommé,  au  devant  de  nos  besoins,  nous 
les  recevons  moins  comme  une  grâce  que  comme 
ime  dette,  et  ils  finissent  par  s'avilir  a  nos  yeux, 
comme  parle  saint  Augustin,  par  leur  fidèle  et 
constante  assiduité  :  Assiduitate  viluerimi.  Aussi 
l'Eglise  qui    entend  si    bien  le  culte  de  Dieu,  et 
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Tadavation  qui  lui  est  due,  TEg^ise,  qui  coonâUeotle 
peute  naturelle  de  *noUt5  coeur  à  Toubli  du  bien- 
fait et  à  TindiflËrenoe  envers  le  Uenfaileur,  a4- 
elle  pris  soin  de  nous  intimer  le  grand  deiKiîr  de 
la  reconnaissance  et  de  Inaction  de  grâces  j  en  ûnÉ»- 
tuant  on  certain  nombre  de  jours  d'obsenrance  reli- 
gieuse »  au  renouvelleroent  de  chaoune  des  saisons 
de  Tannée.  C'est  donc  de  cette  institution  des  Quatre- 
Temps  que  je  viens  aujourd'hui  vous  entretenir  ;  et 
je  saisis  avec  d'autant  plus  d'empressement  l'ooc^ 
sîoa  de  traiter  ce  siyet ,  qu'il  me  paraît  (dus  migent 
de  justifier  les  pratiques  de  l'Eglise ,  d'en  faire  con- 
naître l'esprit  y  d'en  exposer  les  motifs,  d'en  montrer 
la  sagesse,  dans  un  temps  ou  œs  mêmes  pratiquas 
sont  méconnues  par  l'ignorance,  ou  m^riaées  par 
la  frivolité,  ou  attaquées  par  le  libertinage,  et  à 
une  époque  surtout  oit  se  manifeste  aux  yeux  des 
moins  clairvoyants  une  tendance  malheureuse  à  re- 
lâcher le  frein  religieux ,  à  se  débarrasser  de  toute 
observance  gênante ,  à  s^afirandiir  de  ce  qu'on  ap- 
pelle les  vieux  préjugés  et  les  supentitions  surannées 
des  anciens  âges  pour  se  retrandier ,  en  fait  de 
cuhe,  dans  je  ne  sais  qud  spiritualisme  pir,  ^ 
n'eal  au  fond  qu\m  grossier  malériali&me  ,  puisqu'il 
ruine  la  vertu  qui  vit  de  la  foi ,  en  minant  la  foi 
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qui  vit  de  pratiques.  Ce  qu'on  entend  par  les  Quatre- 
Temps  et  qudie  est  leur  origine  ;  ce*quc  nous  de- 
vons observer  dans  ces  jours  consacrés  par  la  religion; 
quels  sont  les  motifi^  de  •  l'Eglise  dans  l'institution 
des  Quaire-Temps  :  tel  est  le  sujet  de  ce  court  en- 
tretien. 

On  donne  le  nom  de  Quatre-Temps  à  trois  jours 
spécialemrat  consacrés  à  la  prière  et  à  la  pénitence, 
à  savdr,  le  mercredi ,  le  vendredi  et  le  samedi,  parce 
qu'ils  se  représentent  quatre  fois  l'année ,  au  retour 
de  chaque  saison ,  sur  la  fin  des  mois  de  décembre, 
de  mars ,  de  juin  et  de  septembre.  Cette  institution 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité;  il  serait  diffi- 
cile d'en  assigner  l'époque  précise.  Plusieurs  écri- 
vains ecclésiastiques ,  entraînés  par  l'autorité  de  saint 
Léon,  ont  cru  y  voir  une  imitation  de  ce  qui  se 
pratiquait  diez  les  Juifs,  lesquels  observaient  aussi 
des  jeûnes  solennels  à  diverses  époques  de  l'année, 
comme  on  en  peut  juger  par  ces  paroles  du  pro- 
l^ièie  Zadiaiie  :  Le  jeûne  du  quatrième  et  du 
cinquième  et  du  septième  et  du  diiième  mois  sera 
pour  la  maison  de  Juda  une  époque  dé  sainte  joie 
et  de  religieuses  solennités  \  Mais  cette  opinion,  toute 
respectable  qu'elle  est,   n'a  pas  paru  aux  yeux  de 

<  Zach.  Yiri,  19. 
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saint  Thomas,  reposer  sur  un  fondoment  assez  solide. 
Il  est  plus  vraisemblable  que  les  Quatre-Temps  fu- 
rent institués  comme  une  expiation  des  folies  et  des 
désordres  de  ces  orgies  scandaleuses,  connues  sous 
le  nom  de  bacchanales,  que  les  païens  renouvelaient 
quatre  fois  Tannée. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  peut  douter  que  les 
Quatre-Temps  n'aient  une  origine  très^ncienne.  11 
est  vrai  que  saint  Léon  est  le  premier  des  Pères  qui 
se  soit  expliqué  clairement  sur  ce  sujet  ;  mais,  outre 
qu'un  pareil  témoignage  assure  déjà  à  cette  institu- 
tion une  durée  de  quatorze  siècles,  le  même  pape 
nous  assure ,  dans  un  de  ses  sermons ,  que  ces  jeûnes 
sont  de  tradition  apostolique ,  Jejunium  ex  apasUH 
licâ  traditione  subsequitur^  parce  qu'en  remontant 
jusqu'aux  Apôtres ,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  été 
établis  par  l'Eglise ,  depuis  que  ces  premiers  fon- 
dateurs de  la  religion  ont  quitté  la  terre.  Le  pape 
Gélase ,  qui  fleurit  peu  de  temps  après  saint  Léon , 
en  fait  également  mention  dans  son  sacramentaire , 
non  pas  comme  d'un  usage  nouvellement  reçu ,  mais 
comme  d'une  coutume  inunémoriale.  L'un  et  l'autre 
nous  indique  avec  précision  le  jeûne  du  printemps 
qui  s'observait  au  commencement  du  Carême  ; 
celui  de  l'été ,  à  la  Pentecôte  ;  celui  de  l'automne  au 
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mois  de  septembre ,  et  celui  de  Thiver ,  avant  la  fcte 
de  la  Nativité  du  Sauveur.  11  est  consolant,  m.  p., 
autant  qu'il  est  glorieux  pour  les  catholiques  fidèles , 
de  retrouver  ainsi  la  source  de  leurs  traditions  et 
de  leurs  pratiques  saintes  aux  sources  mêmes  du  chris- 
tianisme ,  et  de  combattre  avec  la  puissante  autorité 
des  siècles,  ces  sectes  ennemies  qui ,  nées  seulement 
d'Iiier,  osent  reprocher  à  TEglise  de  tous  les  temps , 
d'avoir  surchargé  de  nouveautés  superstieuscs  la  pu- 
reté primitive  de  la  foi. 

Laissons  parler  le  grand  saint  Léon  sur  Texcellonce 
du  jeûne  des  Quatre-Temps ,  et  les  moyens  de  sanc- 
tifier ces  fériés  solennelles.  Qu'y  a-t-il  de  plus  utile, 
de  plus  efficace  que  le  jeûne,  pour  désarmer  Ten- 
nemi  du  salut ,  dompter  les  passions  ,  et  se  défendre 
des  séductions  du  vice  ?  Le  jeûne  est  la  nourriture  de 
Pfime  et  Taliment  de  la  vertu  ;  il  inspire  les  bonnes 
pensées  et  les  saints  désirs  ;  il  fait  taire  les  appétits 
sensuels  et  renouvelle  Tesprit.  Mais  comme  la  vi- 
gueur de  Tàme  n'est  pas  entretenue  seulement  par  le 
jeûne ,  notre  abstinence ,  pour  être  agréable  à  Dieu , 
doit  être  accompagnée  des  œuvres  de  charité;  il  faut 
que  tout  ce  qui  est  retranché  à  la  sensualité  soit  donné 
à  la  vertu  ;  que  notre  abstinence  devienne  la  nour- 
riture du  pauvre.  Jeûnons  le  mercredi ,  le  vendredi  et 
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le  samedi ,  et  passons  la  nuit  en  prières  au  tombeau 
de  Tapôtre  saint  Pierre ,  afin  qu^aidés  de  son  sufiragc, 
nos  sacrifices  trouvent  grâce  devant  Dieu ,  et  nous 
donnent  droit  à  Théritage  céleste. 

L'abstinence  et  le  jeûne  sont  donc  les  deux  princi- 
pales obligations  que  nous  imposent  lesQuatre-Temps  : 
la  première ,  qui  consiste  à  s'abstenir  de  Tusage  des 
\iandesy  regarde  indistinctement  le^  fidèles  de  tout 
âge  ;  la  seconde  n'atteint  que  les  adultes  parvenus 
à  leur  vingt-unième  année.  Cette  double  obligation 
est  très-grave;  y  manquer  sciemment  et  sans  une 
cause  légitime  ,  est  sans  doute  une  faute  mortelle. 
Je  dis  j  sciemment  ;  et  remarquez ,  je  vous  prie,  m.  f., 
que  rignorance  ou  Toubli  du  précepte  n'en  eicuse 
pas  toujours  l'infraction.  Il  est  une  ignorance  plus 
malbeureuse  que  coupable  y  qui  ne  peut  être  dissipée 
ni  éclairée  par  aucune  voie  connue,  et  que  pour  cette 
raison  on  appelle  invincible  ;  et  celle-là  6te ,  il  est 
vrai ,  le  pécbé  ;  mais  il  est  rare  qu'elle  tombe  sur  des 
devoirs  de  pratique  généralement  connus ,  et  qu'elle 
puisse  s'appliquer  à  la  matière  que  nous  traitons.  Il 
est  une  autre  espèce  d'ignorance  volontaire,  sinon 
dans  l'eBet ,  du  moins  dans  la  cause  y  volontaire  dans 
Fabandon  de  Dieu ,  l'oubli  de  ses  devoirs  ou  la  négli- 
gence  de  s'en  instruire  ;   ignorance  ou  crasse   ou 
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affectée ,  pour  parler  le  langage  de  TEcoIe  y  qui  y  loin 
d'excuser  le  pécheur,  ne  le  rend  que  plus  coupable 
aux  yeux  de  Dieu.  On  s'accuse  au  tribunal  de  la  péni- 
tence d'a%x)îr  manqué  au  jeûne  ou  à  Tabstinence  des 
Quatré-Tcmps  ;  je  parlerais  plus  juste  si  je  disais  que 
le  plus  souvent  ou  ne  s'en  accuse  pas,  tan^  on  se  fait 
illusion  sur  les  de\oirs  les  plus  essentiels;  mais  enfin 
admettons  qu'on  s'en  accuse  :  on  s'estime  suffisam- 
ment  justifié  de  cette  omission,  lorsqu'on  a  pu  dire 
au  confesseur  :  Je  n'ai  point  jeûné  tels  et  tels  jours , 
mais  j'ignorais  que  ce  fût  un  jour  des  Quatre-Temps. 
Et  moi ,  je  dis  :  Non ,  un  catholique  fervent  et  zélé 
ne  peut  l'ignorer  ,  ou  s'il  l'ignore ,  il  n'est  point 
excusable ,  parce  qu'il  doit  s'en  faire  instruire  ;  de 
plus  y  ces  fériés  privilégiées  sont  annoncées  publique- 
ment du  haut  de  la  chaire,  à  la  messe  de  paroisse,  et 
loi'sque ,  par  ignorance ,  vous  n'avez  pas  observé  le 
jeûne  des  Quatre-Temps,  vous  ne  devez  vous  en 
prendre  qu'à  vous  seul  de  cette  omission ,  à  cause 
de  votre  négligence. 

Je  dis  ensuite ,  sans  une  cause  légitime  ;  et  quant 
h  ce  qui  regarde  les  excuses  qu'on  allègue  pour  se 
dispenser  de  la  loi  de  l'abstinence  ou  du  jeûne ,  il 
est  essentiel  d'observer  que  les  motifs  de  la  dispense 
doivent  être  plus  graves  pour  l'obligation  des  Quatre* 
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Temps  que  pour  celle  du  Carémo.  Ce  que  je  dis 
ici  des  Quatre-Temps  doit  s'entendre  à  plus  forte 
raison  des  jours  de  \igile.  On  conçoit  facllcmeDt 
qu'une  santc  délicate ,  ou  afiaiblie  par  les  années  ^ 
ou  usée  par  les  traT«aux ,  hélas  !  et  altérée  ))eut-etre 
par  l'excès  des  plaisirs ,  ne  puisse  résister  sans  dan- 
ger à  Tcprcuve  de  quarante  joui^  de  jeûne  ;  aussi 
TEglise  se  montrc-t-elle  ici  plus  indulgente ,  et  se 

m 

proportionnant  à  la  faiblesse  de  ses  enfants ,  consent- 
elle  avec  plus  de  facilité  à  leur  adoucir  les  rigueurs 
de  la  pénitence  ;  mais  les  motifs  qu'elle  juge  suf- 
fisants pour  supprimer  une  partie  plus  ou  moins 
notable  d'un  jeûne  de  quarante  jours  y  ne  suffisent 
certainement  pas  pour  la  dispense  d'un  jeûne  de  trois 
jours  ;  il  est  peu  de  personnes  qui  ne  puissent  sup- 
porter cette  privation  ,  je  ne  dis  pas  sans  en  res- 
sentir quelqu'incommodité ,  le  jeûne  n'est  institué  que 
pour  cette  fin ,  mais  sans  en  éprouver  dans  leur  santé 
un  dérangement  sensible;  il  n'y  a  que  des  com- 
plexions  habituellement  faibles  et  souffrantes  qui 
soient  admis  à  l'exemption  d'une  loi  si  facile ,  et 
encore  ,  dans  le  cas  même  de  la  dispense  y  faut-il 
se  soutenir  que  les  péchés  qu'on  ne  peut  racheter 
pai  le  jeûne  y  on  doit  les  racheter  par  l'aumône  et 
par  la  prière.  D'après  ces  considérations ,. m.  f.,  les 


QUATRE -TEMPS.  159 

jours  des  Quatre-Temps  dont  TËglisc  nous  proscrit 
Tobsenrance  sont  bien  moins  des  jours  de  pénitence 
que  de  péchés.  Si  vous  exceptez  les  ministres  du  Sei- 
gneur y  les  vierges  du  cloître ,  ses  fenentes  épouses  y 
et  un  petit  nombre  de  justes  restés  fidèles  aux  tra- 
ditions de  leurs  pères  ^  qui  est-ce  qui  garde  le  jeûne 
prescrit  dans  ces  saints  jours?  On  peut  dire  sans 
exagération  qu^il  n^est  pas  de  devoir  sur  lesquels  le 
commun  des  ChréUens  se  fasse  une  conscience  plus 
fausse  et  des  illusions  plus  déplorables  :  ces  jours 
saints  coulent,  sous  les  yeux  de  la  multitude  indif- 
férente y  comme  des  jours  ordinaires  ;  les  mêmes 
mets,  la  même  abondance  couvre  les  tables  ,  les 
mêmes  repas  attendent  aux  mêmes  heures  les  convives 
impénitents  ;  les  mêmes  étalages  publics  attestent  que 
la  consommation  des  mêmes  aliments  n%^prouve  au- 
cune diminution  apparente;  le  dirai -je?  souvent 
même  Tinipiété  se  fait  un  jeu  sacrilège  d'insulter  à 
la  loi  de  la  pénitence,  par  des  excès  plus  scandaleux, 
et  non  contente  d'assouvir  sa  convoitise  et  de  se  souil- 
ler elle-même ,  en  usant  d'aliments  impurs ,  elle  ne 
rougit  pas  de  forcer  la  conscience  des  faibles  par  la 
menace  ou  La  violence,  comme  ces  anciens  persé- 
cuteurs qui  contraignaient  les  premiers  Chrétiens  de 
manger  les  viandes  immolées  aux  faux  dieux. 
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Venez  y  après  cela ,  Chrétiens  de  peu  de  foi  et  de 
peu  de  vertu ,  venes  nous  parler  de  la  dureté  des 
temps ,  du  prix  éieyé  des  denrées ,  de  Tenibarras  et 
des  souRrances  qu'éprouvent  les  affaires  et  le  oom- 
merce ,  et  de  la  gène  qui  se  fait  sentir  dans  tooles 
les  conditions  et  dans  toutes  les  classes  de  la  société  ; 
venez  vous  plaindre  du  dérangement  des  saisons,  de 
vos  prévoyances  trompées ,  d^  mécomptes  de  vos  es- 
pérances; venez  nous  dire  que  les  récoltes  ne  ra- 
mènent pas  Taisance ,  et  qu'on  ne  sait  si  Ton  souffiv 
davantage  de  leur  abondance  sur  un  point  que  de 
leur  stérilité  sur  un  autre.  Et  ne  savcz-vous  pas 
que  rien  ne  fleurit  et  ne  prospère,  si  Dieu  n'y 
donne  sa  bénédiction  '  ?  Ignorez-vous  que  c'est  lui 
qui  visite  la  terre ,  comme  parle  le  Prophète ,  qui 
l'abreuve  d'une  pluie  féconde ,  qui  arrose  ses  sillons , 
qui  pénètre  son  sein  et  fertilise  ses  gcrm»,  que 
ses  bénédictions  sont  la  couronne  de  l'année,  que 
les  campagnes  s'enrichissent  de  ses  dons,  que  par 
ses  soins  le  désert  même  s'embellit  de  fécondité, 
les  coteaux  se  revêtent  d'allégresse,  les  pâturages 
se  couvrent  de  troupeaux  et  les  vallées  de  moissons 
abondantes?  Pinguescent  speciùsa  deserii ,  ei  aadr 
taiiene  colles  accingefUur.  £t  comment  voulez-vous 

*  Pi.  lxiv  ,  34. 
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qu'il  bénisse  vos  récoltes  et  donne  du  sHccès  à  vos 
travaux  ,  si  vous  négligez  les  moyens  que  vous  offre 
l'Eglise  pour  fléchir  sa  justice ,  désarmer  sa  colère 
et  intéresser  sa  Providence?  Elle  sait  que  la  péni- 
tence ,  la  prière ,  la  reconnaissance  des  bienfaits  j 
le  regret  d'en  avoir  abusé  sont  les  moyens  les  plus 
propres  à  rendre  Dieu  propice  :  et  voilà  pourquoi 
elle  nous  commande  de  jeûner,  de  prier  a  chaque 
saison  nouvelle,  afin  que  nous  en  recueillions  les 
fruits  dans  leur  temps.  Oui,  m.  f.  ,  c'est  la  prière 
qui  prépare  la  terre  ;  ce  sont  les  larmes  de.  la  pé- 
nitence ,  plus  encore  que  les  sueurs  du  laboureur 
qui  l'amollissent  et  la  disposent  à  nous  livrer  ses 
trésors;  ce  sont  les  vœux  ardents  qui  percent  la 
nue  et  la  font  retomber  sur  nos  guérets  en  gouttes 
de  rosée;  ce  sont  les  saintes  ferveurs  do  la  cha- 
rité qui  attirent  les  bienfaisantes  chaleurs  du  soleil , 
dont  la  douce  influence  hâte  la  maturité  de  nos 
moissons  et  de  nos  raisins.  Les  misères,  la  détresse, 
la  disette  et  les  calamrtés  de  toute  espèce  ne  vien- 
nent qu'à  la  suite  du  péché.  La  justice ,  la  piété , 
dit  le  Sage  * ,  élève  les  nations  et  les  rend  floris- 
santes ;  c'est  *  le  péché ,  l'oubli  de  Dieu  ,  l'irréligion 
qui   fait   les    peuples   malheureux.    Jusiiiia  élevai 

*  Prov^xiT,  34. 
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gemenij  miseras  autem  facil  populos  peccatum. 
Est-iJ  étoanant  que  le  Cid  nous  refuse  ses  influen- 
ces,  et  la  lerre  ses  richesses ,  que  Tordre  des  sai- 
sons se  renverse  y  quand  nous  négligeons  d'invoquer 
le  Maître  du  ciel  et  de  la  terre  j  le  suprême  Régu- 
lateur des  saisons  et  des  jours?  Est -il  étonnant 
que  Tordre  physique  se  trouble ,  quand  Tordre  mo- 
ral est  dérangé  et  que  nous  brisons  cet  abimc 
de  dépendance  qui  lie  la  créature  à  son  Créateur? 
Attendons-^ous  que  Dieu  nous  servira  mieux  que 
nous  ne  le  servons  nous-mêmes  ?  Voulez-vous  donc , 
M.  P. y  que  le  Seigneur  vous  bénisse,  bénissez  le 
Seigneur,  rapportez-lui  fidëJement  la  gloire  de  ses 
dons  ;  expiez ,  par  Tabslinence  et  la  mortification , 
le  mauvais  usage  que  vous  en  aver  fait;  sanctifiez 
les  jours  qui  vous  sont  assignés  pour  lui  payer  le  tribut 
de  votre  soumission  et  de  votre  reconnaissance  ;  de- 
mandez avant  tout  son  royaume  «  et  tous  les  autres 
biens  vous  seront  donnés  par  surcroît. 

A  ce  premier  motif  de  consacrer  à  Dieu  par  la 
pénitence  les  quatre  saisons  de  Tannée ,  et  d'attirer 
sa  bénédiction  sur  les  fruits  de  la  terre ,  est  venue 
se  joindi'e  une  seconde  intention.  Lorsqu'il  a  été 
d'usage  de  faire  dans  ce  temps4à  Tcnrdination  des 
ministres  de  TËglise ,  et  c'est  un  règlement  qui  date 


QUATRE-TËMPS.  i65 

au  moins  du  cinquième  siècle  ,  puisquMl  en  est  ))arlé 
dans  la  neuvième  lettre  du  pape  Gélase ,  on  a  jugé 
qu'il  était  convenable  que  tous  les  fidèles  demandassent 
par  la  prière  et  par  le  jeune  les  lumières  du  Saint- 
Esprit  pour  cette  importante  action  ^  afin  d'imiter 
ainsi  la:  conduite  des  Apôtres,  qui  observaient  ces 
pratiques  saintes,  avant  d'imposer  les  mains  à  leurs 
disciples  :  Tùm  jejwianles  et  orantes  ^  imponeiiieS'- 
que  eis  manusy  dimiscrunt  illos\  Ce  n'est  donc 
plus  seulement  pour  des  intérêts  temporels  et  péris- 
sables que  l'Eglise  nous  demande  des  prières  plus 
assidues  et  plus  ferventes  ;  c'est  pour  nos  intérêts  les 
plus  chers ,  pour  les  intérêts  de  nos  âmes ,  puisque 
notre  salut  dépend  en  grande  partie  du  choix  des 
ministres  qui  doivent  nous  diriger  dans  les  voies  du 
Ciel.  Priez  donc ,  m.  f.,  le  Maitre  de  la  moisson  qu'il 
envoie  des  ouvriers  )K>ur  la  recueillir  ;  jamais  l'Eglise 
n'en  eut  un  plus  pressant  besoin  ;  les  anciens  du 
sanctuaire  disparaissent  ;  les  derniers  .restes  de  cette 
Eglise  de  France,  qui  a  rempli  le  monde  d'admiratfon 
pour  ses  vertus  et  de  compassion  )K)ur  ses  malheurs , 
vont  se  rejoindre  à  cette  glorieuse  milice  de  confes- 
seurs et  de  martyrs  qui  les  ont  devancés  dans  la 
cité    triomphante.     Demandez    au    Seigneur   qu'il 

<  Act.  itii ,  3. 
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donne  à  ces  illustres  Yétérans  du  sacerdoce  des  suc- 
cesseurs dignes  de  reoiplir  le  TÎde  quMls  kûssent  au 
milieu  de  nous  ;  dcniandez-lui  des  ministres  nom- 
breux pour  consoler  tant  d'Eglises  TeuTes  ,  pour 
partager  les  sollicitudes  de  tant  de  pasteurs ,  qui  suc- 
combent dans  leur  triste  isolement ,  sous  le  ^ids  de 
travaux  au-dessus  de  leur  âge  comme  de  leurs  forces. 
Hélas  !  les  enfants  de  TEgiisc  ont  demandé  du  pain  y 
le  pain  de  la  parole  ,  le  pain  de  la  doctrine  et  de 
rintelligence ,  le  pain  de  la  divine  Eucharistie,  et  il 
ne  s'est  trouvé  personne  pour  le  leur  rompre;  des 
peuples  nombreux  ,  dépourvus  de  guides  spirituels  , 
errent  à  Tavcnture  comme  des  brebis  sans  pasteurs^ 
et  faille  de  claires  eaux  et  de  sûrs  pâturages  y  se  re- 
paissent de  plantes  vénéneuses  et  s'abreuvent  à  des 
sources  empoisonnées.  Des  contrées  plus  heureuses , 
des  terres  qu'on  peut  appeler  sacerdotales,  parce 
qu'efles  semblent  porter,  et  porter  comme  d'elles-mêmes 
des  essaims  de  jeunes  lévites ,  ont  la  consdation  de 
voir  les  secours  proportionnés  aux  besoins  ;  mais  que 
de  vastes  diocèses ,  frappés  comme  d'une  sorte  de 
malédiction,  offrent  l'image  de  la  stérilité  du  désert, 
et  laissent  envisager  avec  eflroi  les  rangs  de  la  milice 
sainte ,  chaque  jour  éclaircis  par  la  mort ,  sans  ^espoir 
de  les  voir  remplis  par  de  nouvelles  recrues  !  et  plaise 
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au  Ciel  qu'en  resserrant  dans  des  limites  plus  cir- 
cooscrites  le  nombre  des  appelés  ^  on  multiplie  celui 
des  élus  !  Demandez  donc  encore  une  fois  au  Seigneur 
qu'il  envoie  des  ouvriers  à   sa  vigne  chérie.  U  Ta 
plantée  lui-même  de  ses  mains ,  il  Ta  arrosée  et  fécon- 
dée de  son  sang;  elle  avait  jeté  de  profondes  racines , 
et  rempli  Punivers;  elle  couvrait  de  son  ombre  les 
montagnes  ;  ses  rameaux  s'étendaient  jusqu'à  la  mer, 
et  ses  rejetons  jusqu'aux  fleuves  les  plus  reculés;  mais^ 
hélas  !  la  mer  qui  l'environnait ,  la  sainte  autorité 
de  ses   canons   et  la  vigueur  de   sa  discipline  ,  ce 
rempart  protecteur  a  été  abattu  par  l'esprit  de  schisme 
et  de  révolte  ;  l'ennemi  est  entré  par  cette  brèche. 
Elle  est  ouverte  à  toutes  les  insultes  :  les  passants  la 
ravagent  et  la  foulent  aux  pieds  ;  le  sanglier  de  la 
forêt ,  le  monstre  de  l'impiété  ,  qui  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  n'osait  se  montrer  au  jour  et  se  tenait 
caché   dans  le   repaire   ténébreux  d'une  conscience 
immonde  y  le  sanglier  de  la   forêt  Ta  dévastée  ;  les 
bêtes  sauvages ,  toutes  les  passions  déchaînées  l'ont 
.  cruellement   ravagée.    0   Dieu   puissant  j    revenez , 
regardez  du  haut  du  ciel  et  voyez ,  visitez  de  nou- 
veau cette  vigne  désolée  ;  que  votre  esprit  de  force 
et  de  sagesse  repose  sur  l'homme  de  votre  droite  que 
vous  avez  donné  pour  protecteur  à  votre  épouse  ^  afin  que 
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son  noble  coeur  se  tourne  \ers  les  besoins  et  les  sonf- 
frances  de  TEglise.  fiai  mamîs  tua  super  virum 
dexterœ  iuœ  et  super  filium  homnis  quem  confir- 
masti  tibi. 

Mais  il  ne  suffit  pas,  m.  f.,  que  vous  deman- 
diez au  Père  de  Tamille  des  ouvriers  nombreni; 
demandez  surtout  des  ministres  dignes  de  la  sain- 
teté de  leur  ministère  et  du  caractère  sacré  dont  il 
vont  être  revêtus  ;  des  ministres  instruits  et  éclairés 
dont  les  lèvres  gardent  la  science  y  et  dans  la  bouche 
desquels  les  fidèles  puissent  trouver  la  loi ,  dans  la 
crainte  quMIs  ne  ressemblent  à  des  aveugles  qui  con- 
duisent d'autres  aveugles ,  et  quMls  ne  tombent  ainsi 
tous  ensemble  dans  un  abtme  éternel  ;  des  ministres 
fenents  qui  fortifient  la  piété  par  la  doctrine  et 
la  doctrine  par  la  piété ,  qui  soutiennent  et  au- 
torisent leurs  enseignements  par  leurs  exemples  y  et 
qui  marchent  à  votre  tète  dans  la  carrière  qu'ils 
ouvrent  devant  vous  ;  des  ministres  fermes  y  des  dis- 
pensateurs fidèles  y  incapables  de  faire  plier  la  règle 
devant  li*s  exigences  du  siècle  y  et  de  se  laisser  ar- 
racher par  vos  iinportunités  des  concessions  que 
réprouve  la  conscience,  qui  aiment  par-dessus  tout 
la  vérité  et  la  préfèrent  k  toutes  autres  considéra- 
tion; mais   en  même   temps  des    ministres  indul- 
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génts   et    miséricordieux,  qui  sachent  discerner  ce 
qpCïis  doivent  à  la  cbarité  de  ce  que  réclame  la  vérité, 
qui  ne  placefitpas  la  force  dans  la  diu*eté,  qui  com- 
patissent à  Tos  faiblesses ,  puisque  c^est  pour  cela  que 
tout    prêtre  et  tout   pontife    est    choisi   parmi    les 
hommes;    des    ministres  désintéressés    qui  recher- 
chent vos  âmes  et  non   votre  or ,  votre  estime  et 
non  vos  louanges,  qui  paissent  le    troupeau  et  ne 
se  paissent  point  eux-mêmes,  qui  ambitionnent  le 
salut  plutôt  que  le  lait  et  la  toison  de  leurs  brebis  ; 
enfin  des   ministres  dévoués  et  infatigables  qui  ne 
se  laissent  abattre,  ni  par  Tinjustice  de  vos  censures , 
ni  par  les  dégoûts  attachés  à  un  ministère  presque 
stérile,  et  qui  aient  encore  le  courage ,  à  Texemple 
de  leur  divin  Maître  et  des  premiers   A})ôtres,  dcr 
bénir  ceux  qui  les  maudissent,  de  prier  pour  ceux 
qui  les  calomnient,  et  de  donner  même  sMl  le  fal- 
lait leur  vie  pour  leur  troupeau.   Ah!  m.  f.,  vous 
vous   montrez   exigeants   pour  vos    pasteurs;   vous 
êtes  attentifs  à  relever  leurs  moindres  torts ,  à  les 
grossir  même  ;  vous  vous  en  plaignez  avec  amertume  : 
je  ne  veux  pas  les  excuser  ;  mais  je  dis  que  c'est  à 
vous  autant  qu'à  eux-mêmes  que  vous  devez  attri- 
buer leurs  imperfections;  qu'ils   seraient   meilleurs 
sans  doute  si  vous  priiez  pour  eux ,  parce  que  Dieu 
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ne  refuse  jamais  de  bons  pasteurs  à  la  prière  des 
peuples. 

Priea  donc,  m.  r. ,  dans  ces  saints  jours  où 
l'Eglise  s'apprête  a  consacrer  ses  nouTeaox  ministres  ; 
\oici  que  les  espérances  du  sanctuaire  sont  recueil- 
lies dans  le  silence  de  la  retraite ,  en  attendaat 
TEspiit  qui  doit  leur  Tenir  du  Ciel;  conjures  le 
Seigneur  de  répandre  sur  eux  Tabondanœ  de  ses 
grâces  arec  Timposition  des  nmins  du  Pontife  ;  ofirei- 
lui  dans  cette  pieuse  intention  vos  jeûnes  et  tos 
abstinences.  C'est  ainsi  que  tous  tous  rendrez 
dignes  de  receToir  aTec  eux  cette  couronne  de  gloire 
^e  le  juste  Juge  a  promise  aux  pasteurs  et  aux 
brebis  fidèles.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE 


SUR   LES   ROGATIONS. 


Felile  et  aecipietis. 

Demandez  et  vous  recevrez*  S.  Jean ,  xvi ,  24. 


0^  ne  saurait  être,  m.  F.,  plus  simple  en  même 
temps  et  plus  magniCque,  et  Ton  sent  bien  qu'il 
est  riche  autant  qu'il  est  généreux  celui  qui  est  prêt 
à  donner  aYec  autant  d'aisance  et  de  grandeur  :  De* 
mandez  et  vous  recevrez.  Admirable  langage  qui 
montre  assez  qu'ici  c'est  le  Maiti^  qui  parle  !  Quel 
homme,  quel  sage,  quel  roi,  quel  conquérant,  si  puis* 
sani  qu^on  le  suppose ,  osa  jamais  parler  de  la  sorte? 
Assuérus  dit  bien  à  Esther  :  Demandez ,  et  il  vous 
sera  donné ,  quand  même  vous  me  demanderiez  la 
moitié  de  mon  empire  ;  mais  là  s'arrête  tout  l'effort 
de  sa  munificence  royale.  Le  monde  dit  bien  aux 
poursuivants  de  ses  honneurs  et  de  ses  richesses  : 
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Demandez ,  et  peutrêtre  qu'à  force  de  sollicitations  et 
de  requêtes ,  vous  obtiendrez  quelque  part  aui  favenis 
de  la  fortune  ;  mais  nul  autre  qu'un  Dieu  n'a  pu 
s'engager  à  donner  sans  mesure ,  et  sans  autre  Umite 
que  l'étendue  de  nos  besoins  et  de  nos  yœux.  PeCîle 
et  accipietis  :  Demandez  et  tous  recevrez.   Recoo- 
naissons  à  cette  parole  la  puissance  suprême  à  qui  il 
n'en  coûte  pas  plus  pour  donner  qu'il  ne  lui  en  a 
coûté  pour  produire ,  la  magnificence  souveraine  qui 
ne  s'appauvrit  point  par  ses  largesses,  la  bonté  infinie 
qui ,  riche  et  inépuisable  de  son  propre  fonds  ,  n'ayant 
pas  besoin  d'acquérir ,  a  pourtant  besoin  de  répandre. 
Jésus-Christ  parle  de  donner  tout  ce  qui  peut  être 
l'objet  des  désirs  de  l'homme ,  la  puissance ,  la  gloire, 
la  richesse ,  son  royaume  si  l'on  veut ,  et  une  éternité 
de  bonheur ,  comme  un  riche  de  la  terre  parierait 
de  donner  quelques  pièces  d'or;  une  si  raste  pro- 
messe ne  lui  coûte  aucun  eSbrt,  et  l'on  croit  déjà 
voir  ses  dons  couler  de  source  comme  ses  paroles: 
Demandez  ce  que  vous  voudrez ,  et  on  vous  le  don- 
nera ;  il  suffit  que  vous  le  demandiez  en  mon  nom 
à  nH>n  Père  :  Petite  et  accipietis. 

Venez  donc,  m.  p.,  puisez  à  pleines  mains^  dansœ 
trésor  toujours  plein  et  toujours  ouvert  ;  demandez  à 
ce  Dieu ,  qui  aime  tant  à  donner,  que  son  plus  sen- 
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siMe  déplaisir  est  de  Toir  qu'on  ne  lai  demande  pas 
on   qu'on  lui  demande  avec  réserve.   Et  que  lui 
demanderez-Toust..  Demandez-lui  la  grâce,  la  vertu , 
ces  trésors  de  Pâme;  demandez-lui  sa  justice,  son 
royaume  et  sa  propre  gloire  ;  demandez-lui ,  même 
par  surcroit,  les  avantages  de  la  vie  présente,  la 
force ,  la  santé ,  l'abondance  ;  car  il  a  poussé  la  bonté 
jusqu'à  cet  excès ,  qu'après  nous  avoir  offert  de  par- 
t  iger  avec  lui  son  trône ,  il  ne  refuse  pas  d'entendre 
les  vœux  de  ces  cœurs  plus  faibles ,  de  ces  âmes  im- 
parfaites ,  qui  veulent  y  joindre  encore  les  félicités  de 
la  terre.  Oui ,  m.  p.,  les  bicDS  du  temps  comme  ceux 
de  l'éternité ,  les  richesses  de  la  nature  conrnie  celles    ' 
de  la  grâce ,  peuvent  être  l'objet  de  nos  prières  ; 
oui  y  ce  Dieu  bon  qui  verse  sur  nous  la  rosée  du  ciel , 
permet  encore  que  nous  lui  demandions  la  graisse  de 
la  terre  ;  et  c'est  dans  cette  confiance  que  l'Eglise 
consacre   des   prières  publiques  et  des  processions 
solennelles  pour  attirer  la   bénédiction  sur  les  ré- 
coltes ,  à  cette  époque  de  l'année  qui  inspire  des 
craintes  d'autant  plus  vives  qu'elle  fait  naître  de 
plus  riantes  espérances.  Tel  est  le  but  des  Roga- 
tions, dont  je  me  suis  proposé  de  vous  entretenir 
aujourd'hui. 

Le  mot  de  Rogations  signifie  la  même  chose  que 


Ht  KOGATIONS. 

prières  et  supplications  :  on  entend  par  ce  mot  les 
trois  jours  qui  précèdent  immédiatement  la  fête  de 
TAsccusion ,   durant  lesquels  TEglise  prescrit  Tab- 
stiuence  aux  fidèles ,  et  les  convie  à  des  prières  extrsi- 
ordinaires  et  à  de    solennelles  processions.    On  les 
nomme  encore ,  dans  le  style  liturgique ,  petites  lita* 
nies ,  [)ar  opposition  aux  grandes  litanies  que  FEglise 
romaine ,  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  égli- 
ses, avait  de  temps  immémorial   affectées  à  la  fête 
de  saint  Mare.    Ces    trois  joui*s   sont  pris  dans  le 
temps   pascal,    à  la  veille  de  l'entrée  triomphante 
du  Sauveur  dans  le   ciel;   soit  que  la  Religion  ait 
appréhendé  qu'au    milieu   des   réjouissances  et   des 
solennités  de  la  Pâque ,  nous  ne  perdissions  le  sou- 
venir et  les  habitudes  de  pénitence,  soit  qu'elle  ait 
voulu  nous  rappeler,  par  ce  rapprochement,  que  pour 
nous  asseoir  sur  le  trône  sublime  où  Jésus -Christ 
notre  précurseur  est  allé  nous  préparer  une  place , 
nous  devons  y  monter  comme  lui  par  la  voie  des 
privations  et  des  sacrifices. 

Quelques  écrivains  ecclésiastiques  font  remonter 
Tusagc  des  Rogations  jusqu'au  siècle  de  saint  Augus- 
tin ,  et  croient  en  avoir  reconnu  les  vestiges  dans 
un  discours  adressé ,  la  veille  de  l'Ascension ,  par  cet 
illustre  évêque  ]à  son  peuple  d'Hippone.  Mais  le  plus 
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grand  nombre ,  sur  le  témoignage  de  saint  Grégoire 
de  Tours,  attribue  à  saint  Mamert ,  archevêque  de 
Vienne ,  l'honneur  de  cette  pieuse  institutioiv  Des 
fléaux  nombreux  désolaient  depuis  long -temps  la 
Provence  ;  le  saint  Pontife ,  pour  en  délivrer  son 
troupeau  ,  indique  des  prières  publiques,  accompa- 
gnées de  jeûnes  et  d'œuvres  expiatoires  ;  les  peuples 
accourent  de  toutes  parts  à  ces  solennités  de  la  pé- 
nitence ,  et  bientôt  cessèrent  les  plaies  dont  ils 
étaient  frappés.  Cet  exemple  fut  imité  dans  le  reste 
des  Gaules.  La  pratique  des  Rogations  s'introduisit 
rapidement  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Italie, 
et  jusqu'à  Rome  même.  Nous  apprenons  de  saint 
Césairc  d'Arles  qu'elle  était,  de  son  temps,  univer- 
sellement reçue  dans  tout  le  monde  chrétien  ;  et  ce 
n'est  pas  une  médiocre  gloire  iwur  l'Eglise  d'Au- 
vergne d'avoir  été  une  d(s  premières  à  adopter, 
sous  les  auspices  de  saint  Sidoine,  son  évêque,  une 
observance  de  foi  et  de  piété  dont  ses  fertiles  plaines 
et  ses  riches  coteaux  n'ont  cessé  de  recueillir  les 
fruits  les  plus  abondants. 

Dans  les  premiers  temps ,  on  joignait  le  jeâne  à 
l'alstinence  durant  ces  trois  jours  ;  le  jeûne  fut  sup- 
primé depuis ,  par  égard  pour  les  joies  saintes  du 
temps  pascal ,  et  il  n'est  resté  que  l'obligation  de 
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rabstinencc.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  cette  obligatioD, 
que  j'ai  touchée  aiUeurs;  je  me  borne  à  saisir  les  tradts 
distinctîfs  de  ces  fêtes ,  et  les  circonstances  qui  leur 
donnent  une  physionomie  particulière.  Ceci  m^amène 
à  vous  parler  des  processions  usitées  dans  TEglise  ca- 
tholique f  et  dont  il  m'a  paru  important  de  tous  faire 
connaître  Tesprit,  les  motifs,  le  but  et  les  avantages. 
A  ce  mot  de  procession ,  on  doit  s'attendre  à  Toir 
sourire  de  pitié  les  beaui  esprits ,  si  toutefois  il  n'eicile 
pas  plutôt  leur  humeur  philosophique.  Ils  ne  Teulent 
voir  dans  ces  cérémonies  saintes  que  des  usages  re- 
nouvelés du  paganisme  y  ou  tout  au  plus  de  vaines 
pratiques  imposées  à  Tignorance  et  à  la  crédulité  des 
peuples,  au  profit  de  la  domination  des  [Hnètres.  Que 
signifient  y  disent-ils,  ces  promenades  superstitieuses? 
à  quoi  bon  ce  cortège  de  lévites,  de  femmes,  d'en- 
fants ,  de  vieillards?  qu'est-ce  que  cela  fait  a  nos 
plaisirs  ou  à  nos  affiiires,  que  de  les  troubler  ou  de 
les  interrompre?  Processions,  distractions  populaires, 
purs  spectacles,  faits  seulement  pour  amuser  les  sinn 
pies  ou  les  oisifs ,  restes  des  vieux  temps  qui  ne  con- 
viennent phis  à  nos  sociétés  perfectionnées!  Ces  rai- 
sons sont  faibles,  il  faut  l'avouer;  mais  toutes  faibles 

qu'elles  sont,  elles  ne  laissent  pas  d'agir  poissani- 
ment  sur  un  grand  nombre  d'hommes ,  honnêtes 
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gens  d'ailleurs ,  qui  se  croiraient  perdus  dans  Topi- 
nion  de  leurs  semblables ,  si  on  les  surprenait  à  la 
suite  d^une  procession  religieuse.  Vous  direz  que  c'est 
faiblesse  d'esprit  de  leur  part  que  de  se  laisser  conduire 
ainsi  par  la  crainte  des  jugements  humains  ;  tout  au 
contraire,  ib  se  donnent  pour  esprits  forts  ,  et  se 
croient  eux-mêmes  de  bonne  foi ,  comme  ils  tachent 
de  le  persuader  aux  autres  ;  car  aujourd'hui  il  n'y  a 
de  force  que  contre  Dieu ,  contre  la  vérité  et  contre 
sa  conscience  ;  il  n'y  a  point  de  faiblesse  à  se  laisser 
mener  par  des  hommes  qu'au  fond  Ton  méprise  , 
mais  que  l'on  craint  encore  davantage ,  parce  qu'ils 
se  sont  mis  en  possession  de  dispenser  le  blâme  et 
la  faveur  publique  :  et  voilà  ce  que  le  siècle  appelle 
indépendance  et  supériorité  de  raison. 

Si  les  beaux  esprits  dont  je  parle  j  après  avoir 
ri  y  voulaient  se  donner  la  peine  de  raisonner,  ils 
trouveraient  peut-être  un  beau  sujet  de  considéra- 
tions philosophiques  et  morales,  là  où  la  préven- 
tion, la  frivolité,  la  précipitation  du  jugement  ne 
leur  fait  voir  qu'un  texte  de  déclamations  usées ,  et 
une  matière  à  des  railleries  plus  ou  moins  indécentes. 
Nous  ne  comprenons  jias ,  en  effet ,  ce  qu'il  peut 
y  avoû*  de  si  ridicule  dans  des  cérémonies  toutes 
pleines  de  souvenirs ,   d'usages  et  d'émotions   reh- 
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gieuscs.  Le  christianisme  sans  doute  est  un  culte 
spirituel ,  et  c^est  même  lui  qui  a  spiritualisé  le 
monde  tombé  dans  la  matérialité  la  plus  abjecte  et 
la  plus  stupide,  et  tous  verrez  que  le  monde  se 
matérialisei*a  de  nouveau ,  à  mesure  que  la  religion 
perdra  de  sa  divine  influence;  mais  la  spiritualité 
de  ce  culte  ne  Tempéche  pas  de  parler  à  l'imagi- 
nation 9  cette  heureuse  faculté  de  Tâme ,  par  qui 
tous  les  esprits  sont  saisissables ,  même  les  plus 
incultes  y  et  qui  donne  aux  esprits  cultivés,  favo- 
risés de  ce  don  du  ciel,  une  supériorité  si  marquée 
sur  leurs  rivaux  de  gloire  ,  à  quelqu'objet  d'art  ou 
de  littérature  que  s'applique  leur  génie.  La  reli- 
gion, dans  ses  rites  sacrés,  s'adresse  à  la  raison,  mais 
non  à  la  raison  sèche  ,  nue ,  froide ,  abstraite ,  dont 
les  arides  spéculations  laissent  le  cœur  sans  chaleur 
et  sans  vie;  elle  s'adresse  à  la  raison  sensible,  que 
de  grandes  scènes  émeuvent,  que  de  touchantes 
réminiscences  attendrissent,  dont  les  pensées  se 
tournent  d'elles-mêmes  en  sentiments,  et  les  sen- 
timents en  actions  vertueuses.  Non ,  ce  n'est  point 
du  paganisme  que  la  religion  a  emprunté  ses  pra- 
tiques saintes  ;  elle  est  assez  riche  en  souvenirs  de 
gloire  nobles  et  pures ,  pour  n'avoir  pas  eu  besoin 
de  puiser  à  ces  sources  corrompues,  que  le  soleil  de 
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TETangile  a  séchécs,  quand  il  sV.st  levé  sur  le 
monde.  Avec  des  yeux  chrétiens,  nous  reconnaîtrons 
dans  les  processions  de  l'Elise,  des  motifis  plus 
élevés ,   et  des  intentions  plus  dignes  d'elle. 

Mais  ici,  m.  f.,  le  sujet  s^étcnd ,  les  considéra- 
tions naissent  en  foule,  les  pensées  se  piessentavec 
tant  d'abondance,  que  je  ne  sais  comment  les  mettre 
en  œuvre  ,  ni  dans  quel  ordre  je  dois  vous  les  pré- 
scnlei'.  Quand  TEglise ,  déployant  ses  bannières  , 
franchit  le  seuil  de  ses  temples,  et  nous  invite  à 
marcher  à  sa  suite  hors  de  Tenceinte  des  villes  ,  sous 
la  voûte  du  ciel ,  h  travers  les  campagnes  couvertes 
de  richesses,  quel  est  donc  son  esprit  et  sa  pens(îc? 
Veut-elle  nous  arracher  pour  un  temps  à  la  cor- 
ruption des  cités,  nous  faire  respirer  un  air  plus 
pur  et  plus  libre  ,  renouveler  et  rajeunir  notre  être 
épuisé  de  soins  domestiques,  et  ne  nous  rendre 
enfin  aux  tribulations  de  la  vie  sociale ,  qu'avec  des 
cœurs  justifiés  et  des  âmes  agrandies  par  tout  ce 
qu'offrent  d'inspirateur  les  grands  tableaux  de  la 
nature  ?  Veut-elle  nous  mettre  sous  les  yeux  la  pri- 
mitive histoire ,  nous  rapprocher  de  cet  âge  d'or ,  de 
ces  premiers  temps  d'innocence  et  de  bonheur,  où 
Phomme  priait  en  plein  air,  en  présence  de  cette 
nature  que  le  souffle  du  péché   n^avait  pas  encore 
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mouillée  ;  alors  que  Tunivers  était  un  temple ,  et  que 
la  Diviaité ,  partout  présente  et  presque  TÎsible,  n'a- 
vait pas  été  forcée  par  les  crimes  de  la  terre  de  se 
choisir  un  lieu  à  part  et  de  le  sanctifier  pour  en 
faire  sa  demeure  ?  Veutrelle  nous  retracer  une  image 
de  la  vie  pastorale,  la  plus  près  du  bonheur,  parce 
qu'elle  est  la  plus  près  de  la  vertu  ;  nous  rappeler  ces 
anciens  patriaiches  qui  n'avaient  point  d'habitation 
fixe  sur  la  terre ,  transportaient  leurs  tentes  d'un  lieu  à 
l'autre  sans  s'attacher  à  aucun,  se  regardaient  ici-bas 
comme  des  passagers  et  des  voyageurs,  appelaient  leur 
vie  séculaire  un  pèlerinage  de  quelques  jours  ;  et  nous 
faire  ainsi  ressouvenir  de  ces  maximes  que  tout  nous 
prêche ,  mais  que  nous  oublions  si  vite ,  qu'étrangers 
ici-bas ,  nous  ne  pouvons  former  d'établissement  du- 
rable ;  que  notre  patrie  est  au  ciel ,  et  que  c'est  à  ce 
terme  que  doivent  tendre  incessamment  tous  nos 
efforts  et  tous  nos  vœux?  En  sortant  des  ombres  et  du 
secret  du  sanctuaire  pour  se  montrer  au  grand  jour 
dans  un  appareil  de  triomphe,  veut-elle  nous  rap- 
peler la  victoire  qui  couronna  ses  longs  combats , 
sa  liberté  conquise  par  son  sang ,  et  la  paix  donnée 
enfin  à  sa  constance ,  quand ,  à  la  voix  du  grand 
Constantin  ,  elle  sortit  toute  vivante  des  catacombes 
où  la  rage  des  tyrans  l'avait  forcée  de  s'ensevelir^ 
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et  qu^elle  apparut  à  TuniTers  étonné ,  comme  une 
reine  qui  prend  possession  de  son  empire,  armée 
de  ce  signe  auguste  par  lequel  elle  a^ait  vaincu  ; 
ou  bien  Yeut-elle  nous  apprendre  qu^enrôlés  dans  sa 
milice,  nous  devons  raccompagner  dans  cette  guerre 
qu'elle  fait  au  monde,  à  Tenfer  et  aux  passions, 
combattre  avec  elle  jusqu'à  notre  dernier  soupir, 
et  marcher  sous  ses  drapeaux  à  la  conquête  du 
ciel?  Est-ce  enfin  un  attrait  d'innocence  ,  un  goût 
de  paix  et  de  solitude ,  est-ce  un  regret  des  anciens 
jours  qu'elle  veut  nous  inspirer?  est-ce  un  tribut 
de  louanges  qu'elle  réclame  pour  le  Créateur  en 
présence  •  de  ses  œuvres  7  est-ce  une  image  des  com- 
bats de  la  foi ,  des  épreuves  de  la  vertu  qu'elle 
expose  à  nos  regards?  Oui,  u.  F.,  c'est  tout  cela; 
ce  sera  même  maintenant,  si  vous  le  voulez,  un  spec- 
tacle pour  le  peuple ,  pour  ceux  de  ses  enfants  qu'elle 
chérit  davantage,  parce  qu'ils  sont  plus  conformes  à 
la  sim{rficité  de  son  Evangile.  Et  pourquoi  le  peuple 
n'aurait-il  pas  ses  fêtes  aussi  bien  que  les  heureux  du 
siècle?  et  si  la  religion  ne  lui  donnait  des  plaisirs, 
qui  lui  en  donnerait?  Ah!  eQe  est  elle-même  une 
fête  perpétuelle  pour  le  cœur  du  juste.  11  faut  bien 
lui  permettre  d'avoir  ses  processions ,  quand  la  raison 
a  eu  les  siennes.   Il  est  vrai  que  le  peuple  a  peu 
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goûté  c«lles-Ià;  il  n'y  a  vu  qa'une  parodie  sacri- 
lège des  objets  de  son  culte ,  et  une  amère  dérision 
de  ses  souffrances  et  de  sa  misère.  11  a  mieux  aimé 
ces  pompes  saintes  qui  le  reposent  et  le  consolent, 
qui  rendent  ses  travaux  légers ,  qui  bénissent  ses 
sueurs,  Tassocient  pour  ainsi  dire  aux  soins  de  la 
Providence,  et  font  briller  à  ses  yeux,  à  travers 
les  peines ,  les  fatigues  de  cette  vie ,  le  rayon  d'une 
espérance  immortelle.  Voulez-vous  l'en  blâmer  ou 
l'en  plaindre?  Ces  spectacles  du  moins  ne  lui  coûtent 
aucun  remords;  au  contraire,  ils  l'instruisent  et  le 
perfectionnent.  N'y  eût -il  dans  nos  procédions 
d'autre  avantage  que  d'éveiller  ou  d'entretenir  le 
sentiment  religieux ,  elles  seraient  encore  dignes  de 
tous  les  respects  du  sage.  Toute  œuvre  où  se  mêle 
la  pensée  de  Dieu  rend  l'homme  meilleur ,  en  atten- 
drissant son  cœur,  en  élevant  son  âme;  c'est  Tin- 
crédulité  qui  l'endurcit  et  le  déprave. 

Combien  d'autres  considérations  encore,  ou  ins- 
tructives ou  édifiantes,  peuvent  nourrir,  m.  p.,  votn; 
foi  et  votre  piété,  quand  vous  accompagnez  les  procès- 
sions  où  vous  invite  l'Eglise.  L'âme  fidèle,  versée  dans 
l'étude  des  Ecritures ,  peut  s'y  représenter  la  marche 
des  Israélites  dans  le  désert ,  au  milieu  des  miracles 
accordés  à  la  prière ,  la  manne  tombant  du  ciel ,  l'eau 
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jaillissant  du  rocher,  figures  naturelles  et  sensibles 
de  ces  trésors  de  fécondité  que  le  concert  de  nos 
vœux  et  de  nos  louanges  fait  descendre  sur  nos  chamf  s 
fertilisés.  Comme  Balaam ,  qui ,  du  haut  des  remparts 
de  la  Tille  de  Moab ,  contemplait  avec  ravissement 
la  belle  ordonnance  du  camp  d'Israël ,  elle  peut  ad- 
mirer le  bel  ordre  des  cérémonies  de  T  Eglise ,  la 
solennité  de  sa  marche,  la  majesté  de  ses  pompes,  et 
la  gravité  de  ses  cantiques.  Tantôt  elle  croit  voir 
l'Arche  d'alliance ,  transférée  avec  honneur  de  Caria- 
thiarim  dans  la  cité  de  David ,  précédée  et  suivie  d'un 
long  cortège  de  lévites ,  de  princes  des  tribus ,  d'en- 
fants ,  de  jeunes  vierges ,  s'avançant ,  pleins  de  fer- 
veur et  de  joie,  au  bruit  des  instruments  et  des 
hynmes  sacrés  :  première  processsion  dont  les  annales 
saintes  nous  aient  gardé  la  mémoire ,  et  le  modèle  de 
toutes  celles  qui  furent  instituées  dans  la  suite  des 
temps.  Tantôt  elle  voit  l'Eglise  elle-même ,  cette  illus- 
tre étrangère ,  traversant  les  siècles  avec  des  fortunes 
diverses ,  mais  marchant  d'un  pas  toujours  ferme  et 
toujours  égal  vers  le  terme  de  l'éternité.  Tantôt  c'est 
un  pieux  et  tendre  souvenir  qu'elle  veut  donner  aux 
voyages  et  aux  courses  pénibles  du  Sauveur,  lequel 
allait  faisant  le  bien  par  les  ^  illes  et  les  bourgs  de  la 
Judée,  et  répendant  sur  ses  pas  les  bienfaits  avec 
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les  merveilles.  Tantôt  enfin  elle  s^unit  d^iatention  à 
ces  fervents  voyageurs  à  qui  le  zèle  du  salut  et  Tes- 
pérance  du  pardon  faisaient  entreprendre  de  loin- 
tains pèlerinages  ;  ou  bien  encore  elle  aime  à  re- 
trouver dans  les  stations  processionnales  une  imitation 
de  Tancien  usage  qui  amenait ,  à  certains  jours  de 
fête  9  le  clergé  et  le  peuple  chrétien  aux  lieux  con- 
sacrés par  le  sacrifice  des  martyrs  en  la  présence  de 
leurs  précieux  restes. 

Cesldans  cet  esprit,  h.  f.,  que  nos  ])ères  et  nos 
modèles  dans  la  foi  assistaient  aux  processions  de 
TEglise.  Comme  tous  avaient  besoin  de  la  Provi- 
dence, nul  ne  se  croyait  dispensé  de  prendre  part 
aux  prières  publiques  ;  les  hommes  de  peine  et  de 
labeur^  les  laboureurs,  les  artisans,  les  ouvriers,  ne 
regardaient  pas  comme  perdues  les  heures  quMls 
employaient  à  demander  au  Ciel  des  bénédictions 
poiu*  leurs  sueurs  ;  les  infirmes  eux-mêmes  se  traî- 
naient à  la  suite  des  processions ,  ou  se  faisaient 
porter  sur  leur  passage  ,  espéi*ant  y  trouver  du  soula- 
gement à  leurs  maux.  Ce  n'était  pas  un  groupe  de 
fidèles  et  comme  une  faible  députation  rangée  sous 
la  bannière  de  la  Croix  ;  c^était  une  ville  tout  entière 
qui  sortait  de  ses  murs  pour  aller  au-devant  du  Sei- 
gneur et  de  SCS  grâces.  Aussi,  que  de  bénédictions. 
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que  de  prodiges  signalaient  ces  joui*s  de  prière  et 
de  miséricorde!  Les  malades  guéris,  les  fléaux  apaisés, 
les  orages  conjurés,  les  guerres  éteintes...  Il  ne  se 
fait  plus  de  miracles ,  disons-nous  ;  il  n^y  a  plus  de 
prophètes  ;  nous  ne  voyons  plus  les  signes  que 
voyaient  nos  pères  ;  le  Seigneur  ne  nous  connaît  plus. 
Signa  nosira  non  vidimus ,  jam  twn  est  propheta , 
ei  nos  non  cognoscet  amplius  *.  Ah  !  m.  f.,  il  ne  se 
fait  plus  de  miracles ,  parce  qu^il  n'y  a  plus  de  foi  ; 
faisons  rerivre  les  siècles  de  la  foi  ,  et  nous  verrons 
renaître  le  lemps  des  miracles. 

Qu'il  y  a  loin,  en  effet,  a.  f.,  de  cette  foi  vive 
et  de  cette  piété  fervente  qui  animaient  ces  saintes 
cérémonies  dans  les  premiers  temps ,  à  la  triste  lan- 
gueur de  notre  foi  endormie  et  de  notre  piété  mou- 
rante! C'était  sous  le  sac  et  la  cendre,  les  yeux 
remplis  de  larmes ,  le  front  humilié ,  la  voix  entre- 
coupée de  gémissements  et  de  sanglots,  que  les  grands 
avec  le  peuple,  les  riches  avec  les  pauvres,  les 
pères  avec  les  enfants  accompagnaient  autrefois  ces 
processions  expiatoires.  Spectacle  vraiment  digne  des 
regards  des  anges ,  que  celui  où  toute  une  popula- 
tion ,  assemblée  comme  une  grande  famille  sous  les 
yeux  d'un  père  commun ,   marchait   au   chant  des 

*  Pt.  LXXIIl ,  9. 
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cantiques  9  entre  le  ciel  et  la  terre  ^  pour  obtenir 
les  faveurs  de  celui-ci  en  écbange  des  bonim<iges 
et  des  vœux  de  celle-là!  Aujourd'hui  que  voyons- 
nous?  Ah!  dans  les  campagnes ,  peut^tre,  où  tout 
rappelle  la  pensée  du  Dieu  qui  donne  la  vie  à  Tuai- 
vers  y  où  la  Providence  se  maiiifestc  à  tous  les  yeux^ 
et  se  rend  y  pour  ainsi  dire  ^  sensible  et  palpaUe 
dans  chaque  semonce  qui  croit,  dans  chaque  fruit 
qui  se  développe ,  dans  chaque  plante  qui  se  ra- 
nime ;  à  cette  saison  du  printemps ,  le  réveil  et  la 
renaissance  de  la  nature  y  peut-étix' ,  dis-je ,  dans  les 
aimpagnesy  on  retrouve  encore  quelques  précieux 
restes  de  la  piéto  antique  ;  on  voit  encore  les  mains 
qui  cultivent  la  terre  sY*lcver  suppliantes  vers  le 
Dieu  qui  la  féconde,  et  la  pompe  simple,  mais  reli- 
gieuse, mais  recueillie  des  habitants  du  hameau, 
se  prolonger  à  travers  les  guérets,  en  mêlant  la 
voix  et  la  prière  de  Tliomme  aux  parfums  des  fleurs, 
aux  chants  des  oiseaux,  et  à  tout  ce  magnifique 
tribut  que  chaque  créature  {)aie  à  son  Créateur; 
Mais  dans  nos  cités,  où  nos  maisons,  nos  ateliers, 
nos  comptoirs  nous  cachent  le  ciel  et  la  terre,  où 
chacun  n^a  de  confiance  qu'en  son  industrie,  et 
s'accoutume  à  se  croire  soi-même  sa  seule  provi- 
dence ,  où  par  conséquent  Ton  n'a  rien  à  demander 
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à  Dieu  y  rien  à  craindre  de  sa  justice  y  rien  à  espérer 
de  sa  clémence  y  que  \oyons-nous  en  ces  saints  jours? 
Rien  de  changé ,  si  ce  n^est  que  la  Croix ,  suivie  d'un 
petit   nombre  de  fidèles ,  traverse  nos  rues  et  nos 
places  publiques  pour  porter  des  l)énédictions  à  des 
gens  qui  pensent  n'en  avoir  pas  besoin  et  qui  n'en 
veulent  seulement  pas  ;  rien  de  changé  y  si  ce  n\st 
peutrétre  que  le  bel  esprit  et  le  libertin  trouvent  un 
sujet  de  dérision  et  de  moquerie  dans  une  solennité 
qui  était  la  joie  et  la  consolation  de  ses  pères ,  et 
se  fait  un  jeu  et  une  distraction  d'un  acte  éclatant 
d'adoration  et  d'action  de  grâces.  Quant  à  la  multi- 
tude y  rien  que  de  l'indifférence  y  ou  tout  au  plus  de 
la  curiosité.  Le  passant  poursuit  sa    marche  et  ne 
voit  dans  la  pompe  religieuse  qu'un  obstacle  à  la 
prompte  expédition  de  ses  affaires;  le  négociant  de- 
meure attaché  à  sa  banque  ;  l'homme  public  y  à  son 
bureau  ;  l'artisan  y  immobile  sur  son  établi  y  s'il  se 
repose  un  moment  et  suspend  son  travail  y  ce  n'est 
pas   pour  prier  y  mais  pour  voir  ;  et  personne  ne 
paraît  soupçonner  que  toute  l'Eglise  est  en  prière 
pour  les  biens  de  la  terre  y   pour  la  paix  des  mé- 
nages,  pour  le  I)onheur  et  la  pix)spérité  des  hommes. 
Plus  de  fronts  prosternés  y  plus  de  mains  levées  vers 
le  Ciel.  On  dirait  ^  à  voir  ces  visages  distraits,  ces 
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cœurs  froids,  ces  lèvres  muettes,  que  tout  cet  ajv- 
pareil  que  déploie  la  religion   leur  est  étrauger,  et 
ne   leur  offre  plus  même  Tintérét  d^un   spectacle. 
Ah!  M.  P.,  si  rhonneur  de  Dieu  tous  touche ,  si 
vous  n*êtes  pas  indifférents  au  salut  de  yos  âmes ,  si 
même  yos  intérêts  temporels  tous  sont  chers ,  ob- 
servez plus  religieusement  ces  trois  jours  de  grâces 
et  de  prières.   Jamais  peut-être  les  récoltes  variées 
dont  se  couronne  le  sol  fécond  de  nos  contrées ,  ne 
s'annoncèrent  avec  des  présages  plus  heureux,  et  ne 
furent  favorisées  d'un   ciel  plus  clément  et  d'une 
température  plus  propice  à  tous  les  genres  de  culture. 
Tout  nous  promet  une  abondance  qui  réjouira  le 
riche ,  consolera  le  pauvre  et  dissipera  les  craintes 
qu'avait  fait  naître  l'élévation  du  prix  de  quelques  den- 
rées. N'oublions  pas    que   l'homme  sème,  plante, 
arrose,  mais  que  c'est  Dieu  qui  donne  l'accroisso- 
ment.  Comptons  sans  doute  sur  les  prévoyances  d'un 
gouvernement  paternel  ;  mais  souvenons  -  nous  que 
notre  pain  de  chaque  jour  est  dans  la  main  de  Dieu , 
et  que  le  premier  des  gouvernements  est  celui  de  la 
Providence.  Mille  accidents  peuvent  encore  atteindre 
nos  fruits ,  et  rendre  vaines  les  promesses  de  la  terre. 
Rendons  grâces  à   Dieu  des  espérances  qu'il  nous 
donne,  et  détournons,  par  notre  piété,  les  fléaux 


u 


ROGATIONS.  187 

qui  pourraient  les  détruire  dans  leur  fleur.  Si  nous 
ne  joignons  point  le  jeûne  à  Tabstinence  ^  ainsi  que 
le  pratiquaient  nos  pères ,  du  moins  gardons  fidèle- 
ment Tabstinence  comme  une  faible  compensation 
des  châtiments  que  méritent  nos  péchés.  Assistons 
aux  processions  publiques  ;  n'imitons  pas  ces  lâches 
Chrétiens  qui  n'osent  se  mêler  dans  les  rangs  des 
fidèles  adorateurs  et  rougissent  de  se  confondre  ayec 
le  peuple  saint  dans  nos  cérémonies  religieuses  ;  mi- 
sérables esdaYes  du  respect  humain,    qui  ne  font 
tant  les  braTcs  contre  Dieu ,  que  parce  qu'ils  ont  peur 
des  hommes;  ni   ces  Chrétiens  indévots  qui  n'bo- 
liorent  Dieu  que  des  lèvres  ;  qui  suivent ,  il  est  vrai , 
les  processions,  mais  sans  recueillement,  sans  fer- 
veur, sans  aucun  désir  de  glorifier  le  Seigneur  et 
d^apaiser  sa  justice.  Montrons-nous-y  le  cœur  pé- 
nétré d'une  foi  vive  et  d'une  charité  tendre.  Ne  nous 
en  absentons  point  sans  une  excuse  légitime.  Unissons 
nos  voix  et  nos  cœurs  pour  rendre  gloire  à  Dieu  et 
obtenir  de  sa  miséricorde  toutes  les  grâces  du  temps 
et  celle  de  réternilc  bienheureuse.  .\in8Î  soit-il. 


HOMÉLIE 


SUR    LES    VÊPRES 


Je  ne  m^écarterai  pas,  h.  f.,  des  intentions  de 
i'Ëglise  dans  la  solennité  de  ce  grand  jour,  en  trai- 
*    tant  un  sujet  qui  se  rapporte  assez  directement  au 
culte  des  temples  du  Seigneur  dont  nous^  célébrons  la 
dédicace  :  sujet  qui  m'a  paru  d^autant  plus  intéressant . 
qu'il    fait  une  partie  notable  de  Toffice  diyin ,   et 
touche    à    Taccomplissement  de   Tun  des  premiers 
préceptes  de  la   loi   de  Dieu ,    la  sanctiGcation  du 
Dimanche ,  que  d'ailleurs  Tindévotion  et  le  relâche- 
ment affectent  d'en  diminuer  chaque  jour  Fimpor- 
tance  ,  et  qu'enCn  c'est  |)our  la  première  fois ,  peut- 
être  ,   qu'il    vous    aura   été   présenté  avec  quelque 
développement.  Je  yeux  parler  de  l'office  du  soir, 
connu  sous  le  nom  de  Vêpres.  Les  motifs  qui  vous    , 
engagent  à  y  assister ,  la  frivolité  des  prétextes  que 
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TOUS  aUéguez  pour  justifier  votre  négligence  à  l'égard 
de  ce  saint  exercice  :  c^est  tout  le  sujet  de  ce  coui*t 
entretien. 

Un  des  motifs  qui  donnent  à  l'office  des  Vêpres 
une  supériorité  incontestable  sur  les  autres  exercices 
de  piété  que  nous  pouvons  faire  pour  sanctifier  le 
saint  jour  du  Dimanche  ,  c'est  d'abord  leur  anti- 
quité. Sans  en  chercher  l'origine  dans  l'ancienne  loi 
et  dans  la  liturgie  du  peuple  de  Dieu ,  où  indépen- 
damment du  sacrifice  du  matin,  nous  voyons  qu'il 
est  fait  souvent  mention  du  sacrifice  du  soir,  il  est 
vrai  de  dire  que  l'usage  de  chanter  en  chœur  les 
louanges  de  Dieu  remonte  aux  premiers  temps  du 
christianisme.  Saint  Paul  recommande  aux  fidèles 
de  s'exciter  et  de  s'édifier  les  uns  les  autres  par  des 
psaumes,  des  hymnes,  des  cantiques  spirituels,  et 
de  les  chanter  de  leur  cœur  à  l'honneur  de  Dieu  '. 
Il  est  écrit  qu'après  la  dernière  cène  Jésus-Christ  lui- 
môme  dit  une  hymne  avec  ses  apôtres.  Aussi  saint 
Augustin  assure  que  le  chant  de  l'office  divin  n'a  été 
établi  fiar  aucune  loi  ecclésiastique  ,  mais  d'après 
les  exemples  de  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres.  Saint 
Jérôme ,  saint  Ambroise  ,  saint  Grégoire  se  sont  fait 
une  gloire  et  une  pieuse  émulation  d'y  ajouter  des 

«  Fpb.  V,  19. 
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hymnes  y  des  antiennes ,  des  proses  nouvelles  sur  le 
modèle  des  anciennes  ;  mais  ils  ne  sont  pas  les  pre- 
miers auteurs  de  Toffice  divin  ;  le  fond  existait  avant 
eux  ;  ils  n^ont  fait  que  le  cnKiver  et  Tenrichir  des 
productions  de  Ifeur  génie. 

Hélas  !  «•  f.y  nous  nous  plaignons  aujourd'hui  dç 
la  durée  et  de  la  monotonie  de  ces  dif ins  offices  ; 
nous  ne  pouvons  veiUer  une  heure  avec  Jésus^^lhrist  ; 
notre  piété  distraite  a  de  la  peine  à  soutenir  son 
attention  dans  ces  courts  moments  donnés  à  la  réci- 
tation des  cantiques  saints  ;  nos  cœurs  assoupis  ne 
mêlent  plus  aucun  sentiment  aux  chants  inspirés  des 
prophètes  ;  leur  parole  de  feu  vient  se  refroidir  sur 
nos  lèvres  ;  nos  voix  languissantes  les  laissent  tomber 
et  n'ont  plus  la  force  de  les  faire  monter  jusqu'au 
ciel  !  Et  cependant,  m.  f.,  ces  offices  qui  paraissent 
longs  et  fastidieux  à  notre  foi  dégénérée  y  que  sont-ilf 
si  nous  les  comparons  à  ceux  des  premiers  siècles  ? 
On  les  chantait  dès  l'aurore  ^  on  les  chantait  quand  le 
soleil  avait  atteint  le  milieu  de  sa  course ,  on  les 
chantait  encore  quand  il  était  près  de  s'éteindre  ;  et 
quand  le  flambeau  du  jour  avait  cessé  d'éclairer  cef 
concerts  pieux  ,  les  chants  de  la  fidèle  assemblée 
n'avaient  pas  cessé  pour  cela  ;  ils  se  ranimaient  b 
nuit  y  et  semblaient  prendre  un  accent  plus  religieux 
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et  plus  solennel  y  à  k  lueur  mystérieuse  des  lampes 
da  sanctuaire ,  à  la  darté  des  étoiles  du  firmament  : 
amsi ,  de  Tune  à  Tautre  aurore,  le  grand  nom  de  Dieu 
était  béni  de  sa  créature ,  et  sa  louange  ne  s^éloignait 
pas  de  la  bouche  de  ses  serviteurs.  Ah  !  du  moins , 
H.  F.,  conservons  avec  un  sain  religieux  le  peu  qui 
nous  reste  de  la  prière  publique ,  déjà  réduite  à  de 
fk  faibles  proportions  ;  conservons  -  le  comme  un 
monument  des  institutions  des  anciens  âges ,  comme 
de  précieux  débris  échappés  à  )a  grande  ruine  où 
est  venue  se  perdre ,  sans  retour  peut-être ,  Pim- 
posante  majesté  du  culte  chrétien  ;  moins  heu- 
reux y  '  ou  plutôt  moins  fervents  que  nos  pères  j 
«  nous  ne  pouvons  plus  comme  eux  psalmodier 
ces  heures  canoniques  que  Tusage  semble  avoir 
réservées  aux  ministres  des  autels,  du  moins  soyons 
fid^es  à  accompagner  de  nos  voix  et  de  nos  cœurs 
les  prières  que  TEgiise  chante  pour  nous. 

Les  Vêpres  ne  se  recommandent  pas  seulement 
aux  empressements  de  notre  pi^-te  par  leur  antiquité 
vénérable,  et  comme  une  portion  de  cette  liturgie 
qui  a  édifié  les  siècles,  enchanté  les  solitudes,  animé 

les  catocombes  et  donné  de  la  vie  à  nos  basiliques , 
dont  les  voûtes  et  les  colonnes  semblent  tressaillir 

de  joie  au  frémissement  de  Torgue,  au  bruit  des 
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chants  et  des  instruments  sacrés,  comme  si  eUes 
étaient  sensibles  à  nos  fêtes;  elles  se  recomman- 
dent bien  plus  encore  par  le  choix  des  prières  qui 
les  composent:  prières  admirables,  puisées  aux  sources 
pures  de  la  parole  de  Dieu ,  toutes  tirées  des  saiates 
Ecritures ,  et  comme  tissues  du  Saint  -  Esprit  lui- 
même.  Jamais  une  bouche  humaine  ne  parla  im 
langage  plus  clcTé ,  plus  touchant ,  plus  digne  de  la 
grandeur,  de  la  bonté  de  Dieu,  mieux  approprié 
aux  besoins  infinis  de  Thomme  et  à  ses  misères 
sous  nombre.  C'est  presque  toujours  le  Prophète-roi 
qui  se  fait  entendre  sur  sa  harpe  harmonieuse ,  d'où 
il  tire  ces  accoixls  doux  ou  puissants ,  tendres  ou 
terribles ,  qui  font  frémir  toutes  les  fibres  de  Tàme, 
et  y  portent  tour-à-tour  des  impressions  de  joie  ou 
de  sainte  tristesse,  d'amour  et  de  repentir,  d'admi- 
ration et  de  reconnaissance.  Ce  sont  les  plus  grandes 
yérités  de  la  foi  ,  les  plus  beaux  préceptes  de  la 
moi*ale ,  les  plus  éclatants  prodiges  de  la  droite  de 
Dieu  qui  Tiennent  successiyement  se  représenter  à 
nos  yeux  sous  les  formes  les  plus  riches  et  les  plus 
yariées ,  dans  toute  la  pom^ie  et  les  magnificences 
d'un  style  qui  n'a  pas  de  modèle ,  comme  il  restera 
toujours  au-dessus  de  toute  imitation.  Quelles  sont 
les  odes  de  Pindare  ou  d'Horace  qui  approchent,  pour 
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la  majesté  des  expressions,  pour  le  sublime  des  pen- 
sées et  des  sentiments ,  de  ces  chants  prophétiques? 
Quand  nos  lyriques  modernes  se  sont  montrés  su- 
périeurs aux  anciens ,  Jean-Baptiste  Rousseau  dans  ses 
|Jus  belles  odes,  Racine  dans  ses  chœurs  immortels, 
d^où  leur  est  venue  l'inspiration,  bit  ont-ils  pris  le 
feu  et  les  ailes  du  génie ,  si  ce  n'est  dans  Tétude  et 
la  méditation  des  livres  saints? 

Et  pour  nous  renfermer  dans  ce  qui  tient  de 
plus  près  à  notre  sujet,  qu'y  a-t-il  de  comparable 
aux  choix  et  à  Fensemble  des  cinq  psaumes  dont 
nos  Vêpres  se  composent,  se  succédant  sur  des 
tons  variés,  s'enchainant  l'un  à  l'autre  par  un  chant 
de  gloire  à  l'adorable  Trinité.  D'abord ,  c'est  le 
Seigneur  qui  dit  au  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma 
droite  ;  je  vous  ai  engendré  au  jour  de  mon  éter- 
nité, ex  utero  caiiè  luciferum  genui  te.  A  ce 
début  magnifique,  où  Dieu  parle  lui-même  et  ra^ 
conte  la  génération  de  son  Verbe ,  son  sacerdoce 
étemel ,  ses  humiliations  suivies  de  son  règne  glo- 
rieux ,  succèdent  sur  un  mode  plus  doux ,  les  actions 
de  grâces  que  Fhomme  adresse  au  Seigneur  pour 
les  bienfaits  dont  il  comble  son  peuple  :  Je  vous 
louerai ,  Seigneur ,  de  toute  l'étendue  de  mon  cœur 
dans  l'assemblée  dos  justes  et  la  congrégation  des 
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saisis.  Lus  œufres  du  Sdgoeur  sont  grandes  ;  sa 
justice  demeure  dans  les  siècles  des  siècles;  oui ,  le 
Seigneur  est  bon  et  miséricordieux;  il  a  fait  mé- 
moire de  ses  merfetUes;  il  a  donné  la  nonrriture 
à  ceux  qui  le  craignent  :  Canfiiebor  tibij  Domime^ 
in  toio  corde  meo  y  in  censilio  jusiorum  et  cm- 
gregatiane.  Vient  ensuite  Téloge  du  juste  et  les 
mille  bénédictions  dont  le  Prophète  le  couronne  : 
Heureux  Thomme  qui  craint  le  Seigneur  et  qui  met 
ses  délices  à  accomplir  sa  loi  !  la  postérité  du  juste  sera 
puissante  sur  la  terre;  la  richesse  et  la  gloire  ha- 
bitent sa  maison;  sa  mémoire  ne  périra  jamais  : 
Beaius  vir  qui  timet  Dominum ,  in  tnandaiis  e/tis 
volet  nimiê.  Suit  une  invitation  à  tous  les  enfants 
de  Dieu  de  louer  le  nom  du  Scâgneur  :  Que  le 
nom  du  Seigneur  soit  béni,  aujourd'hui  et  dans 
tous  les  siècles;  de  TOricnt  jusqu'à  TOccident  le 
nom  du  Seigneur  est  digne  de  louanges.  Qui  est 
semblable  au  Dieu  Notre-Seigneur?  Sa  g^ire  est 
au-dessus  des  Cieux  :  Laudate ,  pueri ,  Dominum , 
laudate  nomen  Pomini.  Arrive  enfin  y  pour  cou- 
ponncr  ces  sublimes  élévations  sur  les  grandeurs  et 
les  perfections  de  Dieu,  le  récit  animé  des  mer- 
veilles qui  signalèrent  le  passage  des  Hébreux  de 
l'Egypte  dans  la  terre  promise  ;  merveilles  qui  se 
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renouTdlcnt  dans  notre  translation  des  ténèbres  de 
rinfidélité  à  la  lumière  admirable  du  royaume  de 
Jésus-€brist.  Laissons  parler  le  Propbète;  jamais  il 
ne  prit  un  essor  plus  éleyé,  jamais  il  né  fît  en- 
tendre des  accents  plus  fiers  et  plus  hardies.  Avec 
^elle  vivacité  d^images  il  peint  les  prodiges  du 
Très-Haut!  Mer,  pourquoi  as-tu  fui?  et  toi,  Jour- 
dain y  pourquoi  as-tu  reculé  vers  ta  source?  Mon-> 
tagnes ,  pourquoi  avez-vons  tressailli  comme  le  bélier? 
et  vous  collines,  comme  Tagneau.  CVst  que  la  terre 
s'est  émue  à  la  présence  du  Dieu  de  Jacob;  il  a 
changé  la  pierre  en  un    torrent ,  et  le  rocher  en 

une  source  d'eau  jaillissante  :  A  facie  Domini  mota 
est  terra ,  à  facie  Dei  Ja^oh .  Avec  quelle  force 
il  écrase  et  réduit  en  poussière  les  dieux  des  na- 
tions aux  pieds  du  Dieu  véritable  I  Notre  Dieu  est 
dans  les  cieux  ;  tout  ce  qu'il  a  voulu ,  il  Ta  fait  ; 
mais  les  idoles  ne  sont  que  de  Ter  et  de  l'argent, 
fabriquées  de  la  main  des  hommes;  elles  ont  une 
boudie  et  ne  parlent  point  ;  des  yeux  ,  et  elles  ne 
voient  pas;  qu'ils  leur  deviennent  semblables  et 
ceux  qui  les  ont  taillées ,  et  ceux  qui  se  confient  en 
dles.  Deus  autem  naster  in  cœlo ,  omnia  quœcum^ 
quevoluii  fecii.  Pourrioas-nous  nous  lasser  ,  m  f., 
de  repeter  ces  cantiques  saints,  qui  font  naître  des 
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émotions  si  pleines  de  religion  et  de  Tcrtu ,  qui  ser- 
vent d'aliment  à  notre  cœur  et  à  notre  esprit,  qui  ont 
nourri  la  piété  A  consolé  la  foi  de  tous  les  justes? 
Et  puisque  j'ai  cité  quelques  traits  de  chacun  des 
psaumes  dont  se  compose  Toffice  du  soir ,  pour- 
rions-nous ne  pas  accorder  une  attention  plus  reli- 
gieuse encore  et  un  intérêt  plus  tendre  à  ce  Jfa- 
gnificaty  qui  termine  la  chaîne  des  chants  sacres,  à 
ce  cantique  de  reconnaissance  et  d'amour,  où  une 
Vierge  devenue  féconde,  ravie  dans  l'extase  du  bon- 
heur ,  se  plait  à  répandre  la  surabondance  de  joie 
dont  son  âme  est  enivrée.  Magnificat  anima  mea 
Dominum^  et  cxullavit  spiritus  meus  in  Deo  sa- 
lutari  mco. 

Vous  direz  peut-être  que  ces  considérations  sont 
fort  belles  et  fort  concluantes  pour  ceux  qui  enten- 
dent la  langue  sainte ,  mais  quMI  n'est  pas  d'exer- 
cice plus  ennuyeux  et  plus  insipide  que  de  prier  dans 
une  langue  inconnue.  Il  est  bien  vrai ,  h.  f.,  que 
ceux  qui  peuvent  suivre  le  sens  des  psaumes  en  en 
récitant  la  lettre  y  ont  un  grand  avantage  sur  le 
commun  des  lidcles;  aussi  sont-ils  plus  inexcusables 
lorsqu'ils  s'absentent  de  ces  saints  offices.  Mais  cette 
raison  ne  suffit  pas  pour  justifier  votre  cloignement. 
A  défaut  de  l'intelligence  de  la  langue ,  vous  avez  le 


secours  des  traductions;  cette  traduction  est  placée 
en  regard  du  texte  ;  avec  un  peu   d'application  et 
de  bonne  volonté ,  il  vous  sera  facile  d'attacher  aux 
paroles  que  vous  récitez  le  sens  qu'elles  expriment  ; 
un  long  usage  en  gravera  la  signification  dans  votre 
mémoire ,  et  vous  aurez  assez  de  cette  connaissance 
générale  du  texte  sacré  pour-  fixer  votre  attention , 
et  pour  chanter  même  avec  goût  et  avec  onction  les 
cantiques  du  Seigneur.  Mais  est-il  besoin  de  savoir 
la  langue  de  Rome ,  et  d'entendre  le  sens  de  ces 
prières  divines ,  pour  en  être  touché ,  attendri  ^  trans- 
porté, pour   les  réciter  avec   fruit?  L'Eglise,  qui 
TOUS  y  invite ,  sait  bien  que  pour  la  plupart  vous  ne 
comprenez  pas   les    paroles  qu'elle  vous  met  à  la 
bouche  ;  et  cependant  elle  appelle  aux  Vêpres  tous 
ses  enfants ,  les  savants  et  les  illettrés ,  et  ceux  même 
qui  ne  savent  pas  lire.  Vous  n'entendez  pas  la  lan- 
gue, dites-vous?  mais  est-ce  qu'elle  n'est  pas  rendue 
sensible  et  intelligible  par  la  solennité  des  chants , 
par  la  pompe  et  la  majesté  que  T  Eglise  déploie  dans 
ses  cérémonies?  ne  se  fait-il  pas  alors  comme  une 
sorte  de  révélation^  comme  une  illumination  sou- 
daine qui  vous  donne  l'intelligence  de  toute  vérité? 
Quoi!  ces  sons  graves  et  religieux,  qui  frappent  votre 
oreille,    ne    transmettraient  pas   leurs   impressions 
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josqiri  Totre  inic  ?  Quoi  !  oe  grand  spectade  oflert 
h  >'09  regards  y  ce  spectacle  de  tout  un  peuple  assem- 
blé en  la  présence  de  Dieu ,  ne  diroit  rien  à  Totre 
oœur?  Est-ce  que  tous  ne  sentez  pas  votre  âme  se 
détadier  de  la  terre  ,  et  sV»icver  vers  le  cid  arec  Ven- 
cons  et  les  divins  cantiques?  Et  ne  Toyez-Tous  pas  les 
pierres  même  du  sanctuaire ,  tout  insensibles  qu'elles 
sont,  sVmouToir  et  s^animcr  en  prolongeant  Técho 
rdigieux  des  saints  oracles*?  Et  que  ne  vous  abandoth 
nez-vons  a  tous  les  sentiments ,  à  toutes  les  émotions, 
à  tous  les  transports  que  ces  grandes  scènes  inspi- 
rent? Est-il  nécessaire  pour  ceh  d'entendre  la  langue? 
Ne  suf6t-il  pas  d'avoir  un  conir  ?  Ne  serez-vous  pas 
toujours  d'accord  et  en  harmonie  avec  les  chants 
sacrés  y  quand  vous  bénirez  Dieu  du  fond  de  fotre 
cœur  j  quand  vous  louerez  sa  gloire ,  quand  vous  exal- 
terez sa  puissance ,  quand  vous  célébrerez  sa  misé* 
ricorde ,  quand  vous  produirez  des  actes  d'amoor  y 
de  foi,  d'humilité,  de  contrition,  d'espérance?  S 
nn  infidèle,  entièrement  étranger  à  notre  religion  et  à 
la  connaissance  de  nos  mystères ,  entrait  pour  la  pn^ 
mièrc  fois  dans  l'un  de  nos  temples,  à  l'heure  de  l'office 
du  soir,  qu'il  vit  tout  un  peuple  assemblé  se  lever 
comme  un  seul  homme  à  Tintonuation  solennelle  des 

*  Lapis  de  p^riete  damabiC,  Habac.  i: ,  II. 


yèffreê  y  qu^il  entendit  ces  chants  majestueux ,  em- 
prantés  de  la  musique  des  Hébreux  et  de  la  mélopée 
des  Grecs ,  ces  deux  chceurs  qui  se  réixmdent  tour-à^ 
tour  et  se  renTOÎent  de  Tun  à  l'autre  des  paroles  ins- 
pirées, aurait-îl  besoin  d'un  interprète  pour  com- 
prendre que  ce  peuple  et  ces  prêtres  sont  oc- 
copés  à  gloriiier  Dieu ,  et  ne  se  sentirait-il  pas  lui- 
même  investi  et  oonune  saisi  par  la  Uiyinité  pré- 
sente? 

De  plus,  M.  r.)  ainsi  que  Ta  remarqué  un  écrivain 
célèbre ,  il  y  a  un  diarme  secret  à  prier  Dieu  dans  une 
langue  inconnue.  Comme  les  besoins  de  Thomme 
sont  immenses ,  et  que  le  plus  souvent  il  ignore  ce 
qui  lui  est  le  plus  utile ,  il  semble  alors  qu'il  demande 
ce  que  Dieu  sait  lui  être  le  {dus  nécessaire ,  et  qu'il 
s'en  remet  avec  un  abandon  plus  généreux  aux  soins 
de  la  divine  Providence.  C'est  ce  qui  donne  un  intérêt 
tout  particulier  à  la  prière  des  petits  enfants  qui  conv- 
mencent  à  bégayer  le  nom  du  [Heu  qu'ils  ne  con- 
naissent pas  encore ,  et  à  la  prière  des  villageois  qui 
Gantent  de  tout  letir  cœur,  des  hymnes ,  des  proses , 
des  antiennes  qu'ils  n'entendent  pas ,  mais  que  Dieu 
entend  pour  eux  et  qu'il  bénit  de  sa  grâce.  N'y  a-t-il 
pas  aussi,  m.  f.,  un  mérite  de  foi  et  d'obéissance  à 
s^en  rapporter  à  la  sagesse  de  l'Eglise ,  à  prier  selon 
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ses  intentioos  et  dans  la  langue  qu'elle  a  adoptée 
pour  sa  liturgie?  Oo  igaore  ce  que  Ton  demande 
à  Dieu  ;  mais  TEgUse  le  sait  ;  elle  saura  bien  re- 
cueillir ces  prières    incertaines  ,   leur  donner  une 
Impression  déterminée,  et  de  tous  ces  tcbux  réunis 
composer  une  offrande  qui  toudiera  le  cœur  de  IMeo. 
Et  puisque  Toccasion  de  le  dire  s'offre  dVUe-mème, 
remarquons  en  passant  que  ce  n'est  pas  sans  une  rai* 
son  profonde  que   TEglise  a  maintenu  et  consacré 
dans  ses  rites  Tusage  d'une  langue  morte  et  deyenoe 
par  là  même  immortelle.  Les  langues  tiTantes  subis- 
sent mille  changements;  elles  s'usent,  elles  yieil* 
lissent ,  elles  s'altèrent.  L'Eglise  catholique  romaine 
a  senti  tout  ce  que  la  fixité  de  la  pande  donnait  de 
garantie  à  la  fixité  de  ses  dogmes  ;  elle  a  donc  choisi 
pour  le  service  divin  une  langue  à  jamais  immuable. 
Les  prétendus  réformateurs,  qui  ne  savaient  qu'inno- 
ver, ont  cru  faire  mieux  que  l'Eglise  en   mettant 
dans  les  mains  de  leurs  adeptes  les  psaumes  traduits 
en  langue  vulgaire?  Qu'en  est-il  résulté?  Que  par 
suite  des  changements  survenus  dans  la  langue ,  ces 
psaumes  admirables  se  trouvent   travestis  dans  un 
jaif  on  ridicule  et  barbare,  et  non  moins  inintelligible 
aux  phis  habiles ,  que  le  latin  de  nos  psaumes  peut 
l'être  aux  plus  illettrés. 
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On  dit  encore  :  Vous  nous  pressez  d^assister  aux 
Vêpres;  mais  les  Vêpres  sont  Tafiaire  des  prêtres^ 
et  non  des  fidèles.  —  Je  sais  bien  que  les  Vêpres 
font  une  partie  essentielle  de  Toffice  dii^in  que  les 
ministres  engagés  dans  les  saints  ordres  recitent 
chaque  jour  au  nom  de  TEglise  y  et  au  nom  de  tout 
le  peuple  chrétien  y  afin  que  la  prière  ne  cesse  point 
sur  la  terre  9  et  que  cette  hostie  de  louange  y  comme 
THostie  de  propitiation  qui  s*immole  au  saint  sacrifice^ 
soit  présentée  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu^à  son 
coucher  au  trône  de  TEternel.  Mais  les  Vêpres  du 
Dimanche  y  les  Vêpres  solennelles  y  ne  sont  pas  seule- 
ment  instituées  pour  les  prêtres,  elles  le  sont  aussi 
pour  vous.  Est-ce  donc  pour  y  appeler  les  prêtres 
que  les  cloches  sY'branlent,  et  frappent  Pair  de 
longs  retentissements?  Les  oraisons  que  le  célébrant 
récite  n^indiquent-elles  pas  que  vous  êtes  présents  à 
ce  sacrifice  du  soir?  N^est-ce  pas  au  peuple  comme 
au  clergé  qu^est  donné  Tencens?  Que  signifie  ce 
symbole ,  si  les  prières  des  fidèles  ne  s^unissent  pas 
à  celles  des  ministres  pour  monter  vers  le  cîel 
comme  un  encens  pur?...  Mais  je  veux,  m.  f.,  que 
les  Vêpres  ne  soient  que  pour  les  prêtres  ;  n'êtes- 
vous  pas  aussi ,  dans  un  sens  plus  étendu  y  les  prêtres 
du  Seigneur?  n'êtes-vous  pas  la  nation  sainte?  TApôtre 
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n^a-i-il  pas  dît  que  tous  étiez  revêtus  d'un  sacer- 
doce royal?  et  à  ce  titre,  ne  deYez-\ous  pas  im- 
moler à  votre  Dieu  des  victimes  spirituelles  ?  GcM 
sancta,  regale  sacerdotium. 

Assiste!  donc  régulièrement ,   m.  p.,  aux  Vêpres 
du  Dimanche.  Ne  dites  pas  que  vous  remplaceres 
cet  exercice  par  d'autres  œuvres  de  piété,  que  vous 
y  suppléerez  par  des  prières  y  par  des  lectures  saintes. 
Aucune  prière,  aucune  lecture,  aucune  osu^Te  de 
dévotion  de  votre  goût  et  de  votre  choix  ne  peut 
avoir  le  mérite  de  la  pratique  que  vous  conseille  et 
vous  recommande  TEglise.  Ne  vous  dispensez  pas 
d'un  exercice  aussi  saint ,  sur  des  prétextes  plus  fri- 
voles encore,  et  que  j'ose  à  peine  citer  dans  cetie 
chaire  chrétienne  !  Et  que  sont  de  légers  dérange- 
ments dans   l'heure   de  vos  repas  ou    Tordre  de 
vos  journées,  que  sont,  dis-je,  ces  faibles  raisons 
auprès  des  avantages  que  l'assistance  aux  Vêpres  vous 
procure?  Assistez   aux  Vêpres;  vous   y  sanctifierez 
le  jour  du  Seigneur  ;  vous  aurez  quelquefois  l'occa- 
sion d'y  entendre  sa  parole ,  souvent  encore  le  pré- 
cieux avantage  d'y  recevoir  sa  hénédiction  ;  le  Saint- 
Esprit  vous  y  inspirera  des  sentiments,  des  pensées, 
des  résolutions  chrétiennes ,  que   vous  rappcvteres 
«ensuite  dans  vos  maisons  pour  en  faire  part  à  vos 
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familles  édifiées.  Assistez  aax  Vêpres;  tous  vous 
attacherez  de  plus  en  plus  à  la  foi  qui  se  nourrit 
de  pratiques  ^  et  à  la  ^ertu  qui  se  nourrit  et  s^eu- 
tretient  par  la  foi  ;  tous  y  prierez  en  communion 
avec  \os  frères,  et  vous  savez  le  prix  que  TEvan- 
gile  attache  à  la  prière  commune.  Assistez  aux 
Vêpres,  et  vous  ferez  ainsi  comme  une  première 
étude  et  une  sorte  d^apprentissage  de  ces  concerts 
harmonieux  qui  ravissent  la  cité  sainte ,  et  que  vous 
aurez  le  bonheur  d^exécuter  dans  le  ciel  avec  les 
anges  et  les  saints ,  si  vous  y  êtes  fidèles  à  vous  y 
exercer  sur  la  teiTe.  Ainsi  soit-il. 
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SUR  LES  PROPHÉTIES. 


Cctlum  et  terra  transibunt ,  verba  atitem  mea   non  prœ- 
terihuni. 

Le  ciel  et  h  terre  i>as8eroQt,  mais  mes  paroles  ne  pas- 
seront point.  Motth,  xxiT^  35. 


Lb  Dieu  qui  avait  inspiré  les  Prophètes ,  prophé- 
tise lui-même  aujowxl'hui  les  malheurs  et  la  ruine 
de  cette  tille  ingrate  qui  n^avait  pas  connu  le  jour 
oii  il  était  Tenu  lui  apporter  la  paix.  Déjà  il  avait 
vu  Jérusalem  couchée  dans  la  poussière  avec  ses 
superbes  tours  et  son  temj^e,  Tadmiration  de  Tu- 
nivers.  Ici  il  marque  Tépoque  de  cette  grande  ca- 
tastrophe y  il  en  indique  les  signes  avant-coureurs , 
il  en  décrit  les  circonstances  les  plus  frappantes  ^  et 
pour  nous  en  tracer  une  peinture  plus  vraie ,  il  ne 
craint  pas  de  la  comparer  et  de  la  confondre  eu 
quelque  ^rte   avec  la  destruction  et  la  ruine  du 
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monde.  Vous  savez,  m.  f.^  comment  cette  prédiction 
s'est  accomplie,  comment  l'armée  romaine,  com- 
mandée par  Titus,  renversa  de  fond  en  comble  la 
cité  déicide ,  et  ce  seul  événement ,  visible  à  tous  les 
yeux ,  et  présent  à  toutes  les  nations ,  démontre  assez 
que  celui  qui  Ta  prédit  de  si  loin  et  avec  tant  de 
précision  ne  pouvtiit  qu'être  l'Envoyé  de  Dieu  ; 
mais  il  est  bon  de  connaître  aussi  comment  il  avait 
été  prédit  lui-môme,  long-temps  avant  sa  venue,  et 
quelle  preuve  victorieuse  en  faveur  de  sa  divinité 
résulte  de  cette  masse  imposante  de  témoignages. 
Ceci  nous  amène  naturellement  à'  traiter  la  question 
des  Prophéties  de  l'ancien  Testament  ;  question  im- 
portante ,  s'il  en  fut  jamais ,  puisqu'indépendamment 
de  l'instruction  qu'elle  nous  offre,  en  faisant  passer 
sous  nos  yeux  les  plus  grands  personnages  de  l'his- 
toire et  les  plus  beaux  traits  des  livres  sacrés,  elle 
nous  fournit  en  même  temps  une  des  preuves  fon- 
damentales de  la  vérité  de  notre  religion .  Mais  avant 
d'entrer  dans  le  fond  de  notre  sujet  ,  nous  devons 
vous  donner  quelques  éclaircissements  préliminaires. 
Et  d'abord,  qu'est-ce  qu'une  Prophétie?  La  Pro- 
phétie n'est  point  une  histoire,  ou,  si  l'on  veut  , 
c'est  l'histoire  de  l'avenir  ; 'elle  regarde  les  événe- 
ments futurs.  Raconter  des  faits  déjà  passés,  c'est  la 
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tâdic  de  rhktorien;  prédire  ce  qui  n'est  pas  encore, 
c'est  le  priTÎlëge  du  pn^hète.  La  Prophétie  n'est  pas 
une  précision  douteuse ,  incertaine ,  une  sim{de  cou- 
jecture ,  semblable  à  cdles  que  Ton  peut  tirer  de 
certains  pronostics  ;  son  caractère  est  d'être  infail- 
lible. Enûn  y  Ln  Prophétie  véritable  doit  être  indé- 
pendante de  toute  cause  humaine  ou  naturelle  ;  ce  qui 
la  distingue  de  la  science  des  politiques ,  qui  s'élètent 
quelquefois,  par  le  moyen  des  causes  seccHides,  à  la 
connaissance  des  effets  qu'elles  doivent  junoduire. 

De  cette  définition ,  je  tire  deux  conséquences  im- 
portantes :  la  première ,  que  Dieu  seul  peut  être  l'au- 
teur de  la  Prophétie,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  être  infi- 
niment intelligent  qui  puisse  prévoir ,  sans  être  aidé 
d'aucun  secours  naturel,  les  effets  qui  doivent  résulter 
des  actions  libres  des  hommes  ;  la  seconde ,  qu'une 
religion  appuyée  sur  des  Prq>héties  de  ce  caractère 
est  nécessairement  divine ,  Dieu  easentidlement  vrai 
ne  pouvant  favoriser  l'erreur  par  son  propre  témoi- 
gnage. Aussi  Isaîe  criait-il  hardiment  aux  idoles  : 
Prophétisez  seulement ,  et  nous  croirons  que  vous 
êtes  des  dieux  :  AmumtkUe  quœ  tfcntura  aami ,  ei 
sciemus  qma  dit  esii$  \  Comme  s'il  avait  dit  : 
On  veut  que  nous  adoptions  votre  culte,  et  que 
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nous  TOUS  rendions  des  hommages;  nous  voulons 
bien  ne  pas  rejeter  entièrement  cette  proposition  ; 
mais  avant  de  nous  déterminer ,  il  nous  faut  des 
preuves  de  votre  divinité  ;  or  y  comme  la  Prophétie 
est  le  signe  le  plus  infaillible  de  la  vérité  et  le  carac- 
tère le  plus  authentique  de  la  vraie  religion ,  nous  ne 
vous  demandons  qu'une  chose  :  annoncez  Tavenir,  et 
nous  tombons  à  vos  genoux  :  Annuniiate  quœ  Ven- 
tura 8uni,  et  sciemus  quia  dii  estis.  En  sorte , 
H.  w.j  qu'une  seule  Prophétie  exactement  vérifiée 
dans  Jésus-Christ  suffirait  })our  établir  qu'il  est  le 
vrai  Messie  j  et  que  sa  religion  est  divine  y  à  moins 
qu'on  ne  suppose  que  Dieu  ait  menti  une  fois,  ce 
qui  serait  une  folie  et  un  blasphème.  Mais  nous  n'en 
sommes  pas  réduits  à  une  seule  preuve  de  ce  genre 
pour  appuyer  notre  croyance;  elles  se  représentent  en 
foule;  et  si  les  Juifs,  si  les  mécréants  de  tous  les  temps 
et  de  toutes  les  sectes  nous  interpellent  comme  Isaïe  et 
nous  disent  :  Montrez-nous  seulement  quelques  Pro- 
phéties clairement  accomplies  dans  la  personne  de 
Jésu^-Christ,  et  nous  croinms  qu'il  est  Dieu  ;  nous  n'au- 
rons y  pour  leur  répondre,  que  l'embarras  du  choix. 

En  effet,  Chrétiens,  ouvrons  les  Ecritures,  et 
nous  nous  assurerons  qu'il  n'est  pas  de  circonstance 
remarquable  de  la   vie  et  de  la  mort   de    Jésus- 
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Christ  qui  n^ait  été  prodite  ou  liguréc  par  les 
Prophètes  ;  je  dis  prédite  ou  figurée ,  pour  distinguer 
les  Prophéties  directes  d'avec  les  faits  et  les  per- 
sonnages mystérieux  sous  lesquek  le  SauTeor  était 
comme  voilé.  Et  pour  parler  d'abord  des  circons* 
tances  proprement  prophétiques ,  les  Prophètes  sont 
tellement  remplis  de  toutes  celles  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  qu'un  homme  célèbre  n'a  pas  craint  d'a- 
vancer que  la  plus  belle  histoire  de  Notre-Seigneur 
serait  sans  doute  l'histoire  que  l'on  écrirait  d'après 
les  Prophètes.  Un  autre  écrivain,  frappé  de  oc  suMime 
passage  d'Isaie,  au  chapitre  dnquante-troisième,  où 
tous  les  traits  de  la  passion  du  Sauveur  sont  repré- 
sentés avec  une  telle  précision  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  se  méprendre  sur  la  ressemblance  ,  cet  autre  écri- 
vain a  dit  qu'aux  quatre  passions  de  saint  Mathieu, 
de  saint  Marc,  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean,  on 
pourrait  en  ajouter  une  cinquième  non  moins  fidèle, 
et  lui  donner  pour  titre  :  Passion  de  Notre-Sdr 
gneur  Jésus-Chrkl  seUm  Isaie. 

Mais,  pour  en  venir  aux  détails,  et  vous  mettre  en 
état  de  juger  par  vous-mêmes  de  la  justesse  de  ces 
observations  générales,  je  vais  placer  sous  vos  yeux 
un  tableau  des  circonstances  prophétiques,  les  phis 
frappantes,  que  nous  comparerons  successivement  avec 
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les  faits  rapportés  dans  les  Evangile».  D'après  Da- 
niel,  le  Christ  doit  paraître  après  soixante-neuf 
senoaines  d'années,  ou  490  ans,  à  partir  de  Inédit 
pour  la  restauration  du  temple  de  Jérusalem,  et, 
après  490  ans  ,  Jésus -Christ  parait  sur  la  terre. 
Diaprés  Moïse ,  le  plus  ancien  des  historiens  et  des 
Propliètes ,  il  devait  sortir  de  la  race  d\\hrdham ,  et 
les  Evangélistcs,  par  une  succession  non  interrompue, 
font  remonter  sa  généalogie  jusqu'à  David  et  iVbra- 
ham.  Selon  Isaîe,  il  devait  nattre  d'une  vierge,  et 
Marie  devient  la  mère  de  Jésus-Christ  sans  cesser 
d'être  vierge.  Selon  Michée ,  il  doit  venir  au  monde 
dans  Bethléem ,  et  Bethléem  est  en  effet  le  lieu  de 
sa  naissance.  Selon  David  ,  les  rois  de  l'Arabie 
viendraient  lui  offrir  de  riches  présents ,  et  les  Mages- 
rois  déposent  au  pied  de  sa  crèche  leur  encens  et 
leur  or.  Selon  Zacharie,  le  Messie,  Roi-Sauveur, 
doit  faire  son  entrée  à  Jérusalem  monté  sur  un  vil 
animal,  et  Jésus-Christ,  monté  sur  une  ânesse,  entre 
triomphant  dans  cette  ville,  aux  acclamations  de 
tout  un  peuple.  Selon  Malachie,  depuis  le  lever 
du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  une  Hostie  pure  et 
sans  tache  remplacera  les  sacrifices  sanglants  de 
l'ancienne  loi ,  et  Jésus-Christ  offre  chaque  jour 
sur    l'autel  son  corps  et  son    sang.  Victime  pure 
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qû  doit  être  immolée  jusqu'à  la   fia   des  siècles. 

Les  ciroooslanoes  de  sa  mort  ne  sont  pas  marquées 
avec  moins  de  précision  dans  Tancien  Testament. 
Zacharie  prédit  que  le  Christ  sera  vendu  pour  tiente 
deniers.  David,  qu'il  sera  abreuvé  de  fiel  et  de 
vinaigre  y  qu'il  sera  trahi  et  livré  par  son  ami ,  que 
ses  pieds  et  ses  mains  seront  percés  j  que  ses  vêle- 
ments seront  jetés  au  sort ,  qu'il  sera  rassasié  d'op- 
probres et  compté  au  nombre  des  scélérats.  Celui-ci  * , 
qu'il  descendra  aux  enfers.  Celui-là',  qu'il  ressusdtere 
d'entre  les  morts  et  que  son  tombeau  sera  plein  de 
gloire.  Toutes  prédictions  si  clairement  accomplies 
en  Notre- Seigneur,  qu'il  est  superflu  d'en  faire  la 
comparaison  avec  les  événements. 

Les  eflets  miraculeux  de  la  mission  de  Jésu^-Christ 
n'ont  pas  échappé  non  plus  h  la  vue  pénétrante  des 
Prophètes.  Osée  annonce  qu'après  que  le  Messie  sera 
venu ,  le  peuple  juif,  qui  le  méconnaîtra ,  cessen 
d'être  son  peuple ,  et  qu'enfin  dispersé  dans  tout 
l'univers,  il  restera  sans  rois,  sans  autel  et  sao« 
sacrifice.  Ecoutez  encore  Daniel ,  David  et  Isaie  : 
d'après  leurs  oracles ,  le  Messie  doit  ètro  la  lumière  des 
nations  et  le  salut  du  monde  ;  les  peuples  iront  à 
lui  par  torrents  ;  il  dominera  d*une  mer  à  l'autre  et 
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jusqu^aux  extrémités  de  la  terre  ;  les  Ues  les  plus  loin- 
taijaes  viendront  à  lui  ;  la  pierre  mystérieuse  devien- 
dra une  grande  montagne  qui  remplira  Tunivers.  Vous 
me  délivrorez,  dit  le  Messie  à  son  Père,  des  contra- 
dictions de  mon  peuple ,  et  vous  me  placerez  à  la 
tête  des  nations.  Un  peuple  que  je  n^avais  pas  connu 
s'attachera  à  moi  ;  il  n^était  pas  mon  peuple,  et  je 
rappellerai  mon  peuple;  il  n'avait  point  eu  de  part 
à  mes  miséricordes,  et  il  en  sera  comblé.  Mes  enfants, 
au  contraire,  se  sont  lassés  de  me  suivre;  je  les 
abandonnerai  à  leur  sens  réprouvé.  Il  ne  faut  que 
des  yeux,  m.  f.,  pour  voir  Paccomplissement  de  ces 
prédictions  dans  la  dispersion  de  ce  peuple  étonnant, 
toujours  poursuivi  et  toujours  subsistant,  toujours 
puni  et  toujours  aveugle ,  dans  les  rapides  progrès 
du  christianisme  dès  sa  naissance ,  et  dans  Timmense 
diffusion  de  TEglise,  qui  ne  cesse  de  s'étendre,  ou 
de  réparer  ses  pertes  par  de  nouvelles  conquêtes. 

Si  nous  en  venons  maintenant  aux  circonstances 
figuratives  des  livres  saints ,  nous  trouverons  que  tout 
Tancien  Testament  n'est  au  fond  que  l'histoire 
anticipée  du  nouveau ,  en  sorte ,  dit  l'Apôtre ,  que 
tout  arrivait  aux  anciens  en  figure  des  événements  à 
venir.  Pour  nous  borner ,  arrêtons-nous  à  quelques 
traits  plus  remarquables.  Le  sacrifice  d'Isaac  est  une 
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Tire  image  da  sacrifice  de  Jésu^-Christ.  Isaac  chargé 
da  bois  de  son  sacrifice  répr^nte  Jésus-Christ  por- 
tant sa  croix.  Abraham,  malgré  sa  tendresse ,  com- 
mande à  ce  fils  unique  de  monrir.  Le  Père  céleste 
donne  le  même  ordre  à  Fobjet  éternel  de  son  amoar 
et  de  ses  complaisances.  Jcsus-Christ,  comme  Isaac, 
se  montre  obéissant  jusqu^à  la  mort,  et  survit  comme 
lui  à  son  sacrifice ,  avec  cette  différence  qulsaac  n^est 
immolé  et  ne  ressuscite  qu'en  figure,  au  lieu  que 
Jésus-Christ  donne  sa  rie  et  la  reprend  réellement. 
Qui  oserait  douter,  en  lisant  ces  deux  scènes  si  tou- 
chantes ,  que  la  première  ne  soit  la  figure  de  Tautre  ? 
Joseph  ressemble  encore  i  Jésus- Christ  :  comme 
Joseph ,  il  a  été  haï  par  ses  frères  ;  comme  Joseph , 
il  a  été  Tendu  {Kir  eux  et  lirré  aux  étrangers  ;  comme 
Joseph ,  Jésus  condamné  malgré  son  innocence ,  et 
placé  entre  deux  criminels,  prédit  à  Tun  son  salut  et 
à  l'autre  sa  perte  ;  enfin ,  comme  Joseph ,  Jésus- 
Christ  est  parrenu  par  ses  humiliations  à  une  sou- 
Teraine  puissance.  Comment  ne  pas  Toir  une  intention 
diirine  dans  des  rapports  si  justes  et  des  traits  de  res- 
semblance si  naturels  ?  Que  le  temps  ne  me  permet- 
il  de  faire  passer  sous  vos  yeux  tant  d^autrcs  figures 
de  Fandenne  loi ,  aussi  fidèlement  réalisées  dans  h 
nouTelle  :  TAgneau  pascal  dont  le  sang  r^nndo  sauva 
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les  Israélites  du  glaive  de  Fange  exteriDinaleur,  comme 
par  TaspersioD  du  sang  de  Jésus-Christ  y  nous  sommes 
préservés  de  la  colère  céleste  ;  —  la  manne  du  désert  ' 
descendue  du  ciel  pour  nourrir  le  peuple  de  Dieu  y 
image  visible  de  rEucharislie ,  pain  des  anges ,  véri- 
tablement venu  du  ciel   pour  sustenter  nos  âmes 
dans  ce  désert  de  la  vie  ;  —  le  serpent  d'airain  y  em- 
blème si  sensible  de  Jésus-Christ  en  croix  qu'il  s'en 
fait  lui-même  l'application  :  Comme  Moïse  éleva  le 
serpent  dans  le  désert ,  ainsi  faut-il  que  le  Fils  de 
rhomme  soit  élevé ,  afin  que  tous  ceux  qui  croient  en 
lui  ne  périssent  point,  mais  obtiennent  la  vie  éter- 
nelle ;  —  un  Melchisédech ,  roi  de  paix  et  de  justice , 
pontife  du  Très-Haut  y  offrant  le  sacrifice  avec  le  pain 
et  le  vin  ,  comme  le  souverain  prêtre  du  nouveau  Tes- 
tament ;  —  un  Jonas  enseveli  trois  jours  et  trois  nuits 
dans  le  sein  d'une  baleine ,  conmie  le  Sauveur  trois 
jours  enfermé  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  —  tous 
les  Prophètes  enfin  et  tous  les  saints  personnages  des 
premiers  temps ,  qui  n^ont  pas  seulement  salué  de  loin 
le  Rédempteur  par  leurs  oracles ^  mais  qui  en. ont 
été  eux-mêmes  les  figures  vivantes  par  leurs  vertus , 
par  leurs  bienfaits  et  leurs  miracles ,  et  les  persécu- 
tions qu'ils  ont  souffertes  pour  la  cause  de  la  vérité  ! 
Maintenant  y  pour  se  refuser  à  la  preuve  éclatante 
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qui  se  tire  de  œt  accord  merveilleiiz  des  predidîoiis 
aTec  les  éTènements  «  il  ne  re^  à  rincrédole  obstiné 
ipie  deox  moyens  :  ou  de  dire  que  ces  prophéties  sont 
supposées  et  faites  après  coup ,  ou  de  préleodre  que 
ks  rapports  si  justes  de  ces  prophéties  avec  les  Cnb 
sont  un  simple  jeu  du  hasard ,  sans  aucune  interren- 
tion  de  la  puissance  divine.  Dirar-t-on  que  ces  pré- 
dictions sont  supposées  et  faites  à  plaisir  après  les 
éTcnemeuts  ?  Mais  y  outre  qu^elles  portent  aTec  elles 
rempretnte  et  les  caractères  d'une  haute  antiquité, 
nous  arons  sous  les  yeux  un  fait  qui  ne  nous  permet 
pas  le  plus  léger  doute  à  œt  égard.  Toute  la  nation 
jniTe,  rendue  sur  tous  les  lieux  que  le  soleil  édaire, 
semble  n'être  ainsi  dispersée,  que  pour  nous  offirîr  un 
monument  étemel  de  Pauttienticité  des  prophéties; 
ce  qui  a  fourni  à  saint  Augustin  Tidée  ingénieuse 
d'appeler  les  Juifs  nos  porte4iTres ,  cofnarii  nosiri. 
Bien  qu'ils  y  lisent  à  diaque  page  leur  aveuglement  et 
leur  réprobation  ,  par  une  adorable  disposition  de  la 
PiroTidenee,  ils  les  vénèrent,  ils  les  conservent  comme 
un  dépAt  précieux  et  en  remontant  de  géntetion  en 
génération  ,  ils  démontrent  invinsiUanent  que  ces 
prophéties  ont  réellement  pour  anteurs  les  hommes 
auxquels  on  les  attribue.  Aveuglés  qu'ils  sont  ptr 
le  décret  d'une  justice  sévère ,  il   leur  manque  des 
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yeax  pour  les  lire  ;  mais ,  charges  de  ce  dépôt  par 
le  même  Dieu  qui  les  punit,  ils  sont  toujours  là 
pour  les  appuyer  de  leur  témoignage.  Et  quel  té- 
moignage plus  solennel ,  plus  irrécusable ,  que  celui 
d'un  peuple  qui  se  lève  tout  entier  pour  déposer  en 
faveur  de  Fauthenticité  de  ses  propres  livres ,  de  sa 
propre  histoire  y  transmise  de  la  main  à  la  main  des 
pères  aux  enfants ,  quelquHntérèt  d'ailleurs  qu'il  ait 
à  la  méconnaitre  et  à  la  répudier.  Dieu  Fa  voulu , 
M^.  r.,  il  a  réglé  que  les  plus  grands  ennemis  du 
christianisme  seraient  eux-mêmes  une  preuve  tou- 
jours subsistante  de  sa  divinité. 

Reste  donc  la  misérable  ressource  d'attribuer  au 
hasard  Tharmonie  qui  règne  entre  l'ancien  et  le 
nouveau  Testament.  Le  hasard!  quand  cessera-t-on 
de  se  servir  de  ce  mot?  mot  impie  autant  qu'ab- 
surde, qui  n'explique  rien  que  l'embarras  de  ceux 
qui  s'en  font  une  arme  contre  la  vérité.  Sans  doute, 
ce  serait  bien  le  |^us  grand  des  miracles  que  des 
rapports  si  parfaits  se  fussent  rencontrés  sans  mira- 
cles; mais  pour  mieux  convaincre  ces  aveugles  vo- 
lontaires ,  étaUîssons  une  comparaison  qui  soit  sen- 
sible aux  moins  clairvoyants. 

Représentez-vous  donc  une  statue  dont  les  diverses 
parties  ont  été  travaillées  par  difl^rents  sculpteurs 
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qui  ne  se  sont  jamais  connus ,  et  qui  ont  fleuri  dans 
des  siècles  et  dans  des  pays  extrêmement  éloignés  les 
uns  des  autres;  une  statue  dont  la  tète,  par  exemple , 
a  été  ciselée  par  un  sculpteur  qui  vivait  à  Constan- 
tinople  il  y  a  douze  cents  ans,  dont  les  bras  ont 
été  taillés  par  un  autre  qui  habitait  Rome  il  y  a 
huit  cents  ans  y  dont  les  autres  membres  sont  Tou- 
vrage  de  cinq  ou  six  artistes  dont  l'un  vivait  à 
Lyon ,  Tautre  à  Paris ,  un  troisiibroe  à  Londres  y  le 
quatrième  à  Amsterdam ,  et  les  derniers  à  Saint-Péters- 
bourg ,  et  cela  à  plus  de  cent  ans  d'intervalle  entre 
la  mort  des  uns  et  la  naissance  des  autres,  Imagi- 
nez-vous ensuite  que  toutes  ces  pièces  détachées, 
faites  chacune  à  part  dans  des  contrées  si  diverses 
et  à  des  époques  si  différentes ,  offrissent  néanmoins 
entre  elles  une  symétrie  si  exacte  et  des  rapports  si 
justes ,  qu'en  les  rapprochant  les  unes  des  autres 
il  en  résultat  une  figure  qui  représenterait  au  na- 
turel un  grand  monarque,  Louis  xiv,  par  exemple: 
vous  ne  pourriez  vous  empêcher  de  convenir  qu^un 
accord  si  marqué  entre  des  personnes  qui  n'ont  pu 
ni  se  voir  ni  s'entendre ,  est  l'effet  non  pas  du  ha- 
sard], mais  d'une  intelligence  surnaturelle  qui  aurait 
présidé  elle-même  à  la  confection  de  cette  mer- 
veille.  Or  tel  est  le    prodige   que  nous  admirons 
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dans  le  tableau  de  Jésus  -  Christ  tracé  par  les  Pro- 
phètes. Us  ne  purent  concerter  ensemble  les  traits 
qu'ils  employèrent  pour  nous  le  représenter,  puis- 
qu'ils viennent  à  des  époques  et  dans  des  lieux  tout 
différents.  L'un  prophétisait  dans  TEgypte  ,  Tautre 
dans  le  pays  de  Moab  y  celui-ci  à  Jérusalem ,  celui-là 
à  Babylone.  Le  premier  vivait  plus  de  dix-huit  cents 
ans,  le  dernier  environ  quatre  à  cinq  siècles  avant 
Jésufr-Christ.  Cependant',  malgré  la  distance  des  lieux 
et  rintervalle  des  années  où  ces  hommes  prophé- 
tiques ont  rendu  leurs  (»racles ,  ils  s'accordent  si  bien 
ensemble ,  qu'en  réunissant  tous  les  traits  de  leurs 
[ttnoeaux ,  il  en  résulte  un  portrait  si  ressemblant  à 
Jésus-Christ,  qu'il  faut  s'arracher  les  yeux  pour  ne  pas 
l'y  reconnaître.  Si  c'est  la  du  hasard ,  il  n'est  point 
de  chef-d'eeuvre  si  parfait  dont  il  ne  puisse  reven- 
diquer l'honneur  ;  ce  hasard  aveugle  devient  le  prin- 
cipe de  l'ordre,  de  l'harmonie  et  de  la  roulante. 
J'ai  voulu,  M.  p.,  vous  développer  cette  preuve 
de  notre  sainte  religion,  parce  qu'elle  m'a  paru  belle, 
concluante ,  et  à  la  portée  de  tous  les  esprits  ;  parce 
qu'il  ne  vous  suffit  pas  de  vous  tracer  la  règle  des 
mœurs,  si  nous  ne  vous  exposons  encore  les  fonde- 
ments de  la  foi  ;  parce  que  ces  sortes  de  preuves  ne 
sont  pas  seulement  utiles ,  mais  nécessaires ,  dans  ua 
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siècle  que  Ton  proclame  le  sîède  des  lainières,  et 
qui  peut  être  en  effet  fort  savant  et  fort  éclairé  sur 
tout  le  reste ,  mais  qui  est  bien ,  pour  la  connaissance 
de  la  religion ,  le  siècle  le  plus  ignorant  et  le  plus 
ténébreux  de  tous  ceux  qui  se  sont   écoulés  depuis 
rétablissement  du    christianisme ,  sans  en  excepter 
même  les  siècles  que  Ton  se  plaît  à  nommer  bar- 
bares. Nous  reviendrons  quelquefois  à  ces  preuves , 
pour  vous  donner  des  armes  contre  Terreur  et  le 
mensonge  qui  se  glissent  et  s'insinuent  partout  y  dans 
les  livres  comme  dans  les  conversations ,  dans  les 
classes  plus  obscures  comme  dans  les  classes  plus 
élevées  de  la  société.  Car  le  caractère  le  plus  dis- 
tinctif  de  Pignorance,  c'est  la  suffisance  et  Torgueil. 
Moins  oii  sait  et  plus  on  veut  paraître  savoir;  et 
Ton  trouve,  à  cbaque   pas  sur  son  chemin,  et  ici 
et  ailleurs ,  et  dans  les  assemblées  publiques  et  dans 
les  réunions  particulières,  et  dans  les  magasins  et 
dans  les  salons ,  nombre  de  gens ,  jeunes  et  vieux , 
hommes  et  femmes ,  grands  et  petits ,  lesquels ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  ouvert  un  l)on  livre  ou  entendu  une 
instruction  depuis  leur  première  enfance ,  se  croient 
en  droit  de  faire  les  docteurs,  de  railler,  de  con- 
tredire ,  de  blasphémer  ;  d'autant  plus  vains  et  pré- 
somptueux qu'ils  ne  savent  rien ,  qu'ils  n'ont  rien 
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lu ,  rien  étudié  ,  si  ce  n^est  peut-être  quelques  obscé- 
nités et  quelques  sophismcs ,  d'autant  plus  tranchants 
qu'ils  sont  aussi  incapables  de  faire  une  objection 
raisonnable  que  d'en  comprendre  la  réponse  ;  miséra- 
bles colporteurs  d'incrédulité,  qui  ne  feraient  que 
pitié  j  si  leur  audace  n'en  imposait  aux  simples ,  et 
si  leur  ton  dogmatique  et  décidé  ne  faisait  des  du- 
pes! Mais  ce  n'est  point  assez  de  nous  prémunir 
contre  leurs  attaques  et  de  nous  garantir  du  renin 
de  leur  langue  insidieuse;  nous  devons  encore  les 
plaindre,  m.  f.,  et  prier  Dieu  qu'il  les  éclaire  et  qu'il 
les  touche  de  sa  grâce.  Ainsi ,  en  conservant  le  dépôt 
de  la  foi ,  nous  remplirons  encore  les  devoirs  de  la 
charité ,  en  sorte  qu'ayant  accompli  toute  justice  y  nous 
en  recevions  l'étemelle  récompense. 
Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE 


SUR    LE    PETIT    NOMBRE   DES   ÉLUS. 


Multi  surU  vocatif  pauci  vero  eUcti. 

Plusieurs   soot  appelés,  mais  peu  sont  élus. 

S,  Mattk.  rLj  16. 


Avant  de  méditery  m.  p.,  sur  ce  qiie  cette  proposi- 
tion a  de  terrible ,  commençons  par  goûter  ce  qu'elle 
nous  offre  de  consolations  et  d'espérances.  Il  est  donc 
^Tai  que  plusieurs ,  c'est-à-dire ,  selon  le  langage  de 
l'Ecriture  et  la  tradition  des  interprètes.,  il  est  donc 
yrai  que  tous  sont  appelés  au  royaume  de  Dieu ,  que 
Dieu  juste  ne  fait  aucune  acception  des  personnes, 
qu'il  n'y  a  point  en  Jésus4]!hrist  de  Juif  ni  de  Gentil , 
que  s'il  est  mort  plus  particulièrement  pour  les  fidèles, 
comme  parle  saint  Paul,  il  est  mort  généralement 
pour  tous  les  hommes ,  et  veut  enfin  que  tous  arrivent 
à  la  connaissance  de  la  vérité.  Elle  est  donc  solennelle- 
ment condamnée  cette  doctrine,  absurde  autant  qu'elle 
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est  impie,  qui  attribuerait  à  Dieu  une  odieuse  partia- 
lité et  un  système  de  réprobation  dont  la  dureté 
révolte  la  raison  comme  le  sentiment;  et  la  divine 
Providence  se  trouve  également  vengée,  et  de  l'asser- 
tion du  sectaire  qui  prétend  que  le  Sauveur  n'est 
mort  que  pour  les  seuls  prédestinés ,  abandonnant 
ainsi  à  une  ruine  certaine  la  cause  du  genre  humain, 
et  des  blasphèmes  du  mécréant  qui  accuse  le  Ciel 
d'injustice ,  sous  le  prétexte  qu'il  n'a  pas  ouvert  à  tous 
les  hommes  les  voies  du  salut  éternel.  Oui,  h.  f., 
Dieu  les  appelle  tous,  il  donne  à  tous  les  moyens 
d'arriver  à  leur  fin  ,  et  s'il  les  distribue  dans  une  pro- 
portion et  une  mesure  inégale ,  la  faveur  dont  il  use 
envers  plusieurs  ne  porte  aucune  atteinte  à  la  justice 
qu'il  exerce  envers  tous  les  autres ,  il  les  appelle  par  le 
spectacle  de  l'univers  qui  le  révèle  à  tous  les  yeux  ; 
il  les  appelle  par  le  sentiment  intérieur  et  la  voix  de 
la  conscience  qui  le  rend  sensible  à  tous  les  cœurs  ; 
il  les  appelle  par  la  parole  de  l'Evangile  qui  a  par- 
couru toute  la  terre.  De  là,  h.  f.,  quels  motifs  d'en- 
couragement et  de  confiance  !  quelle  joie  de  pouvoir 
se  dire  :  Je  suis  appelé ,  je  suis  sur  la  voie  du  ciel  ; 
le  Dieu  bon ,  le  Père  tendre  qui  m'a  mis  dans  cette 
voie ,  veut  bien  sans  doute  que  j'arrive  au  terme  ; 
si  je  n'arrive  pas,  la  faute  en  est  à  ma  malice  et  non 
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à  sa  volonté  toute  de  bienveillance  et  d^amour  !  Mais 
s'il  est  doux  de  penser  que  tous  sont  appelés  ,  qui 
peut  entendre  sans  frémir  la  suite  des  paroles  de  mon 
texte  :  Tous  sont  appelés ,  mais  peu  sont  élus  !  MtUii 
vocatif  pauci  verà  electi.  J'ai  hésité ,  je  Tavoue ,  si 
je  vous  ferais  partager  la  terreur  dont  mon  âme  est 
saisie  quand  je  médite  cette  parole  ;  j'ai  craint  d'alar- 
mer sans  fruit  les  consciences  craintives,  de  décou- 
rager peut-être  ce  qui  est  faible  encore  dans  la  foi  et 
dans  la  vertu  ;  mais  je  me  suis  rappelé  que  la  crainte 
est  le  conunencement  de  la  sagesse  ;  je  ne  veux  pas 
être  plus  prudent  ni  plus  délicat  que  mon  divin  Maitre, 
qui  n'a  pas  fait  scrupuk  d'enseigner  ces  vérités ,  et 
qui  nous  a  commandé  de  les  prêcher  en  son  nom» 
Je  ne  vous  donnerai  d'ailleurs  que  la  pure  parole  des 
Ecritures ,  et  ne  raisonnerai  que  d'après  les  principes 
de  la  foi ,  évitant  de  mêler  les  exagérations  du  zèle 
dans  un  sujet  qui  n'a  pas  besoin  d'être  animé  par 
l'imagination  pour  être  fort  et  terrible  ,  et  si ,  contre 
mon  intention ,  je  viens  à  vous  contrister,  j'espère , 
avec  saint  Paul ,  que  je  vous  contristerai  pour  votre 
amendement  et  pour  votre  pénitence.  C'est  pour 
arriver  à  ce  but  légitime  que  j'établis  deux  proposi- 
tions dont  le  développement  fera  la  matière  de  cet 
entretien.  Il  est  certain  que  le  nombre  des  élus  sera 
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petit  :  il  est  incei'taiii  si  nous  serons  de  ce  petit  nombre. 

Quand  je  dis  que  le  nombre  des  élus  sera  petit , 
eu  égard  à  la  multitude  des  réprouvés ,  je  n'ai  pas 
besoin ,  pour  justifier  ma  proposition  j  d'étendre  les 
termes  de  cette  comparaison  à  Tuniversalité  du  genre 
humain.  La  vérité  que  je  tous  prêche  serait  moins 
alarmante  pour  nous ,  si  ce  qu'elle  a  d'executif  et 
d'absolu  ne  s'appliquait  qu'aux  païens  qui  ne  con- 
naissent point  Dieu  y  ou  qui  le  connaissant  ne  le 
glorifient  point  comme  Dieu,  ou  à  ces  peuples  en- 
gagés par  leur  propre  malice  ou  par  un  juste  châti- 
ment de  Dieu  dans  les  voies  du  schisme  et  de  l'hé- 
résie. Je  parle  ici  des  enfants  mêmes  de  l'Eglise 
véritable  ;  je  dis  qu'au  sein  même  de  l'Eglise  catiio- 
lique ,  le  nombre  des  élus  sera  le  petit  nombre  y  et  je 
le  prouve  par  l'Ecriture  j  par  les  sentiments  des 
saints  ,  et  par  la  raison  même  éclairée  des  lumières 
de  la  foi. 

Par  l'Ecriture.  S'il  est  vrai  que  le  vieux  Testament 
ne  soit  que  l'ombre  du  nouveau  y  et  que  tout  ce  qui 
arrivait  aux  anciens  leur  arrivât  en  figure  de  l'avenir, 
nous  ne  lirons  point,  sans  en  être  fra{^>s ,  les  exemples 
multipliés  que  nous  oflrent  les  livres  saints  des  rares 
exceptions  de  justice  ou  de  salut  au  milieu  d'une  cor- 
ruption ou  d'une  ruine  universelle.  Ce  n'est  pas  sans 
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doute  sans  une  intention  profonde  qu'ils  nous  mon- 
tront  Noé  et  sa  famille  seuls  présenrcs  du  déluge  où 
périt  toute  la  race  humaine  ;  un  Abraham  seul  dis- 
cerné dans  la  foule  des  habitants  de  la  Chaldée  ;  un 
Job  seul  juste  dans  la  terre  de  Tldumée  ;  un  Loth 
échappé  seul  à  la  pluie  de  feu  qui  consume  une  vilie 
criminelle  ;  Caleb  et  Josué  seuls  admis  dans  la  terre  de 
promesse  entre  tant  de  milliers  d'hommes  qui  depuis 
quarante  ans  la  saluaient  de  loin  et  l'appelaient  de 
tous  leurs  vœux  ;  les  dix  justes  de  Ninive  ;  les  trois 
jeunes  Hébreux  dans  Babylone  ^  et  dans  -  tout  le 
royaume  d'Israël  les  six  mille  qui  seuls  ont  eu  le  cou- 
rage de  ne  pas  fléchir  le  genou  devant  Baal.  C'est  bien 
encore ,  et  toute  la  tradition  nous  autorise  à  le  croire , 
c'est  bien  encore  au  petit  nombre  des  élus  que  le 
prophète  Isaîe^  fait  allusion,  quand  il  compare  les 
restes  d'Israël  que  Dieu  doit  recueillir  à  la  fin  des 
temps  y  à  ces  rares  olives  qui  apparaissent  après  la 
récolte  sur  les  branches  dépouillées,  à  ces  grappes 
échappées  à  l'œil  du  vendangeur ,  à  ces  épis  oubliés 
que  ramasse  la  glaneuse  dans  un  champ  moissonné  : 
Qttomodo  sipancœ  olivœ...  et  racemi ,  cum  finiia 
fuerit  vindemia.  Mais  c'est  surtout  dans  l'Evangile 
que  se  manifeste  avec  plus  de  force  et  de  clarté  le 

1  l8.  IXIT. 
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redoutable  mystère  de  réicction  du  petit  nombre .  Ici 
plus  de  \oile  ,  phisd^allégories  ;  mais  des  paroles  fer- 
mes et  précises ,  des  sentences  pleines  de  granité  , 
des  oracles  solennels  qui  ne  souffrent  aucun  adoucis- 
sement, et  ne  permettent  aucune  faveur  dans  leur 
interprétation.  On  sent  que  c'est  le  Maître  qui  parle, 
et  qui  raconte  les  choses  de  la  vie  à  venir,  telles  qu'il 
les  a  vues  de  toute  éternité  dans  le  sein  de  son  Père. 
Bien  que  ses  paroles  paraissent  dures,  qu'elles  ex- 
citent la  surprise,  la  terreur  dans  les  uns  ,  qu'elles 
provoquent  même  contre  lui  l'indignation  des  autres , 
il  n'affaiblit  rien  de  leur  sainte  austérité.  Que  voulez- 
vous  de  plus  clair  et  de  plus  absolu  que  cette  sentence  : 
Beaucoup  sùnt  appelés  et  peu  sont  élus  ?  Ou  si  vous 
jugez  qu'elle  a  besoin  d'éclaircissement  et   de  com- 
mentaire, vous  le  trouverez  dans  cette  autre  parole  : 
Entrez  par  la  voie  étroite ,  parce  que  celle  qui  conduit 
à  l'abîme  est  large  et  spacieuse ,  et  la  foule  insensée 
s'y  précipite  en  aveugle;  mais  au  contraire,  qu'elle 
est  étroite  et  d'un  accès  difficile  la  voie  qui  mène  à 
la  vie ,  et  qu'il  en  est  peu  qui  la  trouvent  *  !  Comme 
s'ils  avaient  mal  compris  sa  pensée ,  ses  disciples  lui 
demandent  à  plusieurs  reprises ,  s'il  est  bien  vrai  qu'il 
y  en  ait  peucpii  se  sauvent*.   U  se  contente  de  leur 

1  llatUi.  vu ,  13 et  11.    >  Si pauci  suni  qui salvcutiur.  Lac.  xiii,  33. 
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répondre.  Eflorees-Tous  d'entrer  par  b  yme  clroile, 
jMtfce  que ,  je  vous  le  dis  ^  plusieurs  diercheront  à  y 
entrer  y  et  ne  le  pourront  pas.  Accablés  par  cette  con- 
tinuité lie  réponses  toujours  uniformes ,  les  disciples 
s'emportent  jusqu'à  dire  :  Et  qui  donc  pourra  se 
sauver?  Qms  ergo  paierii  salvus  esse?  Jésus  les 
laisse  s'éinouvoir  y  et  ne  leur  adresse  d'autre  conso- 
lation que  cette  parole  qui  ajoute  encore  à  leur  terrair: 
(!ela  est  impossible  aux  liommes,  mais  tout  e»t  pos- 
sible à  Dieu.  Et  pour  leur  montrer  que  dans  cette 
grave  question  j  on  ne  peut  rien  |)réjuger  des  cir- 
constances du  lieu ,  de  la  naissance ,  de  la  qualité 
d'étranger  ou  de  fils  d'Abraham ,  il  leur  dit  qu'aux 
jours  d'Elie  y  il  y  avait  plusieurs  veures  en  IsraM , 
lorsque  la  famine  désolait  la  terre ,  et  que  le  Pfih 
phète  ne  fût  envoyé  qu'à  la  veuve  de  Sarepta;  de 
même  qu'au  temps  d'Elisée,  Israël  comptait  un 
grand  nombre  de  lépreux,  et  que  la  grâce  d'uoe 
guérison  miraculeuse  ne  fut  accordée  qu'à  Naaman 

de  Sjrie. 

De  là ,  M .  F. ,  cette  frayeur  religieuse  dont  les  saints 
eux-mêmes  étaient  remplis ,  quand  ils  Tenaient  à  mé- 
diter sur  les  jugements  de  Dieu.  Un  saint  Paul  ne 
se  rassurait,  ni  sur  ses  révélations,  ni  sur  ses  miradef, 
ni  sur  st^  travaux  immenses .  ni  sur  les  chaînes  qu'il 
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portait  pour  le  nom  de  Jésus-Christ;  il  tremblait  de 
tous  ses  membres^  dans  la  crainte  qu^après  avoir 
prêché  aux  autres  les  vérités  du  salut ,  il  ne  fût  lui- 
même  réprouvé,  il  disait  bien  :  «  Ma  conscience  ne  me 
fait  aucun  reproche,  »  mais  il  ajoutait  :  «  Je  ne  suis  pas 
pour  cela  justifié.  »  Un  saint  Jérôme,  à  qui  ses  veilles, 
ses  austérités,  sa  retraite  profonde  semblaient  don- 
ner des  gages  certains  de  sa  prédestination ,  ne  se 
possédait  pas  de  crainte ,  préoccupé  quMl  était  de  la 
terrible  trompette  du  jugement  dont  le  bruit  retentis- 
sait à  son  oreille.  Si  quelques-uns ,  à  leur  dernière 
heure ,  s'abandonnaient  au  sentiment  d'une  humble 
confiance  dans  la  bonté  de  Dieu,  le  plus  grand 
nombre,  après  une  vie  toute  de  vertus  et  de  sacrifices, 
n'envisageaient  qu'avec  effroi  le  danger  de  ce  der- 
nier passage;  on  les  voyait  sur  leur  lit  de  mort ,  inter- 
roger les  regards  des  assistants,  solliciter  le  secours  de 
leurs  prières,  et  leur  demander  d'une  voix  troublée  : 
Pensez-vous  que  Dieu  me  fera  miséricorde?  Ah  !  m.  p., 
qui  de  nous  ne  tremblera  pas ,  quand  les  saints  ont 
tremblé?  et  si  le  juste  est  à  peine  sauvé,  quelle  es- 
pérance rcste-t-il  aux  pécheurs  et   aux  impies? 

Et  sans  nous  arrêter  plus  long-temps  aux  témoi- 
gnages des  Ecritures  et  aux  sentiments  des  Saints, 
la  raison  toute  seule  suffît  à  l'observateur  attentif 
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pour  le  convaincre  de  celte  effrayante  vérité  du  petit 
nombre  des  élus.  Je  ne  parle  point  ici  de  cette  raison 

hautaine  qui  prétend  dicter  des  lois  à  la  justice  de 
Dieu  ,  réformer  ses  décrets  ,  élargir  la  voix  du  ciel , 
et  stipuler  les  conditions  de  notre  admission  à  la 
souveraine  béatitude;  ni  de  cette  raison  mondaine  et 
frivole,  qui  décide  avec  une  incroyable  légèreté  les 
questions  les  plus  terribles ,  trouve  dans  les  plus  vains 
prétextes  des  motifs  de  sécurité,  se  fait  une  sauve - 
gai*de  de  ses  illusions ,  et  prend  ses  fantaisies  pour 
des  oracles  ;  mais  de  cette  raison  sérieuse  et  chré- 
tienne qui  se  forme  diaprés  les  principes  de  la  foi , 
et  se  règle  sur  les  maximes  de  TEvangile.  Or  cette 
raison  évangélique  nous  enseigne  que  pour  appar- 
tenir à  la  société  des  élus,  il  faut  avoir  été  constam- 
ment (idèle,  ou  avoir  réparé  ses  infidélités  par  une 
sincère  pénitence  ;  que  rien  de  souillé  ne  peut  entrer 
dans  la  terre  des  Saints  ,  et  qu^en  un  mot  le  ciel  ne 
sera  donné  qu^à  Tinnocence  ou  au  repentir.  Sur  ces 
principes,  m.  F.,  allons  à  la  découverte  des  élus, 
cherchons  d^abord  les  âmes  innocentes  qui  ont  con- 
servé dans  sa  première  blancheur  cette  robe  virginale 
dont  la  religion  les  revêtit  sur  les  fonts  de  baptême? 
Mais  où  les  trouverons  -  nous  ces  âmes  heureuses, 
ces  anges  de  la  terre?..  Prenez  garde,  m.  f.;  je  ne  dis 
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pas  qu^il  est  impossible  d^en  trouver  ;  je  sais  que  le 
bras  de  Dieu  n^est  pas  raccourci  ;  j'ai  de  hx  foi  aux 
miracles  de  la  grâce;  je  crois  même ,  autant  qu'il  est 
permis  à  la  faiblesse  humaine  d'en  juger,  je  crois 
avoir  rencontré ,  dans  Texercice  de  mon  ministère  y 
quelques-uns  de  ces  prodiges ,  et  j'en  ai  pleuré  de 
repentir  y  d'admiration  et  de  joie.  Je  dis  seulement  : 
dans  quel  nombre ,  dans  quelle  proportion  se  pré- 
sentent ces  exemples?  et  loin  d'affaiblir  la  preuve 
que  je  veux  établir,  leur  rareté  même  ne  vient- elle 
pas  la  confirmer?  J'en  appelle  à  vos  consciences  : 
dans  quel  âge  de  la  vie  espérons -nous  trouver  des 
exceptions  plus  nombreuses  à  cette  corruption  uni- 
verselle qui  nous  inonde  comme  un  déluge?  sera-ce 
dans  la  vieillesse,  cbargée  d'ordinaire  de  plus  de  pécbés 
que  de  jours  ?  dans  l'âge  mûr,  tourmenté  par  l'am- 
bition ,  dévoré  par  les  sollicitudes  de  la  vie  ?  dans  la 
jeunesse,  livrée  à  toutes  les  séductions  de  l'orgueil  et 
à  tous  les  enchantements  des  plaisirs?  dans  l'enfance, 
mûre  aujourd'hui  pour  le  crime  et  en  qui  le  vice 
pour  se  développer  n'attend  plus  le  nombre  des 
années?  Mais,  à  défaut  d'âmes  fidèles  qui  n'aient  ja- 
mais failli ,  chercherons -nous  les  élus  dans  les  âmes 
pénitentes?  Je  ne  dirai  point ,  si  vous  le  voulez ,  avec 
un  saint  Père ,  qu'ici  les  exceptions  deviennent  plus 
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rares  encore,  et  quMI  est  plus  aisé  peut-être  de  ren- 
contrer des  âmes  innocentes  que  de  véritables  péni- 
tents ;  mais  je  ne  puis  me  défendre  d'une  impression 
de  terreur  9  quand  j'entends  Tapôtrc  saint  Pau)  *  nous 
dire ,  qu'il  est  bien  difGcile ,  pour  ne  pas  dire  împos- 
silile  y  que  ceux  qui  sont  retombés  y  après  avoir  goûté 
le  don  céleste ,  soient  renouvelés  par  la  pénitence.  Il 
n'est  donc  que  trop  vrai ,  m.  F.,  que  le  nombre. des 
élus  sera  petit;  j'ajoute  qu'il  est  incertain  si  nous 
serons  de  ce  petit  nombre. 

Commençons  d'abord  par  écarter  de  cette  discus- 
sion les  pécheurs  publics,  scandaleux,  ces  déserteurs 
de  la  vie  éternelle ,  comme  les  appelle  saint  Augustin , 
qui  par  l'éclat  de  leurs  désordres  ou  de  leur  impiété, 
affichent  eux-mêmes  leur  réprobation.  Retranchons 
encore  ces  pécheurs  secrets ,  qui  tandis  qulls  persévé- 
reront dans  leurs  habitudes  criminelles ,  ne  peuvent  se 
flatter  de  faire  partie  du  nombre  des  élus  ;  ils  sont  for- 
mellement exclus  par  l'Evangile  :  Ni  les  blasphéma- 
teurs, ni  les  impudiques,  ni  les  intempérants,  ni  les 
avares,  ni  les  vindicatifs,  ni  les  ravisseurs  du  bien 
d'autrui  n'entreront  dans  le  royaume  des  cieux.  Ne 
parlons  que  des  justes  ou  de  ceux  qui  le  paraissent.  Or 
je  dis  que  par  rapport  à  leur  élection,  ils  ne  peuvent  se 

>  Héb.  Ti,  4. 
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rassurer  ni  sur  le  passé ,  ni  sur  le  présent ,  ni  sur 
PaTenir. 

Ils  ne  peuvent  se  rassurer  sur  le  passé.  Un  seul 
péché  mortel  ôte  à  Tàme  sa  vie  et  la  place  dans  un 
état  de  réprobation;  sont- ils  sûrs  de  n'avoir  jamais 
oflénsé  Dieu  mortellement  ?  et  si  leur  conscience  leur 
refuse  ce  témoignage,  sont- ils  sûrs  du  moins  d'avoir 
fait  pénitence?  Le  Sage  ne  veut  pas  que  nous  soyons 
sans  crainte  sur  une  faute   même  pardonnée  :  De 
propitiato  peccato  noli  esse  sine  metu.  On  s'est 
confessé  ;  mais  a-t-on  eu  la  contrition?  et  cette  con- 
trition a-t-elle  été  revêtue  de  tous  les  caractères  qui 
la  rendent  efficace?  a-t- on  satisfait  à  Dieu?a-t-on 
réparé  les  torts  que  l'on  a  faits  au  prochain  dans  son 
honneur  ou  dans  ses  biens?  On  a  reçu  l'absolution  ; 
mais  cette  absolution  a-t-elle  été  ratifiée  dans  le  ciel? 
Autant  de  mystères  qui  ne  seront  éclaii'cis  qu'au  grand  ' 
jour  des  révélations. 

Le  présent  ne  leur  offre  pas  plus  de  motifs  de  sé- 
curité. Sont -ils  surs  d'avoir  la  grâce  et  d'être  dans 
la  charité  de  Jésus- Christ?  A  moins  qu'un  ange  ne 
soit  venu  le  leur  révéler ,  qu'ils  tremblent  :  l'Esprit- 
Saint  déclare  expressément  que  nul  ne  sait  s'il  est 
digne  d'amour  ou  de  haine.  Peut-être  sont-ils  de 
ces  sépulcres   blanchis   qui   ont    de  beaux    dehors 
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et  ne  recèlent  au^ledans  qu^unc  poussière  de  mort 
et  des  ossements  arides.  Peut-être  doit-oo  leur  ap- 
pliquer cette  parole  de  TApocalypse  :  Vous  aYcz  ks 
appareuces  de  la  vie,  et  vous  êtes  raorts.  Mais  s'il  ne 
leur  est  pas  donné  d^avoir  une  pleine  assurance  de 
leur  élection ,  ne  peuvent-ils  pas  du  moins ,  sur  cer- 
tains indices,  en  concevoir  une  présomption  légitime? 
Oui  7  sans  doute  y  il  y  a  des  signes  d'après  lesquels 
on  peut  sagement  présumer  que  Ton  est  dans  Tétat 
de  la  grâce.  Se  reconnaissent-ils  à  ces  signes  ?  C'est 
une  crainte  qui  domine  toutes  les  craintes  y  la  crainte 
du  péché  ;  c'est  un  désir  qui  l'emporte  sur  tous  les 
désirs ,  le  désir  du  salut  ;  c'est  un  zèle  i)ersévérant  à 
s'avancer  dans  les  voies  de  la  perfection  y  zèle  géné- 
reux qui  croit  n'avoir  rien  fait^  tant  qu'il  lui  reste 
encore  quelque  chose  à  faire  ;  c'est  une  fidélité  de 
correspondance  à  la  grâce  qui  ajoute  incessamment 
aux  mérites  acquis  des  mérites  nouveaux  ;  c'est 
enfin  cette  heureuse  disposition  d'une  âme  sans 
reproche  et  sans  peur ,  toujours  prête  à  quitter  la 
vie  9  à  quelque  heure  que  la  mort  vienne  la  sur- 
prendre. 

Ne  trouvant  ni  dans  le  passé  ,  ni  dans  le  pré- 
sent ,  aucune  garantie  de  notre  élection  ^  pouvons- 
nous ,  u.  ¥.y  faire  plus  de  fond  sur  l'avenir?  Ah! 
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c'est  ici  surtout  que  Fiaccrtitude  devient  plus  ter- 
rible. Toutes  nos  espérances  de  salut  reposent  sur 
raccord  et  dépendent  du  concours  de  deux  moyens 
également  nécessaires  :  la  grâce  de  Dieu  ^  et  la  vo- 
lonté de  Thomme.  La  grâce  ne  nous  manquera  ja- 
mais, du  moins  ces  grâces  ordinaires  que  Dieu  ne 
refuse   à  personne.  Mais  ces  grâces   spéciales,  ces. 
grâces  de  choix ,  ces  grâces  plus  puissantes ,  qui  peu- 
vent seules  nous  aider  efficacement  dans  Texercice  de 
telle  jertu ,  dans  le  péril  de  telle  tentation  ,  avons- 
nous  le  droit  d'y  compter?  n^en  avons-nous  pas  com- 
blé la  mesure  à  force  de  résistances  et  d'infidélités? 
Mais  la  grâce  de  la  persévérance  finale ,  don  purement 
gratuit,  que  Dieu  ne  nous  doit  à  aucun  titre,  don  qui 
coivronne  tous  les  autres ,  et  sans  lequel ,  même  avec 
tous  les  autres ,  nous  ne  serons  pas  couronnés ,  cette 
grâce  insigne  de  la  persévérance  nous  sera-t-elle  ac- 
cordée? Et  quand  nous  pourrions  répondre  de  la  grâce, 
pouvons-nous  rq)ondre  de  notre  volonté?  volonté  hu- 
maine ,   de  tous  les  mystères  le  plus  inexplicable , 
qui  fait  le  mal  qu'dtte  hait ,  et  ne  fait  pas  le  bien 
qu'elle  aime  ;  volonté  capricieuse  et  changeante ,  qui 
ne  sait  plus  ce  qu'elle  voulait  hier,  sait  moins  en- 
core ce  qu'eUe  voudra  demain ,  et  ne  sait  pas  bien 
même  ce  qu'eUe  veut  aujourd'hui  ;  volonté  plus  mo- 

T.   TI.  iC 
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bile  que  les  vagues  de  Tocéan  y  que  les  feuilles  agitées 

au  souffle  de  Torage,  et  qui  n^est  constante,  enfin, 

que  dans  son  éternelle  inconstance  ! 

Qu^ai-je  donc  prétendu,  m.  f.,  en  exposant  aux 

yeux  de  votre  foi  la  vérité  terrible  du  petit  nombre 

des  élus ,  et  Tincertitude  plus  affreuse  encore  si  nous 
serons  de  ce  petit  nombre  ?  Vous  effrayer  par  des 

exagérations  ?  Ali  !  il  ne  peut  y  avoir  ici  d'exagération 
Les  jugements  de  Dieu  qui  attendent ,  dans  Tautre 
vie ,  ce  monde  de  corruption  et  de  péché  ,  Ty  trouve- 
ront sans  doute  tel  qu'il  est  dans  celle-ci.  Le  nombre 
des  élus  sera  petit,  parce  qu'ici -bas  les  véritables 
chrétiens ,  les  fidèles  disciples  de  TEvangile ,  sont  en 
petit  nombre  ;  les  saints  seront  en  minorité  dans  le 
ciel ,  parce  que  les  pécheurs  sont  en  majorité  sur  la 
terre ,  et  la  rareté  des  couronnes  ne  viendra  que  de  la 
rareté  des  vertus  ;  et  s'il  a  été  vrai  de  le  dire  dans 
les  temps  les  plus  florissants  du  christianisme ,  il  est 

■ 

plus  vrai  de  le  dire  encore  dans  nos  iem\ys  déplorables 
où  les  vérités  de  la  foi  s'affaiblissent  de  jour  en  jour , 
où  les  saints  diminuent ,  pour  ne  pas  dire  qu'ils  com- 
mencent à  manquer.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'at- 
tendre que  le  jour  de  l'éternité  se  lève ,  pour  juger 
de  l'immense  disproportion  du  nombre  des  élus  d'avec 
celui  des    réprouvés  ;  cette    disproportion   est  déjà 
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connue  ;  elle  est  \isible  à  tout  ce  qui  a  des  yeux  et 
assez  de  sagesse  pour  sentir  que  Dieu  ne  donnera 
point  son  royaume  à  tous  c^ux  qui  ne  veulent  point 
de  ce  royaume,  et  qui  d'avance  se  placent  d'eux- 
mêmes  à  la  gauche,  comme  s'ils  craignaient  que  la 
Justice  divine  ne  sût  pas  les  discerner.  Âi-je  voulu 
vous  décourager ,  vous  pousser  au  désespoir  ?  Non , 
mais  vous  animer  à  la  pratique  des  vertus  qui  peuvent 
rendre  votre  vocation  fructueuse  et  votre  élection  cer- 
taine ;  non ,  mais  vous  prémunir  contre  les^dangers 
d'une  confiance  présomptueuse  qui  vous  perdrait 
infailliblement.  Ai-je  voulu  vous  faire  entendre  que 
le  salut  est  impossible  ^  et  que  dès  là  qu'il  présente 
des  obstacles  insurmontables,  le  plus  court  et  le  plus 
simple  est  d'y  renoncer?  La  paresse,  pour  en  finir 
avec  cette  guerre  de  toute  la  vie  et  ces  combats  de 
tous  les  jours ,  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  tirer 
cette  conséquence  ;  mais  non ,  j'ai  voulu  vous  faire  en- 
tendre, que  si  le  salut  n'est  pas  impossible,  il  est  du 
moins  difficile  ,  qu'il  y  a  de  la  folie  à  traiter  des 
intérêts  aussi  graves  avec  moins  de  sérieux  que  l'on 
n'en  met  à  régler  ses  affiiires ,  avec  plus  de  légèreté 
peut-être  que  l'on  n'en  apporte  à  soigner  ses  plaisirs  ; 
et  que  le  parti  le  plus  urgent  comme  le  plus  sage  est 
de  donner  à  cette  grande  aflaire,  à  cette  première 
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■flaire,  à  cette  seule  affiiire,  Totre  attention  la  plos 
sérieuse,  et  vos  soins  les  {dm  coostants  et  les  plus 
empressés.  Ai-je  enfin  touIq  a&iblir  votre  juste  con- 
fiance daos  les  misériconks  du  Seigneur?  Non ,  v.  f.; 
mais  voulez-TOus  fous-mêmes  avoir  un  gage  et  pres- 
qu'une  garantie  de  votre  élection?  espérez  et  trem- 
blez  ;  si  vous  cessez  d'espérer,  ou  si  vous  cessez  de 
trembler,  vous  cesserez  par  U  même  d'être  dans  k 
voie  des  élus.  Tremblez,  à  la  pensée  de  votre  fai- 
blesse, «u  souvenir  de  vos  chutes  multipliées  ;  eqiéfez, 
mais  d'une  espérance  fondée  sur  les  mérites  de  Jésu»- 
Cbrist.  Ce  mélange  de  crainte  et  d'espoir  est  le 
présage  le  plus  assuré  de  rétemîté  bienheureose. 
Ainsi  soit-il  ! 


-«î^î»- 


HOMÉLIE 


SUR 
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Tune  erit  unum  ovUe^  et  unus  Pasior, 

Alors  il  D'y  aura   plus   qu*uD  seul  troupeau  et  qu'un 
seul  Pasteur. 


Dans  les  chefs-d'œuvre  des  arts,  h.  f.,  les  con- 
naisseurs savent  découvrir  le  dessein  principal  de 
l'intelligence  qui  en  a  tracé  le  plan  et  dirigé  l'exécu- 
tion :  ici  c'est  la  force,  là  c'est  la  grâce  que*  l'ar- 
tiste a  voulu  peindre  aux  yeux  et  à  l'àme  du  specta- 
teur. Ainsi,  dans  ks  œuvres  du  Créateur,  un  dessein 
primitif,  une  pensée  dominante  se  révèle,  celle  de 
ramener  toutes  choses  à  l'unit^.  De  là,  les  meilleurs 
esprits  ont  jugé  qile  les  diverses  lois  qui  régissent  le 
monde,  devaient  être  subordonnées  à  une  loi  uni- 
que ,  simple ,  universelle  ;  et  si  la  plupart  l'ont  cher- 
chée avec  plus  de  zèle  que  de  succès,  il  faut  en 
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plaindre  ]a  faiblesse  de  Tesprit  humain  ;  mais  on  n'en 
peut  rien  conclure  contre  la  justesse  de  notre  obser- 
vation. Oui,  rUnitéestIa  pensée  première  et  le  but 
princii>al  auquel  Dieu  a  rattaché  ses  ouvrages;  mais 
ce  dessein  il  ne  Fa  manifesté  nulle  part  aussi  visible- 
ment que  dans  rétablissement  de  son  Eglise.  Sur  la 
masse  de  ceux  qui  croient  en  lui  j  il  sépare  soixante 
et  douze  disciples  ;  sur  ce  nombre  encore ,  douze  sont 
spécialement  élus  jjour  former  le  collège  de  ses 
Ai)ôtres  ;  et  sur  ces  douze  entin ,  il  en  choisit  un 
pour  en  faire  la  pierre  fondamentale  de  Tédifice? 
Voulez-vous  connaître  la  raison  de  cette  conduite 
singulière  de  la  Providence?  vous  la  trouverez,  m.  f., 
autant  qu'il  est  permis  à  l'esprit  de  l'homme  de  péné- 
trer dans  les  secrets  divins,  vous  la  trouverez,  dis-je, 
dans  la  nature  même  de  Dieu ,  qui ,  étant  un ,  veut 
reproduire,  quand  il  agit  au  dehors,  quelqu'imagc 
de  lui-même  ;  vous  la  trouverez  encore  dans  le  carac- 
tère de  l'unité  qui  est  en  même  temps  le  lien  le  plus 
ferme  des  institutions  et  la  garantie  la  plus  sûre  de 
leur  stabilité.  Mais  cette  Unité  chrétienne  peut  être 
envisagée  sous  deux  rapports  :  TUnité  de  la  Foi  qui 
lie  les.  esprits  par  la  croyance  des  mêmes  vérités ,  et 
dans  un  sens  plus  étendu ,  par  la  participation  aux 
mêmes    sacrements    et    la  soumission  aux   mêmes 
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pasteurs  ;  l'Unité  de  la  Charité  qui  lie  les  cœurs  par 
la  correspondance  fidèle  des  mêmes  sentiments.  C\'st 
pour  TOUS  attacher  plus  fortement  à  Tune  et  ^  Tautre, 
que  j'ai  cru  devoir  tous  adresser  cette  courte  ins- 
truction. 

Oui  y  M.  F.  y  soyons  unis  dans  la  Foi,  dans  cette 
Foi  antique  qui  remonte  au  berceau  du  monde  y  et 
prend  ainsi  sa  source  à  la  source  même  de  Téter- 
nellc  Térité;  dans  cette  Foi  catholique  ou  universelle 
qui  embrasse  tous  les  lieux  comme  tous  les  temps, 
et  fait,  comme  le  soleil,  le  tour  du  monde,  qu'elle 
éclaire  et  Tivifie  de  sa  lumière  ;  dans  cette  Foi  tou- 
jours  uniforme  et  toujours  invariaUe  ,    bien    que 
successiTemcnt  déTeloppée  sutTant  les  besoins  et  les 
progrès  des  sociétés ,  et  qui  s'est  consenrée  pure  et 
sans  altération  à  traTcrs  les   révolutions  des  siècles 
et  les  révolutions  des  hommes  ;  dans  cette  Foi  toujours 
sainte  qui  en  traversant  les  âges ,  a  réuni  dans  son 
sein  les  âmes  les  plus  justes,  les  plus  parfaites,  et  hors 
de  laquelle  on  ne  peut  trouTer  que  des  vertus  outrées, 
fausses  ou  incertaines;  dans  cette  foi  inspiratrice  des 
talents  et  noble  alliée  du  génie,  qui  compte   dans 
le  nombre  de  ses  enfants  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais 
d'hommes  supérieurs  par  les  facultés  de  l'écrit ,  les 
Augustin  ,  les  Bossuet ,  les  Descartes ,  les  Pascal ,  les 
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Fcnelon,  et  qui  reçut,  les  hommages  de  tons  les 
hommes  véritablement  grands  qui  fleurirent  dans  les 
siècles  qu'on  appelle  d'ignorance ,  comme  dans  ceux 
des  lettres,  des  lumières/ de  la  cirilisation  et  delà 
philosophie  ;  dans  cette  Foi  romaine,  toujours  yisiMe 
et  toujours  rayonnante  du  haut  des  sept  montagnes 
de  la  ville  ctcrneile ,  d'où  elle  éclate  et  resplendit  au 
loin  comme  un  phare  brillant  qui  appelle  sur  lui  les 
regards  de  l'univers;  enfin,  dans  cette  Foi  hors  de 
laquelle  il  n'y  a  point  de  salut ,  parce  que  hors  d'elfe 
il  n'y  a  point  de  vérité ,  non  [plus  que  de  repos  et 
de  bonheur. 

Vous  le  savez,  m,  f.,  notre  esprit  a  besoin  de 
croire  ;  c'est  l'irrésistible  nécessité  de  son  être  ;  l'in- 
crédulité ,  le  doute  même  est  un  état  contre  nahire  où 
il  lui  est  impossible  de  se  fixer*  Or ,  puisqu'il  faut 
nécessairement  croire ,  où  trouverieï-vous  une  doc- 
trine revêtue  de  caractères  plus  divins^  d'une  auto- 
rité plus  solennelle,  que  la  Foi  chrétienne?  Quel 
autre  enseignement  peut  offrir  à  votre  esprit  un 
repos  plus  doux  et  plus  glorieux ,  un  asile  plus  as- 
suré contre  les  agitations  et  les  perplexités  qui  le 
tourmentent  et  le  désolent?  Esirce  en  dehors  de  la 
grande  Unité  catholique ,  dans  les  communions  sé- 
parées, que  vous  chcrcheriex  cette  tranquillité  d'es- 
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prit  st  désirable?  Mais  qu'y  troiiverez-vous  que  des 
opinions  substituées  aux  croyances^  les  vérités  ca- 
pitales du  christianisme  mises  en  problème ,  des  sym- 
boles, des  confessions  de  foi  contradictoires  et  aussi 
multipliées  que  les  synodes,  dos  hommes  fatigués 
qui  ne  savent  plus  oii  placer  leur  pied ,  où  reposer 
leur  tête  sur  ce  sable  mouvant  des  systèmes  et  des 
opinions  humaines ,  des  esprits  flottants  à  tout  vent 
de  doctrine  comme  un  vaisseau  sans  gouvernail  y  c'est 
la  comparaison  de  S.  Paul  :  astres  errants,  comme  les 
appelle  S.  Jude ,  qui  se  sont  écartés  de  leur  route  et 
courent  dans  Tespace  avec  d'effrayantes  déviations  ; 
flots  impétueux  d'une  mer  agitée  qui  vomit  sur  son 
rivage  son  écume  et  ses  immondices;  nuc'^es  sans  eau, 
qui  ne  portent  point  dans  leurs  flancs  une  rosée  ra- 
fraîchissante,  et  ne  sont  plus  chargées  que  de  tem- 
pêtes. Astra  erraniia ,  nubes  sine  aquâ ,  fliictm 
feri  maris  despumantes  suas  conftisiones. 

Le  chercheriez -vous  encore  ce  repos  de  Tesprit 
dans  les  systèmes  de  l'incrédulité?  Mais  considérez 
ces  vieillards ,  ces  femmes ,  ces  jeunes  hommes  que 
le  libertinage ,  ou  l'orgueil ,  ou  l'amour  des  nouveau- 
tés ont  éloignés  des  enseignements  de  l'Eglise,  et 
qui  ne  demandent  plus  la  vérité  qu'à  leur  sens  indi- 
viduel et  à  leur  raison  particulière.  Que  croient-ils? 
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qu'es|)cTeiit-iI»?  eu  quoi  s'actx^rdentHb?  Ils  s^aocordent 
bien  a  nier,  à  rejetter^  à  contredire  :  mais  qu'affir- 
ment-iU,  quel  est  le  lien  commun  qui  les  unit?  que 
mettent-ils  donc  à  la  place  de  la  religion  qu'ils  aban- 
donnent ?  Rien ,  absolument  rien ,  que  le  chaos^  le  néant, 
des  abîmes  d'ina^rtitudcs;  ou  qu'ils  essaient  d'y  mettre 
quelque  chose  y  ce  sera  quelqu'absurde  S)^me  qu'ils 
admettront  aujourd'hui  pour  le  i^emplaeer  demain  par 
un  autre  plus  absurde  encore,  des  hypothèses,  des 
contradictions ,  des  chimères ,  dont  chacune  renferme 
en  soi  plus  de  difficultés  que  tous  nos  mystères  en- 
si'mblc.  Aussi,  que  de  malaise  dans  ces  esprits ,  que 
de  tourments  au  fond  de  ces  consciences  ;  je  ne  dis 
pas  dans  ces  fôtes,  dans  ces  banquets,  dans  ces  sociétés 
charmant(*s,  quand  le  plaisir  assaisonne  l'impiété, 
quand  on  parvient  à  s'étourdir  au  milieu  des  bons 
mots ,  des  jeux  d'esprit ,  des  éclats  de  la  joie  ;  mais 
dans  CCS  moments  de  calme,  dans  ces  heures  de  silence 
et  de  solitude,  où  l'âme  laissée  à  elle-même,  triste  et 
souffrante ,  reste  isolée  comme  dans  un  vide  immense  ! 
Pauvre  raison  humaine,  que  tu  es  à  plaindre  quand 
tu  te  sépares  de  la  raison  éternelle ,  et  combien  tu 
dois  t\*stimor  heureuse  que  Dieu  t'ait  donné  dans 
l'autorité  une  ancre  cpii  appuie  ta  faiblesse  et  qui  fiie 
loa  iiicouitance! 
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Car,  M.  F.,  le  vrai  principe  de  cette  Unitt^  de  ia 
foi  à  laqudle  je  vous  presse  de  rester  inyiolablement 
attaché»,  ce  n'est  point  un  principe  d'examen,  de 
raisonnement  qui  détermine  la  croyance  d'après  le 
plus  ou  moins  de  conviction  que  produisent  dans 
notre  esprit  les  opérations  de  notre  raison  indivi- 
duelle y  principe  qui  fait  la  base  du  protestantisme , 
et  que  Tignorance  et  la  légèreté  chez  les  uns,  des 
intentions  plus  coupables  chez  les  autres ,  tendent  à 
introduire  dans  le  sein  même  de  TEglise  Téritable; 
le  principe  de  Tunité  catholique ,  cest  t autorité. 

De  peur  qu'on  ne  m'accyse  de  demander  ici  une 
foi  déraisonnable,  je  me  hâte  d'expliquer  ma  pensée. 
Que  Yous  étudiiez  les  preuves  du  christianisme ,  que 
TOUS  en  examiniez  les  fondements  ,  la  religion  ne  vous 
le  défend  pas,  elle  vous  l'ordonne  même,  puisque 
saint  Paul  veut  que  notre  soumission  soit  raisonnable , 
rationahile  obsequium  vestrum;  mais,  du  moment 
que ,  persuades  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne, 
et  reconnaissant  l'Eglise  catholique  pour  l'Eglise  lé- 
gitime fondée  par  Jésus- Christ ,  vous  vous  déclarez 
membre  de  cette  Eglise  et  faites  profession  de  sa 
foi ,  il  ne  vous  est  plus  permis  de  rejeter ,  de  modifier, 
de  retrancher  les  vérités  qu'elle  vous  propose  à  croire , 
parce  qu'encore  une  fois  le  principe  de  l'Eglise  ca- 
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tholique  est  l^antorité ,  et  que  la  profession  du  catho- 
licisme entraine  une  soumission  pleine  et  entière  à 
tous  ses  enseignements.  Si  donc  tous  roulez  continuer 
d'être  et  de  \ous  dire  catholiques ,  hommes  étourdis 
ou  moqueurs ,  femmes  inconséquentes  ou  légères , 
TOUS  ne  répéterez  plus  arec  ce  ton  hardi  et  cet  air 
enjoué  qui  a  si  mauTaise  grâce  dans  des  questions  si 
sérieuses;  %'ous  ne  direz  plus  qu'à  la  Térité  tous  goûtez 
les  récompenses  promises  dans  le  ciel  à  la  Tcrtu  j  mais 
que  TOUS  répugnez  à  croire  les  châtiments  que  la  Justice 
djTine  rcserTc  au  crime ,  ou  que  s'il  faut  admettre 
un  enfer,  tous  ne  Toulez  pas  du  moins  que  cet  enfer 
soit  éternel  ;  tous  ne  direz  plus  que  la  religion  est 
heile,  TETangile  admirable ,  sa  morale  sublime  ;  mais 
que  \oiis  ne  potnez  croire  la  nécessité  de  la  confession, 
et  que  sur  ce  point  tous  adopteriez  assez  Tolontiers 
les  idées  des  sectateurs  de  Luther  ou  de  GalTÎn.  Non , 
TOUS  ne  répéterez  plus  ces  agréables  impiétés ,  parce 
que  la  môme  autorité  qui  consacre  un  article  de  la 
Foi  a  consacré  tous  les  autres  ;  ou,  si  tous  les  ré- 
])étez  encore ,  il  tous  faut  sortir  incessamment  de  la 
société  catholique  qui  tous  repousse  ,  pour  aller  tous 
perdre  bientôt  dans  les  ténèbres  du  doute  ou  de 
rincrédulité. 

J'ai  dit  en  second  lieu,  h.  f.:  Restons  unis  dans 
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la  participation  aux  mêmes  sacrements.  L^Unité  dans 
la  Foi  est  le  lien  des  esprits  ^  mais  un  lien  inrisibie 
qui  ne  peut  révéler  les  Téritables  enfants  de  Dieu.  La 
participation  aux  mêmes  sacrements  y  \oilà  le  témoi- 
gnage sensible ,  la  manifestation  solennelle  de  cette 
foi  qui  les  unit.  Et  ici^  v.  f.,  combien  n'avons  nous 
pas  a  déplorer  Tignorance  ou  Tindiffireuce  d'un  si 
grand  nombre  de  Chrétiens ,  catholiques  de  nom ,  et 
si  vous  le  voulez  dans  le  fond  du  cœur ,  mais  héré- 
tiques dans  les  œuvres?  Ils  ont  la  même  foi ,  je  le 
sais  ;  mais  que  leur  sert  cette   foi  qui  les  unit  au 
troupeau  de  Jésus-Christ,  si  elle  n'est  point  vivifiée 
par  U  grâce  sancti  Gante  qui  ne  nous  est  communi- 
quée elle-même  que  par  les    sacrements?   Ils  font 
partie ,  je  l'avoue ,  du  corps  de  l'Ëglise  ;  mais  quel 
fruit  leur  revient-il  d'être  membres  de  ce  corps  y  s'ils 
sont  si  fort  éloignés  du  cœur,  qu'ils  ne  puissent  {4us 
en  recevoir  aucune  influence?  Ils  ont  le  Baptême , 
j'en  conviens,  et  à  cet  égard,  j'ignore  si  nous  ne 
devons  pas  en  renvoyer  tout  l'honneur  à  la  piété 
prévoyante  de  l'Eglise,  qui  leur  a  conféré  une  grâce 
qu'eux-mêmes  dans  un  âge  plus  avancé  ik  n'eus- 
sent voulu  acheter  par   aucun  effort;  mais  enfin, 
hors  le  Baptême  qu'ils  ont  reçu  parce  qu'on  le  leur 
adonné,  quels  sacrements  fréquentent-ils? La Péni- 
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tence  y  dont  ils  s^approchent  à  la  Teille  d'une  union 
sainte ,  non  pour  préparer  leur  âme  à  rengagement 
le  plus  grave  et  le  plus  sérieux  de  la  vie  ,  mais  pour 
obéir,  à  Tusagc  et  à  un  reste  de  pudeur  chrétienne 
qu'ils  n'ont  pu  entièrement  étouffer?   La  bénédic- 
tion nuptiale,  qu'ils  appellent  sur  leurs   têtes  pour 
la  profaner ,  la  changer  en  malédiction  y  pour  em- 
poisonner Ic^  générations  jusque  dans  leur  source,  et 
provoquer  ainsi  cette  longue  suite  de    malhenrs  'et 
cet  anathème  terrible  qui  doit  peser  sur  eux  et  sur 
leur  postérité?  Cette  absolution  dernière ,  cette  abso- 
lution des  mourants,  ou  plutôt  des  morts,  contre 
laquelle  ils  luttent  de  toutes  leurs  forces ,  tant  qu'il 
leur  reste  un  souffle  de  vie,  et  qu'Us  reçoivent  en- 
fin de  guerre  lasse,  n'en  pouvant  plus   et   désar- 
més par  la  mort?  Ce  Viatique  adorable,  qui  leur  fait 
peur,   bien  qu'il  leur  apporte  la  vie  et   qu'on  ne 
peut  introduire  dans  leurs  maisons  qu'avec  les  prc^ 
cautions  que  l'on  prendrait  à  recevoir  un  hôte  in- 
commode ou  suspect?  Cette  E\tréme-Onction,  qu'ils 
se  laissent  administrer,  comme  le  Baptême,  sans  con- 
naissance et  sans  volonté,  avec  cette  différence  que, 
dans  le   Baptême,   l'Eglise  croit,   parle  et  répond 
pour  Tenfant ,  tandis  qu'ici  il  n'y  a  d'autre  caution, 
d'autre  garantie  qu'une  vie  entière  passée  dans  l'oubli 
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de  Dieu ,  dans  Tignorance  ou  le  mépris  des  choses 
du  salut  y  et  la  plus  complète  indiflcrence  sur  les 
intérêts  de  rétcrnité?  Du  reste,  les  royeac-YOus,  dans 
nos  jours  de  {)énitence  et  d^expiation  ,  aux  pieds 
des  tribunaux  sacrés?  Non.  Les  yoyez-\ous,  à  nos 
plus  saintes  solennités,  assis  à  la  table  de  Ji'^us- 
Christ  y  au  festin  de  TAgneau  pascal?  Non.  Et  que 
sont-ils  donc  ces  hommes  que  je  viens  de  signaler? 
Sont-ils  juifs,  païens,  hérétiques?  Non.  S^ils  étaient 
quelque  chose  de  tout  cela ,  on  les  verrait  fidèles  à 
ceiiains  adtes ,  à  certaines  cérémonies  qui  déclare- 
raient à  quelle  société  religieuse  ils  ap|)artiennent  ; 
les  peuples  sauvages  eux-mêmes  ont  une  manière 
d^honorer  Dieu  qui  leur  est  commune  et  dont  ils 
sont  scrupuleux  observateurs.  Ce  sont  donc  des  phi- 
losophes, des  incrédules,  des  esprits-forts?  Non;  mais 
Tapôtrc  saint  Paul  va  vous  dire  ce  quMls  sont  : 
Ecoutez  et  frémissez  d^horreur  :  Ce  sont  des  hommes 
qui  n'ont  point  de  Dieu  en  ce  monde ,  non  point 
qu'ils  attaquent  son  existence ,  mais  parce  que  cette 
existence  leur  importe  peu;  des  hommes  sans  reli- 
gion et  sans  culte,  qui  ne  sont  pas  plus  chrétiens 
qu'idolâtres,  ni  catholiques  que  protestants,  s'occu- 
pant  de  vivre ,  suivant  l'instinct  et  ne  tenant  par 
aucun  lien  à  la  grande  société  des  intelligences.  Ah  ! 
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M.  F.,  OÙ  en  seraient  les  pasteurs,  et  où  reconnaitraieat- 
ils  le  troupeau  de  Jésus-Christ,  si  la  piété  sincère  de 
de  tant  de  mères  de  familles  y  de  tant  de  vierges  chré- 
tiennes ,  de  tant  de  serrantes  du  Seigneur,  ne  conso- 
laient et  n^alFcrmissaient  notre  foi ,  et  si  la  fidélité  de 
quelques  vieux  chrétiens  à  la  religion  de  nos  pères , 
ne  nous  avertissait  que  T Unité  catlioliqoe  n'est  pas 
entièrement  anéantie  parmi  nous? 

J'ai  dit  enfin  que  nous  devions  rester  unis  dans  la 
soumission  aux  mêmes  pasteurs  légitimes.  L'Eglise 
chrétienne  est  une  société  ;  toute  société  suppose  des 
pouvoirs  d'une  part  et  des  devoirs  de  l'autre,  des 
chefs  qui  commandent  et  des  sujets  qui  obéissent  ; 
autrement ,  il  faudrait  transporter  dans  ]e  gouverne- 
ment spirituel  cette  souveraineté  du  peuple  qui  a  si 
mal  réussi  dans  les  gouvernements  de  ce  monde. 
Aussi  Jésus-Christ  compare-t*il  son  Eglise,  tantôt  à 
un  royaume ,  tantôt  à  une  famille ,  tantôt  à  une  ber- 
gerie ,  toutes  comparaisons  qui  indiquent  assez  l'au- 
torité du  commandement  et  la  nécessité  de  l'obéis- 
sance ;  aussi  a--tril  établi  un  ministère  qu'il  a  chaîné  de 
pattre ,  c'est-à-dire  de  gouverner ,  d'instruire ,  de  di- 
riger dans  les  voies  du  salut  les  fidèles  qui  croiraient 
en  son  nom.  Au  plus  haut  sommet  de  cette  hiérar- 
chie  ecclésiastique,  admirable  modèle  de  toutes  les 
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hiérarchies  sociales^  s'élève  le  Pontife  suprême,  évêque 
de  Rome  et  du  monde ,  le  successeur  de  Pierre ,  le 
YÎcaire  de  Jésus-Christ ,  le  chef  de  TEglise  universelle, 
à  qui  le  Sauveur  a  dit  dans  la  personne  du  prince 
des  Apôtres  :  Paissez  mes  agneaux  et  mes  brebis, 
c'est-à-dire ,  comme  parle  Bossuet ,  les  petits  et  les 
mères ,  les  fidèles  et  les  ministres ,  pasteurs  à  Tégard 
des  fidèles^  simples  brebis  à  Tégard  de  Pierre.  A  lui 
donc  appartient  non-seulement  une  primauté  d'hon- 
neur, à  cause  de  Téminente  dignité  de  son  siège, 
mais  encore  une  primauté  de  juridiction  qu'il  a  le 
droit  d'exercer  dans  tout  l'univers  catholique.  Immé- 
diatement au-dessous  de  ce  siège  élevé ,  paraissent  les 
palriardies ,  les  archevêques ,  les  évêques ,  successeurs 
des   Apôtres,   collègues  du  souverain  Pontife  dans 
Tépiscopat,  comme  lui  législateui'S,  comme  lui  juges 
de  la  foi,  mais  dans  un  ning  inférieur,  parce  que 
leur  autorité  ne  s'exerce  que  sur  une  portion   du 
troupeau,  et  qu'ils  n'ont  de  part  aux  promesses  de 
Jésus-Christ   que  dans  leur  union  avec  le  chef  de 
l'Eglise.  Dans  un  rang  plus  inférieur  encore,  mais 
toujours  assez  haut,  puisqu'il  s'agit  d'une  hiérarchie 
si  sublime ,  sont  les  ministres  revêtus  du  sacerdoce , 
avec  une  juridiction  ordinaire  ou  déléguée ,  et  qui 

sont  aussi  du  nombre  de  ceux  à  qui  Jésus-Christ  a 
T.  vr.  17 
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dit  :  Celm  qui  v<nis  écouiCy  m  écoute  ^  quand  ils 
tiennent  leur  institution  des  cvéques,  comme  les  évè- 
ques  la  tiennent  du  pape ,  comme  le  pape  Ta  reçue 
de  Jésus-Cbrist.  Tel  est,  m.  f.,  le  gouvernement  de 
TEglise  9  gouYernement  tout  spirituel  et  qui  n^atteint 
que  les  consciences  y  mais  gouTernement  essentiel , 
inhérent  à  la  constitution  de  TEglise,  et  que  vous 
ne  pourriez  méconnaître  sans  rompre  TUnité,  et  vous 
jeter  dans  un  scliisme  déplorable. 

J^ai  cru  devoir,  m.  f.,  insister  sur  ces  considéra- 
tions ,  d'abord  parce  que  ces  notions  de  TEglise,  au- 
trefois familières  à  la  plupart  des  Clu^tiens ,  sont 
aujourd'hui  presque  généralement  ignorées;  ensuite, 
parce  qu'elles  n'eurent  jamais  plus  d'à -propos  et 
ne  furent  plus  opportunes  que  dans  les  circons- 
tances présentes.  L'apôtre  saint  Paul  recommande 
aux  pasteurs  d'enseigner  aux  peuples  la  saine  doc- 
trine ,  de  les  préserver  des  nouveautés  impfes  et  des 
pièges  tendus  à  leur  simplicité.  J'en  ai  pris  l'enga- 
gement dans  cette  chaiiX3  en  entrant  en  possession  de 
ma  charge  pastorale ,  et  certes  je  suis  bien  disposé  à 
ne  pas  trahir  à  cet  égard  mon  ministère.  Oui,  m.  f., 
on  ne  peut  plus  se  le  dissimuler,  l'impiété  n'est  point 
encore  lassée ,  et ,  après  tant  de  vains  efforts  et  ttant 
de  défaites,  elle  médite  encore  de  nouvelles  attaques 
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contre  le  Christ  et  contre  son  Eglise.  De  tontes  parts 
s'élèvent  des  esprits  chagrins,  superbes ,  indociles, 
impatients  de  tout  joug,  tels  que  saint  Paul  pré- 
Toyïiit  qu'il  en  paraîtrait  vers  la  fin  des  temps  ;  de  toutes 
parts  s^aiguisent  des  plumes  haineuses  qui ,  distillant 
leurs  venins  dans  des  feuilles  corruptrices,  reproduites 
et  multipliées  sans  fin  par  Fabus  de  nos  plus  pré- 
cieuses libertés ,  travaillent  sans  relâche  à  ébranler , 
ou  adtérer  la  vraie  foi  dans  le  cœur  des  peuples.  Les 
uns ,  plus  déterminés ,  attaquent  à  découvert  la  re- 
ligion ,  sa  base ,  ses  dogmes ,  ses  mystères ,  et  dans 
leur  insolente  et  franche  impiété^,  ne  ressemblent  pas 
mal  à  ces  malfaiteurs  qui  défiaient  Jésus  -  Christ  de 
descendre  de  la  croix;  les  autres,  plus  circonspecs, 
et  n'osant  heurter  de  front  des  vérités  qui  les  font 
trembler  encore ,  essaient ,  à  la  faveur  de  Tignorance 
presque  générale  en  matière  de  religion ,  de  tromper 
les  hommes  sur  Tesprit  du  sacerdoce  et  la  nature  du 
gouvernement  de  l'Eglise,  persuadés  qu'après  avoir 
abattu  ce  mur  avancé ,  ils  se  rendront  maîtres  plus 
facilement  du  cœur  de  la  place;  et  ceux-ci  imitent 
assez  bien  ces  soldats  hypocrites  qui  couvraient  le 
Sauveur  de  crachats  et   de  soufflets,  et  se  proster- 
naient ensuite  devant  lui. 

Défiez- vous,  m.  F.,de  ces  faux  prophètes  qui  se 
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disent  envoyés  y  mais  que  Dieu  ne  connaît  pas,  et  qui 
})0uiTaient  vous  séduire  par  les  artifices  d^  une  vaine 
philosophie  ;  cavete  a  falsis  prophetis.  Défiez-vous 
de  ces  allégations  mensongères  qui  tendraient  à  vous 
faire  croire  que  le  gouvernement  eccltsiastique  peut 
devenir  hostile  envers  le  gouvernement  civil ,  lui  qui 
en  est  Tauxiliaire  le  plus  utile  et  le  plus  redouté. 

Défiez-vous  de  ces  insinuations  perfides  qui  provoquent 

» 

les  soupçons  sur  les  intentions  les  plus  pm*es  et  les 
démarches  les  plus  innocentes.  Défiez-vous  même  de 
ces  éloges  affectés  dont  quelqûes-uus  couronnent  la 
religion ,  comme  ces  anciens  qui  paraient  de  fleurs 
la  victime  qu'ils  voulaient  immoler;  défiez-vous  de 
tous  CCS  grands  esprits  faux  ;  défiez-vous  enfin  de  tous 
ces  rêveurs  politiques,  de  tous  ces  empyriques,  de 
tous  ces  faiseurs  de  romans  et  de  systèmes ,  qui  se 
tiennent  en  garde  contre  le  Père  commun  de  fidèles , 
comme  envers  un  étranger  ou  un  ennemi  ;  qui  voient 
des  conspirations  dans  des  bonnes  œuvres,  des  sédi- 
tions dans  des  aumônes,  des  idées  ultramontaines 
dans  les  vérités  catholiques ,  et  pour  asservir  TEglise 
parlent  de  ses  libertés;  qui  s'effraient  d'une  buUe 
d'indulgence  et  de  grâce ,  comme  de  l'explosion  des 
foudres  du  Vatican,  et  d'un  jubilé  universel,  comme 
d'un  interdit  lancé  sur  tous  les  royaumes  de  la  terre  ; 
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qui  Tonl  exhumer  à  grands  frais  de  la  poussière  des 
siècles  où  ils  étaient  oubliés  des  faits  surannés  qu^ils 
ressuscitent,  quils  réchauffent,  qu'ils  dénaturent  et 
exagèrent,  pour  ayoir  le  plaisir  de  faire  peur  aux 
autres  et  de  se  faire  peur  à  eux-mêmes  de  leurs 
creuses  rêveries  et  de  leurs  fantastiques  risions  : 
esprits  malades  qui  veulent  en  dernier  résultat, 
une  religion  sans  prêtres  ,  un  christianisme  sans 
évêques,  un  catholicisme  sans  pape.  Pour  vous, 
V.  F.,  avertis  da  danger  tous  vous  rallierez  à  ce 
cri  que  faisait  entendre  S.  Jérôme  dès  le  quatrième 
siècle,  en  s'adrcssant  au  pape  Damase  :  Je  m'at- 
tache de  toutes  mes  forces  à  votre  chaire  aposto- 
lique. Celui  qui  demeure  avec  vous,  recueille;  et 
celui  qui  ne  recueille  pas  avec  vous ,  dissipe.  Quel- 
qu'un est-il  uni  à  la  chaire  de  S.  Pierre,  il  est 
mon  frère  dans  la  foi.  Ego  clamito  :  si  quis  ca^ 
thedrœ  Peiri  jungitur y  meus  est.  Insensés,  qui  ne 
veulent  pas  voir  et  s'obstinent  à  ne  pas  entendre  que 
la  vraie  conspiration ,  la  conspiration  flagrante ,  n'est 
pas  dans  des  congrégations  de  Chrétiens  qui  s'as- 
semblent pour  prier,  mais  dans  ces  laboratoires  d'a- 
narchie et  ces  officines  d'imfûété  où  se  composent 
et  s'apprêtent  les  poisons  qui  doivent  porter  la  mort 
au  cœur  de  la  religion  et  de  la  monarchie. 
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Mais  en  demeurant  unis  dans  la  Foi ,  n^oublions 
pas^  M.  F.,  de  rester  unis  dans  la  Charité.  Je  ne  parle 
pas  ici  de  ces  amitiés  humaines  y  de  cette  sensibilité 
factice^  de  cette  tolérance  si  vantée^  de  cette  phi- 
lanthropie philosophique ,  ridicule  et  sacrilège  parodie 
de  la  charité  Téritable  ;  je  parle  de  cet  amour  évan- 
gélique  y  de  ce  feu  divin  dont  le  foyer  est  au  ciel  y  sur 
nos  autels 9  dans  les  plaies  du  Sauveur;  de  cette 
charité  ardente ^  active,  pénétrante  qui  embrasait  les 
premiers  Chrétiens ,  si  bien  unis  et  mêlés  ensemble 
par  Ponction  de  la  grâce ,  qu'un  seul  esprit,  un  seul 
cœur,  une  seule  âme  semblaient  les  animer;  de 
cette  charité  fraternelle  que  JésuS'-Christ,  avant  de 
quitter  la  terre ,  demandait  à  son  Père  pour  ses  dis- 
ciples :  Père  saint,  qu^ils  soient  un  comme  nous ,  ùl 
sint  tmum  sictU  et  nos  y  et  quUl  leur  recomman- 
dait avec  des  instances  si  pressantes ,  quand  il  leur 
disait  :  Je  vous  donne  tm  précepte  nouveau ,  c'est 

m 

de  vous  aimer  les  uns  les  autres  y  et  à  ce  signe 
on  reconnaîtra  que  vous  êtes  mes  disciples.  Qu'on 
n'entende  donc  point  parler  entre  vous,  m.  f.,  de 
querelles ,  de  dissensions ,  de  rivalités  ;  que  toute 
colère,  toute  amertume  soit  bannie  de  vos  cœurs. 
Adoucis  par  l'onction  du  Saint-Esprit,  comme  il  con- 
vient  aux  saints,  aux  élus  de  Dieu;  enfants  d'un 
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même  Père  j  serviteurs  du  même  Maitrc ,  sujets  du 
même  Roi  ^  héritiers  des  mêmes  promesses  y  que  votre 
charité  abonde  et  surabonde  de  plus  en  plus ,  qu'elle 

règne  et  triomphe  à  jamais  entre  vous  :  Chariias 
vesira  magis  ac  magis  abundet....  et  regnet  in 
cordibtês  vestris.  La  Foi  est  exclusive  et  n^admet  au- 
cun mélange  dans  son  inaltérable  Unité  ;  la  Charité 
est  expansive  et  embrasse  indifféremment  tous  les 
hommes  comme  créatures  d'un  même  Dieu ,  et  ra- 
chetés par  le  même  Libérateur.  Ayez  pour  Terreur 
une  haine  vigoureuse;  mais  gardez  une  affection 
sincère,  une  tendre  compassion  pour  les  errants. 
Pour  nous,  m.  f.,  après  avoir  signalé,  dans  l'in- 
térêt de  la  foi,  les  périls  qui  la  menacent,  nous 
éprouvons  une  grande  douceur  à  acquitter  la  dette 
de  la  charité  chrétienne.  Oui,  mon  Dieu!  nous  bénis- 
sons de  toute  rétendue  de  notre  cœur  ceux  qui  nous 
maudissent,  nous  prions  de  toute  notre  âme  pour 
ceux  qui  nous  calomnient  et  nous  persécutent  avec 
leur  plume  et  leurs  doctrines,  comme  nos  anciens 
et  nos  modèles  dans  le  sacerdoce  priaient  pour  ceux 
qui  les  persécutaient  avec  le  fer  et  les  lois.  Nous 
croyons  qu'ils  s'égarent,  mais  nous  ne  désespérons 
pas  de  leur  retour,  et  c'est  pour  en  hâter  l'heureux 
instant,  que  nous  vous  demandons  pour  eux  cette 
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lumière  divine  qui  ouvre  les  yeux  des  aveu^es ,  et 
cette  graee  victorieuse  qui  touche  le  cœur  des  nié- 
diuil».  Ainsi  unis  dans  la  Foi  et  dans  la  Charité  > 
puissions-nous  tous  ensemble  être  réunis  dans  la 
gnce*  Ainsi  soit-il! 


>*«• 


HOMÉLIE 


POUR  LA  FIN  D'UN  JUBILÉ. 


Corripite  inquietos ,  consolamim  punllanimes ,  suscipite  in^ 
firmes,  patientes  estote  ad  omnes. 

Réprimandez  les  esprits  turbulents  et  inquiets,  consolez 
les  pusillanimes,  soutenez  les  faibles,  atiendez-les  tous 
avec  patience.  i.  Ep,  aux  Thess.  th. 


Tel8  sont  les  avis  que  saint  Paul  adressait  aux 
fidèles  de  son  temps ,  et  tel  est  le  ministère  que  je 
Teux  aujourd'hui  remplir  auprès  de  vous.  Le  saint 
temps  du  Jubilé,  m.  f.,  court  rapidement  à  son  terme. 
La  première  période  de  deux  mois,  que  nous  avions 
consacrée  aux  exercices  publics  et  à  la  piété  des 
fidèles  les  plus  empressés  et  les  plus  avides  de  re- 
cueillir la  rosée  céleste,  cette  précieuse  pérjiode  est 
déjà  loin  de  nous.  La  seconde,  destinée  à  rinstruction 
et  à  la  sanctification  de  vos  enfants  qui  sont  aussi 
les  nôtres  par  la  tendre  affection  que  nous  leur  por* 


258  FIN    D'UN    JUBILE. 

tons  dans  notre  cœur,  a  passé  de  même.  La  troisième, 
résenée  à  ceux  que  leurs  affaires  ou  leur  indécision 
pouvaient  retenir  jusqu^à  ce  jour,  Ya  maintenant 
s'ouvrir,  pour  s'écouler  bientôt  avec  la  même  rapidité. 
Ainsi  le  temps,  h.  f.,  emporte  notre  vie!  Heureux 
si  dans  sa  course  précipitée  il  emportait  aussi  nos 
péchés!  C'est  Tavantige  inappréciable  qui  nous  est 
offert  dans  ces  jours  d'expiation  et  d'indulgence. 
Hàtons-nous  d'en  profiter.  Encore  deux  mois,  et  les 
portes  du  pardon  universel  et  de  la  grande  miséri- 
corde ouvertes  à  tous  les  pécheurs  de  la  terre ,  se 
refermeront ,  comme  se  sont  refermées  à  Rome  les 
]X)rtes  des  saintes  basiliques. 

Je  vous  rappelle,  m.  f.,  ces  différentes  époques 
pour  rendre  à  chacun  de  vous  le  témoignage  que 
méritent  ses  œuvres ,  et  distribuer  les  avis ,  les  cncou- 
ragements,  les  exhortations,  ainsi  que  me  le  com- 
mandent mes  devoirs  et  vos  besoins.  Je  vous  les 
rappelle  d'abord ,  pour  vous  féliciter  et  nous  réjouir 
avec  vous  en  Jésus-Christ ,  fidèles  dignes  de  ces  pre- 
miers siècles  où  la  foi  était  si  active  et  la  fer^'eur  si 
animée,  chère  et  bien -aimée  portion  du  troupeau, 
notre  consolation  et  notre  joie ,  et  j'ose  l'espérer,  notre 
couronne  un  jour  devant  le  Seigneur,  tous  qui 
n'avez  pas  attendu  la  dernière  heure  pour  vous  rendre 
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aux  invitations  de  TEglise,  mais  qui  êtes  venus  tra- 
vailler à  la  culture  de  votre  âme  ^  cette  vigne  chérie 
de  Dieu  y  aussitôt  que  vous  y  avez  été  appelés.  Je  vous 
dois  ce  témoignage ,  et  j^aime  à  vous  le  rendre  dans 
l^assemblée  des  saints  et  à  la  face  des  autels,  que  votre 
zèle  a  surpassé  nos  espérances,  et  que  la  grâce  du 
Jubilé  a  paru  descendre  visiblement  sur  vous.  Nous 
avons  encore  présentes  à  la  pensée  votre  assiduité  aux 
exercices  religieux ,  votre  ardeur  à  écouter  la  parole 
du  salut,  votre  recueillement  dans  nos  processions 
expiatoires ,  ou  la  même  Foi  qui  a  vaincu  le  monde  a 
triomphé  en  vous  des  faiblesses  et  des  timides  con- 
seils du  respect  humain  !  Confident  de  vos  dispositions 
intérieures ,  nous  avons  entendu  les  gémissements  de 
votre  cœur;  nous  avons  reçu  vos  promesses ,  et  nous 
en  ayons  trouvé  la  garantie  dans  les  larmes  échappées 
à  Tamertume  de  vos  regrets  et  à  la  vivacité  de  votre 
repentir.  Je  le  sais ,  les  âmes  les  plus  empressées  à 
profiter  de  Tindulgence  du  Jubilé  n^étaient  point  celles 
qui  en  auraient  eu  le  plus  pressant  besoin  ;  mais 
Tapètre  saint  Paul  invite  celui  qui  est  juste  à  se  jus- 
tifier de  plus  en  plus ,  et  celui  qui  est  saint  a  se  sanc- 
tifier davantage.  C'est  toujours  un  avantage  immense 
pour  le  fidèle  que  d^avoir  fait  quelques  pas  de  plus 
dans  la  voie  de  la   perfection  ,   échelle  mystérieuse 
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dont  on  n^est  jamais  sàr  d'avoir  atteint  le  dernier 
degré ,  et  nous  avons  Tassurance  que  ce  fruit  du  moins 
a  été  recueilli.  Oui,  si  tous  les  pécheurs  ne  se  sont  point 
encore  convertis ,  nous  savons  que  les  justes  en  sont 
devenus  meilleurs  ;  et  pour  ne  parler  que  de  nos  in- 
térêts de  famille ,  il  est  certain  que  dans  cette  paroisse , 
le  Jubilé  n'a  point  été  stérile;  un  accroissement  de 
ferveur  s'est  manifesté.  Lies  sacrements  plus  fré- 
quentés et  reçus  avec  une  conscience  plus  pure ,  le 
sacriiice  de  Pautel  entouré  d'un  plus  grand  nombre 
d'adorateurs ,  des  prières  plus  multipliés ,  des  charités 
plus  abondantes,  dans  les  malades  que  nous  avons 
visités  des  dispositions  plus  chrétiennes ,  des  confcs* 
sions  mal  faites  réparées  y  des  mariages  réhabilités  y 
des  restitutions  y  chose  malheureusement  trop  rare  y 
et  dont  nous  pourrions  y  au  besoin ,  citer  des  témoins 
irrécusables  :  tels  sont  en  général  les  effets  que  cette 
année  de  grâce  a  produits  parmi  nous.  Sans  doute , 
il  ne  s'agit  ici  que  du  petit  nombre;  mais  ce  petit 
nombre  s'est  accru  de  quelques  âmes  tièdes  qui  se 
sont  ranimées ,  de  quelques  âmes  égarées  qui  se  sont 
rapprochées  de  Dieu  ;  mais  ce  petit  nombre  s'est  for- 
tifié par  son  union  y  et  forme  comme  un  précieux  fer* 
ment  qui  peut  sanctifier  toute  la  masse.  Les  élos^ 
M.  p.,  sont  aussi  en  minorité,  et  quand  la  foi  ne  nous 
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renseignerait  pas  ^  nous  n'aurions  qu^à  rcgàtAêv  le 
monde  pour  en  acquérir  la  tnste  conviction.  Mais 
f  ussiez-vous  encore  moins  nombreux ,  troupeau  choisi  y 
ne  craignez  rien  ;  souvenez-vous  que  IMeu  vous  a 
donné  Tempire  par  l'ascendant  irrésistible  de  la  vertu, 
même  sur  les  cœurs  rebelles  à  ses  attraits  ;  n'y  eûtnl 
sur  la  terre  qu'un  seul  chrétien ,  armé  de  sa  foi,  et 
a^uyé  sur  la  croix  de  son  Maître ,  il  serait  encore 
assez  fort  pour  écraser  le  monde  de  l'autorité  de  ses 
exemples,  et  pour  faire  baisser  les  yeux  aux  trans- 
fuges et  aux  apostats.  Ndite  iimere ,  pusillus  grex , 
quiâ  con^lacuU  Pairi  vestro  dare  vobis  regnum. 

Nous  ne  pouvons  donc  que  vous  exluNrter  à  la  per- 
sévérance; continuez  de  faire  fructifier  en  vous  les 
grâces  reçues ,  et  d'entretenir  avec  l'buile  des  bonnes 
œuvres  le  feu  sacré  de  l'amour  divin.  Bien  que  les 
personnes  auxquelles  je  m'adresse  en  ce  moonent  aient 
satisfait  aux  conditions  du  Jubilé  ^  l'année  sainte  n'est 
point  encore  achevée ,  et  cette  année  n'est  point  ap- 
pelée sainte  pour  elle-même  et  par  sa  pro[»-e  vertu , 
mais  par  les  biens  spirituels  qui  l'accompagnent ,  et 
les  fruits  de  sainteté  qu'elle  doit  opérer  dans  les 
âmes.  Entretenez ,  dis^je ,  ces  heureuses  dispositions  ; 
entourez  vos  oreilles  d'une  haie  d'épines  pour  en  fer- 
mer l'accès  aux  discours  empoisonnés  des  méchants 
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qui  réalisent  aujourd'hui  j  plus  quUls  ne  le  firent  ja- 
mais j  ces  prétentions  insultantes  que  le  Prophète 
place  dans  la  bouche  de  Timpie  :  Notre  parole  est 
à  nous ,  et  qui  peut  nous  en  demander  compte  ?  11 
nous  plalt  de  tout  dire ,  le  bien  et  le  mal ,  le  men- 
songe et  la  vérité  ^  la  calomnie  et  Timpostuit* ,  ce  qne 
nous  savons  et  ce  que  nous  ne  savons  pas,  et  qui 
donc  osera  nous  juger?  Labia  noslra  à  nobis  staU, 
quis  twster  dommus  est^î  Fermez  vos  yeux  aux 
vanités  d'un  monde  qui  passe  et  aux  agitations  d^une 
société  qui  s'en  va,  sans  trop  savoir  quelle  route  elle 
suit  et  sur  quel  écueil  elle  peut  se  briser.  Préser- 
ves votre  langue  de  toute  parole  qui  pourrait  souil- 
ler votre  cœur.  VeiDez  et  priez,  selon  le  comman- 
dement du  Sauveur  :  priez,  [Mur  attirer  le  secours  du 
Ciel  ;  veillez ,  pour  écarter  les  dangers  du  monde 
et  vous  détourner  des  pièges  de  Fennemi.  Ne  jugez 
point  votre  frère  ;  ne  vous  élevez  point  au-dessus  de 
lui,  dans  une  confiance  présomptueuse  eu  votre  propre 
justice.  Celui  qui  résiste  aujourd'hui ,  demain  peni- 
élre  sera  changé;  nous  avons  cette  expéri^ice  des 
mismcordes  du  Seigneur  ;  le  bras  de  Dieu  n'est  point 
raccourci ,  il  fait  encore  des  miracles  ;  et  tel  qui  ne 
respire  que  mépris  et  menaces  contre  la  religion , 

•  Pi.  XI,  o. 
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peut  devenir  toutr-à-coup  un  nouveau  Saul  qui  tombe 
aux  pieds  de  Jésu^-Christ ,  et  lui  dise  :  Seigneur,  que 
voulez-vous  que  je  fasse  ?  Domine ,  quid  me  vis  fa-- 
cere? 

Après  les  intérêts  de  votre  pei'sévérance ,  nous  n'en 
avons  point  de  plus  chers  que  ceux  de  l'instruction 
et  de  la  conduite  de  vos  enfants,  Quelque  puisse  être 
la  sévérité  et  quelquefois  l'injustice  de  vos  jugements 
sur  l'exercice  de  notre  ministère ,  vous  nous  rendrez 
du  moins  ce  témoignage  que  nous  n'avons  jamais 
négligé  cette  tâche  si  importante  de  notre  charge 
pastorale.  Nous  leur  avions  annoncé  que  le  Jubilé 
avait  aussi  des  bénédictions  à  leur  offrir  ;  deux  mois 
ont  été  employés  à  les  y  préparer  ;  ils  ont  pii  dans  cet 
intervalle  acquérir  la  connaissance  des  premiers  élé- 
ments de  la  religion ,  purifier  leurs  jeunes  consciences 
dans  les  eaux  de  la  réconciliation  ;  et  nous  aimons  à 
croire  que  leur  troupe  recueillie ,  traversant  nos  rues 
et  nos  places  publiques  sous  la  bannière  de  l'inno- 
cence y  a  offert  un  spectacle  agréable  aux  anges  et  aux 
hommes  ^  et  égalemc  nt  propre  à  désarmer  la  justice 
du  Ciel  et  à  intéresser  sa  bonté.  Chère  et  précieuse 
jeunesse ,  puisse-t-elle  recommencer  un  peuple  nou-> 
veau,  et  mériter  des  destinées  meilleures  !  Puisse-t-elle 
interrompre  enfin  la  chaîne  de  ces  générations  per- 
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vertîoe  qui  paraissent  porter  la  peiue  d^ua  second 
péché  dWîgine,  et  qoi  semblent  ne  se  succéder 
depuis  un  demi-siècle  que  pour  faire  absoudre  par 
leurs  excès  les  excès  des  générations  qui  les  ont  de- 
vancées !  Ces  enfants  ont  généralement  r^ndu  à  nos 
soins  ;  à  Texception  de  quelques-uns  qui  se  sont  fails 
remarquer  par  leur  absence,  le  plus  grand  nombre 
s^est  montré  docile  à  la  yoix  qui  les  appelait.  C^est  à 
vous  maintenant  de  continuer  notre  ministère ,  de 
déYelo{^r  ces  germes  de  foi  et  de  piété  que  nous 
avons  semés  dans  leurs  âmes  neuves  et  singulièrement 
susceptibles  des  premières  impressions ,  de  leur  rap- 
peler sans  cesse  le  souvenir  de  la  grâce  qu^ils  ont 
reçue  y  aûn  que  ce  souvenir  les  maintienne  dans  la 
voie  de  la  sagesse  ou  les  y  ramène  un  jour,  s^ils 
avaient  le  malheur  de  s^en  écarter.  Les  enfants  sont 
des  plantes  délicates  dont  une  main  ferme  et  sage  doit 
redresser  les  écarts ,  dont  un  oui  attentif  doit  étudier 
la  nature  et  surveiller  les  développements  ;  ce  sont  de 
faibles  ruisseaux  dont  il  faut  diriger  le  cours ,  dans  la 
crainte  que  twrents  impétueux  ils  ne  viennent  à  ra- 
vager les  bords  qu^ils  auraient  dû  féconder.  Surtout 
ne  vous  dessaisissez  jamais  de  Tautorité  que  Dieu 
même  vous  a  donnée  sur  eux  ;  ne  laissez  point  affiiiblir 
le  nerf  de  la  discipline;  ne  souffrez  point  que  ce 
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sceptre  de  la  puissance  paternelle,  avilt  dans  yos  mains, 
leur  devienne  un  jouet  et  peut-être  une  arme  terrible 
qu'ils  tourneraient  contre  vous-mêmes.  A  mesure  qu'ils 
avancent  en  âge,  faites  aussi  qu'ils  croissent  en  sa- 
gesse; inspirez -leur  la  crainte  de  Dieu,  la  première 
des  richesses  ;  dites-leur  souvent  comme  Tobie  :  «  Mes 
enfants,  nous  n'avons  pas  de  grands  biens,  mais 
nous  serons  toujours  assez  riches ,  si  nous  craignons 
Dieu  !  »  Bientôt  va  s'ouvrir  pour  plusieurs  d'entr'eux 
un  nouveau  cours  d'instructions  préparatoires  à  l'action 
la  plus  sérieuse  et  la  plus  solennelle  de  leur  vie  ;  en- 
voyez -les  assidûment  aux  catéchismes  de  la  paroisse  ; 
défendez -vous  de  ces  préjugés  et  de  ces  inspirations 
de  la  vanité  qui  les  éloigneraient  de  l'instruction  com- 
mune,  sous  le  prétexte  de  les  distinguer  de  la  foule 
et  de  les  assortir  plus  convenablement.  Une  paroisse 
est  une  famille  ;  c'est  sous  nos  yeux  que  vos  enfants 
doivent  être  élevés  dans  la  foi  chrétienne ,  afin  que 
nous  puissions  les  connaître^  et  les  suivre  de  notre 
intérêt  et  de  notre  vigilance  dans  tout  le  cours  de  leur 
vie.  La  religion  n'admet  point  de  distinction  entre  le 
riche  et  le  pauvre  ;  et  cette  égalité  tant  prônée ,  cette 
^alité  chimérique  dans  tout  autre  ordre  de  choses , 
n'a  de  réalité  que  devant  Dieu ,  le  Père  et  le  Juge  de 
tous  les  hommes.  Il  est  bon,  d'ailleurs,  que  le  riche  se 
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trouve  placé  quelquefois  à  côté  du  pauvre;  Tun  et 
Tautre  en  deviendront  meilleurs.  Le  pauvre  s^excrcera 
de  bonne  heure  à  étouffer  Tenvie  ;  et  ce  rapproche* 
ment  des  conditions,  qui  lui  promet  pour  Taveoir  des 
protecteurs  et  des  appuis  allégera  les  souffrances  de 
son  amour- propre.  Le  riche  apprendra  ce  qu^il  n'au- 
rait jamais  appris  peut-être  au  milieu  de  Tabondance 
des  joies  de  la  vie ,  si  la  religion  ne  lui  eut  montré 
des  frères  dans  des  êtres  moins  favorisés  du  Ciel  ;  il 
apprendra  qu'il  est  des  malheureux  sur  la  terre,  et 
que  la  fortune  ici-bas  n'est  pas  toujours  la  récompense 
du  mérite  ;  il  apprendra  à  compatir  aux  besoins  de 
ceux  qui  pleurent ,  à  se  revêtir ,  comme  parle  saint 
Paul,  des  entrailles  de  la  miséricorde,  et  à  rétablir 
par  ses  libéralités  l'ordre  que  la  Providence  n'a  inter- 
verti que  pour  lui  donner  une  occasion  d'être  sen- 
sible ,  humain ,  généreux ,  et  de  se  faire  pardonner 
son  superflu,  en  le  versant  dans  les  mains  de  ceux  qui 
manquent  du  nécessaire.  Enfin ,  quand  viendra  le 
jour  où  ces  enfants  devront  choisir  un  état ,  prenez 
garde  que  l'apprentissage  de  cet  état  ne  devienne  pour 
eux  l'apprentissage  de  rirréligion  et  de  l'immoralité. 
C'est  le  malheur  que  nous  avons  tous  les  jours  à  dé- 
plorer :  des  enfants  jrfeins  de  candeur  et  d'innocence , 
en^qui  nous  placions  nos  complaisances  les  plus  chères. 
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après  quelques  années  et  souvent  quelques  mois  de 
cet  ap|)reniissage  funeste ,  désertent  le  temple  du 
Seigneur,  et  ne  reparaissent  plus  ni  à  la  table  sainte 
ni  aux  tribunaux  de  la  pénitence.  Quoi  !  m  F. ,  vous  sti- 
pulez des  conventions  avec  leurs  patrons  et  leurs  maîtres 
pour  que  ces  enfants  soient  instruits  dans  la  profession 
qu^ils  doivent  exercer  ;  et  traités  avec  les  égards  que 
réclament  leur  âge  ou  leur  complexion;  et  vous 
n'exigeriez  aucune  sûreté,  aucune  garantie  pour  la 
conservation  de  leurs  mœurs  et  de  leur  foi?  Ah  !  leur 
premier  état  est  d'être  chrétiens;  que  la  première 
clause  de  votre  contrat  porte  que  le  Dimanche  sera 
respecte ,  que  les  jours  d'abstinence  seront  gardés , 
et  que  le  temps  nécessaire  leur  sera  laissé  pour  vaquer 
à  l'exercice  de  la  prière  et  se  disposer  à  la  réception 
des  sacrements. 

Je  viens  maintenant,  m.  f.,  à  la  troisième  époque 
de  noire  Jubilé ,  où  nous  attendons  les  brebis  disper- 
sées de  la  maison  d'Israël  ;  et  ici  nous  ne  pouvons 
vous  parler  que  de  nos  voeux  et  de  nos  espérances  ; 
mais  ces  espérances  ne  sont  pas  sans  quelque  fonde- 
ment. Il  est  impossible  que  les  hommes  qui  ont  ga- 
gné l'indulgence  de  la  mission ,  et  qui ,  à  cette  époque 
heureuse ,  goûtèrent  des  joies  si  pures  au  fond  de  leur 
conscience  réconciliée,  ne  sentent  dans  leur  cœur  le 
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désir,  le  besoin  de  gagner  aussi  Tindulgence  du  Jubilé. 
Il  est  impossible  qu^un  grand  nombre  de  pères  de 
famille  y  dont  la  plupart  ont  été  élevés  dans  des  sen- 
timents chrétiens,  que  le  siècle  a  pu  afiTaiblir,  mais 
non  pas  étouffer ,  en  voyant  leurs  enfants  bénis  et 
sanctifiés  par  la  religion ,  ne  se  disent  à  eux-mêmes  : 
Elle  est  belle  pourtant ,  elle  est  touchante  cette  reli- 
gion qui  me  fait  sentir  plus  vivement  le  bonheur 
d'être  père  ;  mais  si  elle  est  bonne  pour  ces  êtres  in- 
téressants qu'elle  rend  plus  dociles  et  plus  aimables  y 
elle  est  bonne  aussi  pour  moi  qui  dois  être  leur 
exemple  ;  si  elle  a  des  bénédictions  pour  Tinnocence  y 
elle  a  bien  sans  doute  des  miséricordes  pour  le  pé- 
cheur. Il  est  impossible  que  tous  ceux  qui  gardent 
encore  un  extérieur  de  christianisme  y  qui  sont  encore 
attachés  à  la  religion  qu'ils  ont  apprise  sur  les  genoux 
de  leurs  mères  y  qui  fréquentent  la  maison  de  Dieu 
et  assistent  à  nos  sacrifices  y  oui ,  il  est  impossible 
que  tous  les  esprits  droits  et  tous  les  cœurs  hon- 
nêtes n'éprouvent  pas  quelque  émotion  et  quelque 
ébranlement  aux  approches  de  cette  solennité  de  Noël 
qui  doit  fermer  pour  vingt -cinq  ans  y  non  pas  la 
porte  du  ciel  y  à  Dieu  ne  plaise  que  je  me  laisse  em- 
porter à  une  telle  exagération  y  mais  du  moins  la  voie 
la  plus  facile  qui  puisse  les  y  conduire.  Nous  excu- 
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sons  leurs  délais  sur  la  préoccupation  des  affaires  , 
sur  le  temps  qui  d'abord  a  été  moins  propice  aux 
œuvres  de  la  pénitence  y  sur  Thésitation  naturelle  à 
des  hommes  sages  qui  veulent  se  consulter  eux-mêmes 
avant  de  prendre  une  grande  et  forte  résolution  ;  et 
d'ailleurs  serions-nous  en  droit  de  nous  montrer  plus 
exigeants  que  PEglise  y  qui  y  en  accordant  six  mois 
aux  fidèles  pour  accomplir  les  conditions  du  Jubilé  y 
leur  a  laissé  le  choix  de  Tépoque  où  ils  auraient  plus 
de  liberté  pour  y  satisfaire?  Peut-être,  m.  f.,  me 
suis-je  fait  illusion  y  en  présumant  trop  favorablement 
des  dispositions  de  plusieurs  ;  mais  si  ma  confiance  est 
une  erreur,  j'aime  cette  erreur,  et  ne  veux  point  en 
être  détrompé  ;  elle  pL'Ut  à  mon  cœur ,  et  n'a  rien 
que  d'honorable  pour  vous  ;  je  préfère  mille  fois  cette 
ignorance ,  qui  me  donne  l'espoir  qu'une  religion  qui 
a  fait  pendant  quinze  siècles  le  bonheur  et  la  gloire 
de  la  France ,  n'est  pas  entièrement  perdue  dans  cette 
France;  je  préfère,  dis -je,  cette  ignorance  à  la 
science  affreuse ,  à  l'horrible  réalité  qui  me  montre- 
rait un  abime  ouvert ,  où  viendraient  s'engloutir  les 
lois  ,  les  mœurs  et  la  religion  de  mon  pays. 

Il  est  vrai  que  tous  les  moyens  de  séduction  ont 
été  mis  en  œuvre  pour  tromper  les  simples,  effrayer 
les  timides,  et   les  détourner  des  sources  de  la  vie 


270  FIN    D'UN    JUBILÉ. 

éternelle.  Aurions-nous  pu  nous  en  étonner?  Non , 
M.  p.,  nous  devions  nous  y  attendre.  Quand  le  Ciel  a 
son  Jubilé ,  il  est  dans  Tordre  que  l'Enfer  ait  le  sien  ; 
quand  T Eglise  a  ses  fêtes  et  ses  pompes  saintes,  il  est 
dans  l'ordre  que  l'impiété  ait  ses  saturnales  et  ses  or- 
gies ;  quand  les  prédicateurs  et  les  missionnaires  de 
l'Evangile  font  de  puissants  efiorts  pour  le  triomphe 
de  la  Foi,  il  est   dans  l'ordre  que  les  apôtres  du 
mensonge  et   les  missionnaires  du  fanatisme  anti- 
religieux redoublent  de  zèle  pour  la  propagation  de 
leurs  fausses  doctrines;  quand  la  religion  multiplie 
les  prières  et  les  bons  livres ,  il  est  dans  l'ordre  que  la 
haine  de  Dieu  et  de  son  sacerdoce  multiplie  les  blas- 
phèmes et  les  écrits  scandaleux.  Oui,  tout  cela  est 
dans  l'ordre ,  mais  tout  cela  n'aura  qu'un  temps  ; 
l'erreur  passe,  et  la  vérité  du  Seigneur  demeure  éter- 
nellement. Encore  une  fois,  tout  cela  est  dans  l'ordre; 
mais  estril  dans  l'ordre  que  des  Chrétiens ,  je  dirai 
même  des  hommes  simplement  raisonnables ,  devien- 
nent les  dupes  et  les  victimes  de  ces  lâches  impos- 
tures? Et  que  n'a-tron  pas  dit ,  que  a'a-t-on  pas  in- 
venté,  à    quels  moyens  honteux  n'a-t-on  pas    eu 
recours  pour  affaiblir  l'impression  vertueuse  que  cette 
grande  époque  devait  naturellement  produire  dans  les 
âmes  honnêtes?  Je  rougirais  de  le  redire  ici ,  si  l'in- 
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térét  de  vos  âmes,  plus  forte  que  toutes  les  autres  consi- 
dérations,  ne  me  faisait  une  loi  de  démentir  haute- 
ment ces  imputations  calomnieuses.  On  tous  a  donc 
dit ,  et  vous  avez  cru  peut*ètre ,  sur  la  foi  de  ces 
docteurs  sans  mission  y  que  le  Jubilé  y  cette  admirable 
institution  que  la  sage  antiquité  eût  accueillie 
comme  un  chef-d^œuvre  de  sagesse  et  de  clémence , 
était  une  affaire  d'intérêt  et  de  spéculation  ;  et  j'ad- 
jure ici  les  deux  mille  fidèles  qui  ont  déjà  participé 
à  ses  bienfaits,  de  déclarer  à  haute  voix  en  présence 
des  autels,  si  trafiquant  indignement  des  choses 
saintes ,  nous  avons  exigé  dVux  une  obole  pour  prix 
de  la  grâce  qui  leur  était  donnée  et  du  ciel  qui  leur 
était  promis  :  Argentum  et  aurum  aut  vesiem  nuUius 
concupivi,  sicui  scitis  ^  On  vous  a  dit  que  le  Jubilé 
n'avait  de  succès  que  parmi  les  femmes ,  les  igno- 
rants  et  les  gens  du  peuple  ;  cela  tombe  de  soi-même 
sans  doute,  après  l'exemple  public  donné  par  nos 
premiers  magistrats  et  nos  plus  recommandables 
concitoyens  ;  mais  quand  cela  serait  vrai ,  les  femmes 
n'ont-elles  pas  une  âme ,  une  intelligence ,  une  raison 
souvent  plus  exercée,  plus  cultivée  que  celle  des 
hommes?  et  pensent^ils  donc  que  Dieu  met  une 
si  grande  différence  entre  les  ignorants  et  les  doctes, 

^  Act.  IX ,  33. 
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et  qu'à  son  jugement  il  y  regardera  à  deux  fois  avant 
de  condamner  des  hommes  de  leur  force    ci   des 
esprits  de  leur  trempe?   et  leur  convient-ii  bien  de 
mépriser  le  peuple,  quand  il  remplit  ses  deToirs  reli- 
gieux, après  qu'ils  Tont  exalté  outre-mesure,   lors- 
qu'ils pouvaient  se  servir  de  ses  passions  ?  Eh  !  oui 
sans  doute ,  aujourd'hui  comme  aux  premiers  siècles 
de  l'Eglise,   le  cortège  de  la  religion  se  compose 
moins  des  riches  et  des  heureux  du  siècle ,  que  de 
la  foule  des  pauvres  et  des  infortunés  ;  mais ,  loin 
qu'on  puisse  le  lui  reprocher ,  c'est  à  mon  avis  sa 
plus  belle  gloire.  On  a  pensé  aussi  qu'un  des  moyens 
les  plus  sûrs  pour  refroidir  les  impressions  du  Jubilé 
était  de  rendre  odieux  les  ministres  des  autels  ;  et 
dès  ce  moment  les  conversations  n'ont  point  eu  de 
channes ,  si  elles  n'ont  été  assaisonnées  de  qudques 
médisances  sacrilèges  ;  et  les  calomnies ,  les  accusa- 
tions de  toute  nature  sont  tombées  de  toutes  parts  sur 
le  clergé,  qui  y  a  fait  peu  d'attention,  accoutumé 
qu'il  est  depuis  tant  d'années  à  pardonner  ces  sortes 
d'outrages.  Ici ,  je  n'ai  qu'un  mot  à  répondre  :  S'il 
est  des  piètres  tels  que  vous  les  dépeignez ,  ambi- 
tieux ,  mondains ,  intéressés ,  on  vous  les  livre ,  re- 
cevez-les dans  vos  rangs ,  ils  sont  à  vous ,  puisqu'ils 
vous  ressemblent.  Seulement  je  voudrais  qu'avant  de 
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les  juger ,  vous  missiez  la  main  sur  votre  conscience, 
et  que  dans  tous  les  cas  vous  eussiez  assez  de  sagesse 
et  de  philosophie  pour  ne  pas  rejeter  la  religion  ; 
parce  que  quelques-uns  de  ses  ministres  sont  indignes 
d^elle ,  pas  plus  que  vous  ne  rejetez  la  justice  parce 
que  tous  les  juges  n^ont  pas  été  à  Tépreuve  de  la  cor- 
ruption ,  ni  le  commerce  parce  que  tous  les  com- 
merçants, ne  sont  pas  irréprochables,  ni  la  gloire 
des  armes  parce  que  tous  les  capitaines  n^ont  pas 
été  des  héros. 

Enfin ,  l'esprit  de  mensonge  et  de  ténèbres,  mê- 
lant habilement  la  circonstance  du  Jubilé  avec  Tidée 
des  fléaux  destructeurs  qui  ont  ravage  cette  province , 
Fesprit  de  mensonge  a  dit  aux  âmes  simples  et  cré- 
dules (  car  il  a  des  poisons  préparés  pour  tous  les  es- 
prits) :  Voyez  vos  récoltes  et  vos  denrées  emportées 
par  des  inondations  telles  que  de  mémoire  d^bomnie 
on  n^en  a  jamais  vu  de  semblables  ;  voyez  vos  raisins 
vendangés  par  la  grêle  et  ce  ciel  menaçant  qui  ne 
vous  présage  que  la  disette  et  le  malheur  ;  allez  main- 
tenant écouter  vos  prêtres ,  et  suivre  les  instructions 
d'un  Jubilé  que  les  éléments  mêmes  réprouvent  et 
qui  ne  nous  apporte  que  des  calamités.  Et  ces  âmes 
crédules  n'ont  pas  su  répondre  àPesprit  mauvais  :  Vois 
ce  débordement  de  livres  obscènes  ou  impics,  pn>- 
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sentes  sous  toutes  les  formes ,  livrés  à  tous  les  prix , 
destioés  i  toutes  les  conditions  et  si  tous  les  âges,  ie 
Voltaire  delà  grande  et  delà  petite  pn^iété ,  le  Vol- 
taire des  chaumières  y  le  Voltaire  de  Teufance,  le  Vol- 
taire de  Tâge  mûr  ;  vois  ce  déchaînement  de  toutes 
les  passions  et  de  toutes  les  erreurs  contre  la  vertu  et 
contre  la  vérité  :  voilà  la  vraie  cause  de  nos  malheurs; 
et  cet  oracle  est  plus  sûr  que  le  tien  ;  car  tous  les 
peuples  de  la  terre ,  les  païens  eux-mêmes  guidés  par 
un  instinct  surnaturel ,  ont  toujours  attribué  aux 
péchés  des  hommes  le  courroux  des  dieux ,  et  n^ont  vu 
au  contraire  dans  les  cérémonies  religieuses  que  la 
source  de  toutes  les  prospérités. 

Malheureux  peuple,  et  véritablement  à  plaindre! 
*  combien  on  a  abusé  et  combien  on  abuse  encore 
tous  les  jours  de  ta  simplicité  I  De  faux  sages  sont 
venus  qui  Tout  dit  avec  une  feinte  pitié  :  Secoue  le 
joug  des  prêtres,  de  ces  tyrans  sacrés  qui  étouCfent 
la  pensée  sous  un  amas  de  superstitions  grossières  ! 
Tu  as  prêté  Torcille  à  la  voix  hypocrite  de  Tancien 

■ 

serpent  ;  et  voilà  qu'à  la  place  de  ces  enseignements 
divins  que  tu  recevais  avec  docilité  de  la  bouche 
de  tes  pasteurs ,  ces  mêmes  sophistes  te  jettent  pour 
pftture  le  mensonge  le  phis  effronté ,  et  te  font  dé- 
vorer les  fables  les  plus  absurdes  et  les   bruits  les 
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plus  bizarres.  Ils  osent  te  dicter  dans  leurs  feuilles 
impures  tes  dogmes  et  ta  morale  f  et  le  culte  nou- 
veau que  tu  as  adopté  est  desservi  par  les  prêtres  dé 
Tathéisme  et  les  pontifes  du  néant.  Quels  biens  as- 
tu  reçus  j  en  échange  de  ta  foi ,  de  tes  vertus  et  de 
tes  espérances  immortelles?  Hélas  !  les  mêmes  peines , 
les  mêmes  labeurs  te  sont  restés;  mais  les  consola- 
tions te  sont  ravies  !  Non  y  quand  viendra  pour  toi  le 
jour  de  raffliction  y  n^attends  pas  que  ces  froids  dé- 
clamateurs  viennent  sécher  tes  larmes  et  adoucir  tes 
chagrins.  Je  ne  te  dirai  pas,  avec  cette  amère  dé- 
rision dont  Dieu  se  sert  dans  les  reproches  qu^il 
adresse  a  son  peuple  tombé  dans  l'infidélité  et  par 
suite  dans  le  malheur  :  Où  sont  maintenant  les  dieux 
que  tu  t'es  choisis  et  en  qui  tu  mettais  ta  confiance, 
ces  oracles  qui  te  nourrissaient  de  mensonges  et  qui 
te  faisaient  boire  Terreur  dans  leur  coupe  empoi- 
sonnée? qu'ils  se  lèvent  maintenant,  qu'ils  viennent 
à  ton  aide  et  qu'ils  t'assistent  dans  tes  nécessités  : 
Surgant,  et  opituleiitur  vohis j  et  in  necessitate 
vos  protegant.  Cette  ironie  sanglante  n'appartient 
qu'à  Dieu ,  qui  s'est  réservé  sa  justice ,  et  ne  nous  a 
faits  les  ministres  que  de  sa  miséricorde.  Mais  je 
dirais  :  Ce  sera  ce  prêtre  tant  calomnié  qui  viendra 

>  Deol.  xxxir,  37. 
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consoler  ce  malade  au  chevet  de  sa  douleur ,  et  pro- 
mettre un  appui  à  .ces  enfants  qui  Tont  devenir  or- 
phelins ;  ce  sera  lui  qui  fera  couler  dans  le  cœur  de 
Taffligé  des  espérances  divines  ,  et  relèvera  sa  tête 
abattue  sous  le  poids  de  Pinfortune  ;  ce  sera  cette 
religion ,  objet  de  tant  d^insultes ,  qui  viendra  rece- 
voir les  derniers  soupirs  de  ce  mourant  qu'elle  avait 
adopté  pour  fils  dès  le  berceau ,  et  qui  ne  Taban- 
donnera,  après  ses  amis  et  ses  proches,  qu'après 
avoir  placé  son  Âme  dans  le  ciel,  et  prononcé  sur 
sa  tombe  et  sur  ses  restes  mortels  des  paroles  de 
résurrection  et  dMmmortalité. 

Et  après  tout,  h.  f.,  quel  intérêt  humain  pour- 
rait nous  engager  à  vous  presser  avec  tant  d'ins- 
tance ,  de  profiter  de  ces  4ernicrs  jours  de  grâce  pour 
vous  réconcilier  avec  votre  Dieu  î  Les  motifs  de  ceux 
qui  vous  en  détournent  sont  faciles  à  pressentir  :  Ils 
sont  bien-aises  d'avoir  des  complices  et  de  s'affermir 
dans  leur  impénitence  par  cette  espèce  d'autorité  qui 
s'attache  à  l'assentiment  d'un  grand  nombre.  Mais , 
pour  nous,  que  vous  gagniez  votre  Jubilé,  ou  que 
vous  ne  le  gagniez  pas,  humainement  parlant,  quel 
mal  ou  quel  bien  peut-il  nous  en  revenir?  11  ne 
tiendrait  qu'à  nous  d'être  heureux,  si  notre  bon- 
heur pouvait  être  séparé  du  vôtre;  nous  n'aurions 
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qu^à  ne  rien  dire  et  à  vous  laisser  faire ,  chose  bien 
plus  facile  que  de  prêcher ,  d^exhorter^  de  confesser 
et  de  s^exposer  peutrêtre  à  vous  déplaire  en  vous 
disant  la  vérité.  Quand  nous  vous  invitons  à  la  pé- 
nitence j  nous  ne  vous  demandons  qu^un  surcroit  de 
peines  et  de  travaux  ;  mais  ced  peines  nous  sont  Ic- 
gères;  et  ce  travail  nous  est  doux ,  dès  qu^ils  peuvent 
contribuer  au  salut  de  vos  âmes. 

Nous  espérons,  m.  F.,  que  ces  explications  et  ces 
éclaircissements  serviront  à  dissiper  bien  des  préju- 
gés, et  à  ïever  la  plupart  des  obstacles  qui  vous 
ont  détournés  jusqu^à  ce  jour  d'une  démarche  non 
moins  nécessaire  à  votre  bonheur  en  cette  vie ,  qu'à 
votre  éternelle  félicité.  Vous  jugerez  si  ce  que  nous 
vous  disons  avec  conviction  et  désintéressement,  ne 
mérite  pas  autant  votre  confiance  que  les  propos  mé- 
prisables et  les  froides  railleries  que  vous  entendez 
de  la  bouche  des  mécréants  et  des  libertins.  En  ré- 
sistant à  notre  voix  et  à  celle  de  votre  conscience, 
ce  n'est  pas  nous  que  vous  puniriez ,  vous  vous  pu- 
niriez  cruellement  vous-mêmes.  Les  vaines  terreurs, 
les  craintes  chimériques ,  les  bruits  ridicules  tombe- 
ront bient6t ,  s'ils  ne  sont  déjà  tombés  dans  le  mé- 
pris qu'ils  méritent  ;  il  ne  vous  resterait  que  la  honte 
et  le  regret  de  vous  être  laissés  prendre  dans  ce  piège 


2T8  FIN    D'UN    JCtJILÉ. 

grossier.  Oui ,  nous  espérons  que  le  jour  de  la  Na- 
tivité du  Sauveur  verra  renaître  a  la  grâce  un 
grand  nombre  de  pécheurs  repentants',  et  qu^aucane 
amertume  ne  se  mêlera  à  la  joie  pure  que  nous 
éprouverons  tous  en  chantant  le  cantique  solennel 
d^action  de  grâces  qui  doit  clore,  dans  ce  diocèse, 
Tannée  sainte  du  Jubilé.  Ainsi  soiUi). 


HOMÉLIE 


SUR  LA   RÉSURRECTION  SPIRITUELLE 


La  fête  de  la  Résurrection  de  Jcsus-Christ ,  m.  f., 
que  nous  menons  de  célébrer,  ne  se  termine  pas  avec 
le  jour  plus  spécialement  consacré  à  nous  rappeler  la 
mémoire  de  ce  grand  événement.  Cette  solennité  ra- 
dieuse ,  qui  brille  entre  toutes  les  autres ,  comme  le 
soleil  entre  les  astres  y  répand  sa  lumière  sur  tous  les 
jours  qui  la  suivent ,  et  verse  sur  eux  son  éclat, 
conrnie  un  rayon  prolongé  de  joie ,  de  gloire  et  dUm- 
mortalité.  Ce  ne  sera  donc  point  nous  distraire  de  la 
pensée  de  TEglise,  et  de  Tespritdu  temps  pascal  où 
nous  sommes  entrés,  que  de  nous  occuper  aujourd'hui 
même  de  ce  fait  glorieux  qui  nous  offre  à  la  fois  le 
triple  intérêt  d'un  miracle,  d'un  mystère  et  d'une 
espérance.  Je  dis  d'un  miracle,  mais  d'un  miracle 
tellement  sensible  et  si  fort  au-dessus  de  toute  contra- 
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diction ,  qu'il  a  toujours  été  présenté  aui  Juifs  et 
aux  Gentils  comme  la  preuTe  la  plus  Tictorieuse  de 
la  ïérité  de  la  religion  chrétienne ,  comme  il  a  tou- 
jours fuit  le  désespoir  de  ses  anciens  et  de  ses  nouveaux 
ennemis.  Je  dis  d'un  mystère  et  presque  d'tm  sacre- 
ment ,  puisque  la  Résurrection  du  Sauveur  est  le  signe 
sensible  et  la  figure  expressive  de  notre  propre  résui- 
rection  à  la  vie  de  la  grâce  ;  enfin  d'une  espérance , 
et  d'une  espérance  immortelle ,  Jésus^hrist  n'ayant 
repris  une  nouvelle  vie  que  pour  nous  donner  une 
garantie  de  notre  avenir  éternel  ,  et  ne  s'étant  mis 
en  possession  de  son  royaume ,  que  pour  aller ,  ainsi 
qu'il  nous  le  dit  lui  -  même  y  nous  y  préparer  des 
places. 

C'est  sous  ces  diflfêrents  rapports  que  l'apôtre  saint 
Paul  y  qui  avait  fait  une  si  profonde  étude  de  Jésus- 
Christ  ressuscité^  ou  plutôt  à  qui  cette  connaissance 
avait  été  donnée  d'en  haut  dans  une  mesure  si  abon* 
dante  ;  c'est ,  dis-je ,  sous  ces  trois  rapports  que  saint 
Paul  considère  le  fait  de  la  résurrection  de  son  Maître. 
Tantôt  il  l'envisage  comme  le  fondement  de  la  divinité 
de  la  religion ,  et  il  œnfesse  que  si  le  Christ  n'est 
pas  ressuscité,  notre  foi  est  vaine,  aussi  bien  que  sa 
prédication.  Tantôt  elle  lui  apparaît  comme  l'image 
vivante  de  ces  mœurs  régénérées ,  de  ces  habitudes 
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saintes  et  de  cette  justice  nouvelle  à  laquelle  nous 
sommes  appelés  par  la  grâce  de  notre  vocation  au 
christianisme.  C^est  la  belle  doctrine  et  Tadmirable 
théologie  qu'il  dé^^eloppe  dans  son  Epitre  aux  Romains^ 
où  il  ne  cesse  de  nous  rappeler  la  nécessité  de  crucifier 
le  vieil  homme  pour  détruire  le  corps  de  péché,  et 
ne  plus  vivre  désormais  qu'à  la  justice  ;  où  il  ne  se 
lasse  point  de  nous  redire  que  de  même  que  Jésus- 
Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts ,  nous  devons 
marcher  aussi  dans  la  nouveauté  d'une  vie  pure  et 
parfaite.  Tantôt  enfin  il  considère  le  Sauveur  ressus- 
cité comme  le  premier  né  d'entre  les  morts ,  prima- 
genilus  ex  mortuisy  les  prémices  de  ceux  qui  dorment 
dans  l'attente  d'une  étemelle  vie ,  primitiœ  dormien^ 
tium ,  nous  montrant  ainsi  dans  la  résurrection  glo- 
rieuse de  Jésu»-Gbrist  le  gage  le  plus  assuré  de  notre 
résurrection  future.    Résurrection  de  Jésus- Christ , 
événement  mémorable ,  mystère  profond  où  vient  se 
rapporter  la  religion  tout  entière  avec  ses  d<^;mes , 
sa  morale  et  ses  promesses  !  Elle  est  donc  en  même 
temps  la  base  de  notre  foi ,  le  modèle  de  nos  mœurs/ 
et  comme  les  arrhes  de  nos  espérances  chrétiennes. 
Nous  ne  saurions  donc  la  méditer  avec  trop  de  soin , 
et  en  étudier  les  admirables  rapports  avec  une  religion 
trop  attentive.  Mais  comme  le  développement  de  ces 
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diTerses  propositions  nous  mènerait  trop  loin  et  ne 
pourrait  se  renfermer  dans  les  bornes  de  cette  instruc- 
tion y  nous  nous  arrêterons  à  c^Ue  dont  nous  pouvons 
lirer  des  résultats  plus  pratiques ,  et  des  conséquences 
plus  morales  ;  je  \eux  dire ,  à  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  y  considérée  comme  le  modèle  et  le  divin  exem- 
plaire de  notre  conversion  de  la  vie  du  péché  à  la 
vie  de  la  grâce  ;  considération  d^autant  plus  digne 
d^étre  proposée  à  votre  piété,  qu'elle  a  plus  d^à-propos 
et  trouve  plus  naturellement  son  application ,  après 
ces  joui's  d'expiation  et  de  miséricorde  où  vous  avez 
eu  le  bonheur  de  vous  réconcilier  avec  votre  Dieu. 

Or,  M.  F.,  en  envisageant,  sous  ce  rapport,  la 
résurrection  du  Sauveur ,  j'y  découvre  trois  caractères 
Auxquels  je  vous  invite  de  donner  toute  votre  atten- 
tion. Un  caractère  de  vérité;  le  Seigneur  est  vérita- 
blement ressuscité ,  dit  le  texte  sacré  ,  surrexit  vere. 
Un  caractère  de  manifestation  et  de  publicité;  il  est 
ressuscité  ,  et  il  est  apparu  manifestement ,  ajoute  le 
même  texte ,  surrexit  et  apparmt.  Enfin  un  carac- 
'  tère  de  persévérance  et  de  continuité  ;  le  Christ  res- 
suscité ne  meurt  plus ,  la  mort  a  perdu  sur  lui  son 
empire.  Ce  sont  les  paroles  de  saint  Paul.  Christtis 
resurgens  ex  mortuis  jam  non  moritur,  morsiUi 
ultra  non  dominabitur. 
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Tels  sont  donc  les  trois  caractères  que  nous  devons 
exprimer ,  réaliser  dans  notre  conversion ,  si   nous 
entendons  bien  le  mystère  de  Jésus  ressuscité.  Un 
caractère  de  vérité ,  de  sincérité.   Surrexit  Drnnir* 
nus  verè.  Ce  n'est  point  ici  une  simple  apparence, 
ni  même  une  apparition  momentanée.  Le  Sauveur 
n'est   point  sorti  du  tombeau   comme  Tombre  de 
Samuel  évoquée  par  Saûl  y  qui  apparaît  un  instant 
à  la  voix  de  la  pythouisse ,  et  se  replonge  soudain 
dans  la  nuit  du  sépulcre.  Sa  résurrection  est  aussi 
véritable  que  sa  mort  ;  elle  n^est  pas  seulement  véri- 
table,  elle  est  parfaite.  Le  (ils  de  la  veuve  de  Naîm 
ressuscite 9  pour  ainsi  dire  graduellement;  il  ne  re- 
prend que  peu  à  peu  la  plénitude  de  la  vie  ;  il  com- 
mence par  s'asseoir  sur  son  lit  de  mort.  Lazare  sort 
du  tombeau;  mais  ses  pieds  et  ses  mains  sont  encore 
liés;  il  est  encore  enveloppé  du  suaire.  La  résurrection 
de  Jésus-Christ   s'opère ,  s'il  est  permis  de  parler 
ainsi,  d'un  seul  jet  ;  il  «'éveille ,  il  brise  les  portes  du 
tombeau  ,  il  ressuscite  comme  la  lumière  se  lève , 
sans  conserver  aucun   reste,  aucune  empreinte  des 
ombres  de  la  mort  et  des  horreurs  de  la  sépulture. 

Chrétiens ,  tous  avez  été  morts  aussi  par  le  péché , 
et  d'une  mort  mille  fois  plus  déplorable  que  celle 
qui  sépare  l'âme  d'avec  le  corps,  puisque  celle-ci  a 
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séparé  totre  âme  d^avec  Dieu ,  son  principe ,  sa  fia  et 
sa  yériLible  rie.  Vous  aussi  vousa^ez  été  ensevelis, 
et  le  tombeau  le  plus  afireux  n^est  pas  cette  fosse  de 
six  pieds  qui  enferme  notre  dépouille ,  et  cette  pierre 
glacée  qui  couvre  nos  cendres  ;  mais  ces  passions  hon- 
teuses et  ces  vices  d'ignominie  qui  enveloppent  notre 
âme  d'un  deuil  lugubre  et  font  pleurer  sur  elle  les 
anges  de  paix.  Touchés  de  la  grâce  qui  a  fait  luire  sa 
lumière  dans  nos  ténèbres ,  vous  avez  essayé  de  re- 
naître ,  vous  vous  êtes  approchés  des  sources  de  la  vie 
spirituelle ,  vous  avez  prié  y  vous  avez  demandé  grâce  ; 
le  prêtre  vous  a  béni,  les  mystères  saints  ont  été 
accordés  à  votre  pénitence ,  et  vous  avez  repris  enfin 
quelques  mouvements  et  quelqu'apparence  de  vie. 
Mais  hélas  !  dans  le  nombre  des  pécheurs  que  nous 
croyons  réconciliés,  en  est-il  beaucoup  qui  soient 
ressuscites  véritablement  ?  Combien   de  conversions 
fausses ,  douteuses ,  imparfaites  !  que  de  déguisements 
et  de  dissimulation  dans  les  aveux,  que  d'illusions 
dans  les  consciences,  que  de  mensonges  même  dans 
les  larmes  !  Je  ne  parle  pas  seulement  de  ceux  qui 
ont  sciemment  profané  les  mystères,  mais  de  ceux 
même  qui  se  persuadent  qu'ils  y  ont  apporté  les  dis- 
positions requises.  Combien  se  croient  purifiés  et  lavés, 
qui  n'ont  fait  que  se  souiller  davantage ,  et  tout  au 
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plus  blanchir  Textérieur  d'un  sépulcre  tout  rempli  au- 
dedans  d'ossements  arides  et  d'une  poussière  de  mort  ! 
Combien  se  croient  ressuscites,  dont  on  peut  dire  ce 
que  TApocalypse  disait  de  cet  évêque  de  Sardes  :  Vous 
paraissez  être  vivant  et  vous  êtes  mort  !  Combien  sont 
semblables  à  cette  ombre  de  Samuel  qui  apparaît  et 
s'évanouit  y  vrais  simulacres  de  conversion ,  ou  à  ces 
spectres  errants  qui  se  montrèrent  dans  les  rues  de 
Jérusalem  après  la  mort  du  Sauveur ,  ou  encore  à  ces 
cadavres  dont,  à  l'aide  de  certaines  opérations  ,  la 
science  obtient  quelques  mouvements ,  quelques  sons 
inarticulés  .qui  ressemblent  à  de  la  vie  ,  et  qui  ne  sont 
qu'un  prestige  et  une  vaine  représentation  !  Combien 
d'autres  sont  ressuscites ,  si  vous  le  voulez ,  mais  avec 
ces  restes  de  leur  ancien  état  qui  les  tiennent  dans 
la'  faiblesse  et  la  langueur ,  traînant  encore  après  eux 
la  chaîne  de  leur  iniquité  et  les  lambeaux  de  leur 
vêtement  de  mort,  encore  chaînés  du  poids  de  ces 
liens  qui  pèsent  sur  leur  faible  volonté ,  qui  les  rend 
lents  à  croire  et  à  aimer ,  et  ne  leur  laisse  pas  toute  la 
liberté  de  leur  action  pour  pratiquer  les  bonnes  œuvresl 
Non,  M.  p.,  se  convertir  véritablement,  œ  n'est 
pas  seulement ,  aux  approches  de  la  Pàque ,  rompre 
pour  un  temps  avec  les  plaisirs ,  s'imposer  quelques 
jeûnes,   quelques  privations  tardives,  se  composer 
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un  extérieur  plus  décent  et  plus  modeste ,  assister  par 
bienséance  aux  offices  divins  et  à  la  prédication  de 
la  parole  sainte  ^  s'attendrir  au  récit  des  souffrances  et 
des  humiliations  de  Jésus-Christ  ;  se  convertir  ce  n'est 
pas  précisément  confesser  ses  péchés ,  ni  même  s'as- 
seoir à  la  table  eucharistique  :  toutes  ces  œuvres 
peuvent  avoir  quelque  mérite ,  elles  peuvent  être  des 
indices  ou  dès  moyens  de  conversion  ;  mais  elles  ne 
sont  pas  la  conversion  elle-même.  Yoidez-vous  donc 
savoir  ce  que  c'est  qu'une  conversion  sincère,  une 
résurrection  véritable?  C'est  bien  sans  doute  ce  qu'il 
y  a  de  très-facile  à  Dieu,  quand  il  le  veut;  mais 
c'est  aussi  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile ,  ou  plutôt  ce 
qui  est  impossible  à  l'homme ,  quand  il  ne  le  veut 
pas,  ou  qu'il  ne  le  veut  que  faiblement.  Une  con- 
version sincère  est  un  changement,  un  renouvelle- 
ment ,  une  révolution  qui  ne  va  pas  seulement 
jusqu'au  retranchement  de  quelques  dehors  et  à 
l'immolation  de  quelques  superfluités,  mais  qui  touche 
à  la  division  de  l'âme  qui  porte  un  feu  sacré  jusque 
dans  la  moelle  des  os.  Une  conversion  sincère  est  une 
création  nouvelle  qui  se  fait  au  dedans  de  l'homme , 
qui  le  remue  dans  le  fond  de  son  être  et  le  reforme 
tout  entier  ;  c'est  un  changement  complet  de  goûts ,  de 
moDurs,  d'habitudes,  d'inclinations;  c'est  un  nour 
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Teau  cœur ,  Un  nouvel  esprit ,  une  autre  pensée ,  un 
autre  jugement ,  une  autre  existence  qui  lui  est  don- 
née. Une  conversion  sincère,  c'est  un  tonnerre  qui 
renverse ,  c^est  une  lumière  qui  frappe  les  yeux  et  qui 
fait  voir  aux  pécheurs  ce  qu^ils  ne  voyaient  pas ,  ce 
qulls  n'auraient  jamais  vu  avec  leurs  yeux  de  chair 
et  leurs  pensées  de  boue^  c'est  une  abondante  et 
délicieuse  rosée  qui  rafraîchit  Tâme  et  T inonde  des  plus 
pures  consolations  ;  c'est  un  souffle  qui  l'agite ,  qui 
l'ébranlé  y  et  la  dispose  aux  grandes  résolutions  ;  c'est 
un  feu  venu  du  Ciel  qui  consume  en  elle  tout  ce 
qu'il  y  a  d'impur ,  et  qui  a   la  double  vertu   d'y 
éteindre   l'amour  terrestre  et  d'y  allumer  l'amour 
divin  ;   c'est  l'efiTort    de   la  grâce  et  l'effort  de  la 
volonté  pour  enfanter  lé  nouvel  homme ,  crise  heu- 
reuse j  mais  terrible ,  qui  se  déclare  par  des  larmes, 
des  cris ,  des  déchirements  douloureux ,  semblables 
à  ces  mugissements  sourds  de  la  terre  qui  annonce 
que  la  rkature  est  en  travail  de  quelque  grande  révo- 
lution. Une  conversion  sincère,  c'est  un  miracle, 
M.  F.,  et  le  plus  grand  des  miracles,  et  peut-être  le 
plus  rare  de  tous  les  miracles.  Enfin  se  convertir 
véritablement ,  c'est  exécuter  à  la  lettre  ces  grandes 
paroles  que    saint   Rémi   adressait  au  premier  roi 
des  Francs,  quand  il  forçait  ce  fier  Sicambre,  à 
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courber  la  tète  sous  le  joug  du  Tout-Puissant  :  Bràlc, 
lui  disait-il,  ce  que  tu  as  adoré,  et  adore  ce  que 
tu  as  brûlé.  Voilà  ce  que  c'est  qu'une  conversion 
sincère,  une  résurrection  véritable.  Voulez-vous  le 
mieux  savoir  encore  ?  Je  ne  vous  dirai  point  d'entrer 
dans  la  grotte  de  saint  Jér6me,  dans  les  antres  de 
Scété  et  les  déserts  de  la  Thébaïde  :  cet  appareil  de 
pénitence  effraierait  votre  délicatesse.  Mais  je  vous 
dirai  :  Etudiez  la  vie  des  saints  pénitents ,  non  pas 
dans  ce  qu'elle  a  d'austère  et  de  crucifîant  pour  les 
sens  et  pour  la  nature,  mais  dans  les  exemples  qu'elle 
nous  offre  de  la  vivacité  des  regrets  et  de  la  ferveur 
du  repentir.  Considérez  un  David,  et  apprenez  à 
son  école  ce  que  c'est  que  se  convertir  au  Seigneur. 
Son  cœur  est  brisé  ;  son  péché  est  toujours  présent 
à  ses  yeux;  il  arrose  sa  couche  de  ses  larmes;  il 
craint,  il  espère,  il  tremble,  il  se  rassure,  il  dé- 
plore sa  misère  et  chante  la  miséricorde  !  —  Un  saint 
Paul ,  terrasse  sur  le  chemin  de  Damas  par  la  grâce 
de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  plus  cet  homme  altéré  du 
sang  des  saints  et  qui  ne  respirait  que  la  menace 
et  le  carnage;  un  moment  l'a  changé;  de  persécu-  * 
teur,  il  devient  apôtre;  de  loup  dévorant,  il  devient 
agneau  docile;  sa  fureur  tombe  tout-à-coup;  il  ne 
sait  plus  que  dire  à  Dieu  :  Seigneur ,  que  voulez- 
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TOUS  que  je  fasse  ?  —  Une  Magdeleinc.  Jésus  a  jeté 
sur  elle  un  de  ces  regards  qui  désenchantent  le  cœur 
de  toutes  les  vanités;  elle  ne  trouve  plus  de  dou- 
ceur que  dans  ses  larmes ,  et  mérite  à  force  d'amour 
que  beaucoup  dépêchés  lui  soient  remis;  le  monde 
qu'elle  aimait  Timpoiiune,  ses  ajustements  lui  pèsent; 
elle  déteste  ses  fragiles  attraits,  présent  dangereux 
de  la  nature ,  'qui  lui  ont  coûté  la  perte  des  dons 
de  la  grâce.  —  Un  Augustin,  il  ne  peut  se  con- 
soler d'avoir  connu,  d'avoir  aimé  trop  tard  cette 
beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle  qui 
sera  désormais  l'unique  objet  de  ses  vœux  et  de  ses 
soupirs. 

0  mon  Dieu!  où  sont  aujourd'hui  les  pécheurs 
qui  se  convertissent  ainsi?  lien  est  peu  sans  doute; 
il  en  est  cependant  pour  la  gloire  de  votre  grâce  ; 
et  ceux-là  sont  aisés  à  reconnaître ,  et  le  monde  lui- 
même  ne  s'y  trompe  guères  ,  car  la  véritable  con- 
version a  de  plus  un  caractère  de  manifestation  et 
de  publicité.  SurrexU  et  apparuit. 

Oui,  M.  F.,  le  Seigneur  n'est  pas  seulement  res- 
suscité ;  il  a  voulu  le  paraître  ;  et  sans  cette  mani- 
festation publique ,  sa  résurrection  aurait  été  inutile 
au  monde,  dès  qu'elle  n'aurait  pas  eu  de  témoins. 
11  se  montre  dans  tous  les  lieux ,  dans  toutes  les  cir- 
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constances  où  sa  présence  peut  devenir  nécessaire 
pour  confirmer  le  fait  de  sa  résurrection  ;  il  se  ma- 
nifeste à  toutes  les  personnes  qui  peuvent  en  ren- 
dre un  témoignage  plus  authentique;  il  apparaît  à 
saint  Pierre ,  à  saint  Jacques  y  aux  deux  disciples ,  aux 
onze  apôtres ,  à  plus  de  cinq  cents  frères  assemblés 
au  moment  de  son  ascension;  on  le  voit  au  cénacle, 
au  jardin ,  sur  le  chemin  d*Emmaûs  ^  au  lac  de  Gé- 
nézareth ,  sur  la  montagne.  Grand  exemple  pour  un 
pécheur  réconcilié  ;  il  se  montrera  pénitent,  converti , 
ressuscité  dans  toutes  les  occasions  où  sa  foi  lui  de- 
mandera un  témoignage.  S'il  a  eu  la  faiblesse  ou 
rimpiété  de  violer  ouvertement  Tabstinence  des  saints 
jours,  il  réparera  ce  scandale  par  une  scrupuleuse 
observance  de  cette  loi  respectable,  et  la  profession 
déclarée  de  sa  soumission  iiUale  aux  ordonnances  de 
TEglise  ;  s'il  a  paru  dans  le  temple  avec  un  extérieur 
dissipé  et  qui  annonçait  bien  moins  Tintention  de 
venir  adorer  Dieu  ,  que  de  le  braver  jusqu'en  son 
sanctuaire ,  on  Ty  verra  désormais  recueilli  et  sain- 
tement anéanti  en  la  présence  de  la  Majesté  terrible  ; 
s'il  a  eu  le  malheur  d'applaudir  aux  propos  irréli- 
gieux ou  de  blaspliémer  lui-même  une  religion  de 
grandeur  et  d'amour,  il  prendra  hautement  la  défense 
de  l'Evangile ,  et  le  vengera  des  outrages  de  l'igno- 
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rance  et  de  la  mauvaise  foi ,  moios  encore  par  Fas- 
cendant  de  sa  i>arole ,  que  par  Texemplaire  autorité 
de  ses  nuEiirs  ;  et  tous  les  complices  de  ses  anciens 
désordres  et  de  ses  précédentes  erreurs  seront  les  té* 
moins  de  son  retour  à  la  vérité  et  à  la  vertu.  Il  se  le 
doit  à  lui-n)éme  pour  sa  consolation  ;  il  se  le  doit 
eucore  pour  sa  persévérance.  Adorer  Dieu  dans  le  se- 
cret de  son  cœur ,  est  louable  sans  doute  ;  mais  cette 
adoration  muette  ne  Tengage  à  rien  devant  le  monde. 
11  faut   donc  qu^il  affermisse  ses  pas  dans  la  voie 
sainte,  en  y  marchant  à  découvert;  qu^il  appelle 
Thonneur  au  secours  de  sa  religion  ;  quMl  s'engage  et 
se  lie  y  pour  ainsi  dire ,  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
terre  par  ce  sentiment  d'estime  pour  soi-même  qui 
ne  permet  pas  à  Thonnéte  homme  de  revenir  sur 
une  démarche  que  les  plus  nobles  motifs  lui  ont  ins- 
pirée; qu'il  mette  enfin  entre  le  monde  et  lui,  par 
une  éclatante  rupture ,  une  étemelle  barrière  qui  lui 
interdise  à  jamais  la  pensée  d'un  raccommodement 
et  le  désir  d'une  réconciliation.  U  le  doit  à  Dieu,  que 
ses  scandales  ont  déshonoré  ;  il  faut  donc  qu'il  fasse 
ses  œuvres  de  pénitence  et  de  piété  devant  les  hommes, 
non  pas  pour  chercher  leurs  regards ,  mais   pour 
montrer  qu'il  ne  les  craint  pas ,  et  que  le  Maître  qu'il 
sert  est  assez  grand  pour  qu'il  ne  rougisse  pas  de 
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lui  appartenir.  Il  les  fera  derant  les  hommes ,  Don 
pas  précisément  pour  que  les  hommes  les  Toient^ 
mais  afin  que  les  voyant ,  ils  soierU  excités  à  glo- 
rifier le  Père  qui  est  au  ciel ,  et  à  bénir  la  toute- 
puissance  de  sa  grâce.  Enfin  il  le  doit  à  son  prochain  ^ 
quUl  a  perverti  par  ses  conseils,  ou  égaré  par  ses 
leçons,  ou  entraîné  par  ses  exemples,  ou  encouragé 
au  mal  par  de  perfides  adulations.  Si  votre  conversion, 
M.  F.,  manque  de  ce  caractère,  votre  conversion  est 
suspecte, et  vous  paraissez  vous-mêmes  vous  défier  de 
sa  solidité ,  puisque  vous  ne  pensez  pas  qu^elle  puisse 
soutenir  Tappareil  de  la  publicité  et  résister  à  Té- 
preuve  du  grand  jour. 

Troisième  caractère  de  notre  résurrection  spirituelle, 
jun  caractère  de  persévérance  et  de  perpétuité.  Le 
Sauveur  n'est  pas  ressuscité  pour  un  temps ,  comme 
ces  morts  rappdés  à  la  vie  par  sa  puissance ,  et  qui 
semblaient  n^avoir  revu  la  lumière  que  pour  payer 
une  seconde  fois  le  même  tribut  à  la  nature.  Il  est 
ressuscité  pour  ne  plus  mourir.  Il  a  repris  une  vie 
immortelle ,  incorruptible ,  glorieuse  ;  et  quand  nous 
disons  que  nous  lui  faisons  sonfirir  dans  nos  cceurs 
par  nos  péchés  une  seconde  moii ,  nous  n'entendons 
parler  que  de  notre  malice  qui  porte  jusques-Ià  ses 
excès,  et  non  de  son  impassibilité  qui  n'en  reçoit 
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aucune  atteinte.  Pour  ce  qui  est  de  la  gloire  de  sa 
>ie  nouvelle,  nous  ne  pouvons  la  représenter  que 
dans  le  ciel ,  où  nous  serons  glorifiés  avec  lui ,  et  tout 
investis  de  sa  propre  lumière^;  mais  en  ce  qui  touche 
la  perpétuité  de  sa  résurrection ,  nous  pouvons  et  nous 
devons  la  réaliser  sur  la  terre ,  par  des  résolutions 
fidèles  et  une  conversion  soutenue  et  persévérante;  nous 
devons  vaincre  le  péché ,  comme  il  a  vaincu  la  mort , 
et  ce  monstre,  une  fois  abattu ,  ne  doit  plus  se  relever 
du  coup  qui  Fa  terrassé ,  non  plus  que  la  mort  n'a  pu 
guérir  la  blessure  profonde  qu'elle  a  reçue  de  Jésus- 
Christ  quand  ce  puissant  vainqueur  brisa  les  portes 
du  tombeau.  Reconnaîtrons-nous,  m. p.,  à  ces  grands 
traits ,  nos  conversions  passagères  et  provisoires ,  nos 
conversions  pour  un  temps  et  selon  les  temps,  ces 
conversions  d'une  année,  qui  n'attendent  pour  se 
démentir  que  l'instant  où  le  cercle  des  jours  ramènera 
l'époque  des  spectacles,  des  jeux,  des  dissipations 
criminelles,  de  ces  saturnales  scandaleuses,  renou- 
velées du  paganisme ,  où  l'on  ne  sait  ce  qui  domine 
le  plus  du  luxe  des  parures  ou  de  leur  indécence ,  de 
l'envie  de  plaire  ou  du  désir  de  séduire ,  des  pompes 
du  monde  ou  des  pompes  du  démon ,  de  la  corruption 
de  la  chair  ou  de  la  corruption  de  l'esprit ,  du  mépris 
du  temps  ou  du  mqpris  de  l'éternité?  Que dis-je?  ces 
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conversions  d^une  année  ,  ces  conversions  de  huit 
jours  qui  finissent  arec  nos  solennités,  si  toutefois 
elles  persévèrent  jusque-là  y  et  qui  nous  montrent  tant 
de  prclendus  convertis  retombant  de  leur  propre  poids 
dans  leur  première  léthargie,  comme  s'ils  étaient 
fatigués  du  faible  efibrt  qu'ils  ont  fait  pour  se  relever  un 
moment?  Ah!  ii.  p.,  n'appelons  pas  ce  jeu  sacrilège 
une  conversion;  ne  profanons  pas  à  ce  point  une 
expression  si  chrétienne  ;  nommons -le  plutôt  une 
déplorable  subversion  de  toutes  les  règles,  de  tous 
les  principes,  de  tous  les  sentiments  de  la  foi,  de 
toutes  les  lois  de  la  conscience;  une  dérision  impie 
qui  ajoute  au  malheur  de  ne  s'être  pas  converti ,  le 
malheur  plus  grand  de  s'être  perverti  davantage; 
une  coupable  et  vaine  représentation  qui  ne  ressemble 
pas  plus  à  la  conversion  véritable  que  ces  feux  errants 
et  trompeurs  que  l'on  voit  se  jouer  dans  les  ténèbres , 
aux  bords  des  abimes,  ne  ressemblent  à  ce  grand 
astre  qui  inonde  le  ciel  et  la  terre  des  flots  resplen- 
dissants de  sa  clarté. 

Et  qu'attendons-nous ,  v .  t.  c.  F.,  pour  ressusciter 
véritablement  et  pour  toujours,  pour  renaître  à  la 
vie  de  la  grâce ,  la  seule  vie  qui  en  mérite  le  nom 
et  qui  anime  l'âme,  et  pour  y  persévérer  jusqu'à 
la  Rn  ?  Manquons-nous  donc  ici  de  conseils ,  ou  de 
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jeçons  ,  ou  d'exemples?  Et  comment  se  faitril  qu'une 
e\i)ériencc  de  six  mille  ans ,  laisse  toujours  le  monde 
livré  à  la  môme  fascination  j  préoccupé  des  mêmes 
chimères ,   emporté  par  les  mêmes  passions  et  les 
mêmes  eneurs ,  comme  s'il  n'eût  pas  été  mille  fois 
averti ,  et  qu'il  n'eût  pas  répété  mille  fois  lui-même 
dans  le  regret  de  ses  espérances  trompées,  que  tout 
est  vanité  sous  le  soleil,  la  fortune,  les  grâces,  l'es- 
prit ,  la  beauté ,  la  jeunesse,  et  qu'il  n'y  a  de  solide 
et  de  sérieux  que  ces  trois  choses  :  Dieu ,  l'âme  et 
l'éternité?  Et  cependant  tandis  que  nous  oublions  le 
ciel ,  et  que  nous  nous  empressons  pour  la  terre , 
au  milieu  de  nos  passions  aigries,  de  nos  intérêts  et 
de  nos  opinions  divisées,  de  nos  interminables  dis- 
cussions et  de  nos  stériles  controverses ,  la  vieillesse 
ride  insensiblement  nos  fronts ,  elle  efface  peu  à  peu 
cette  fleur  de  jeunesse  qui  se  croit  imfnoi*telle  et  qui 
ne  se  voit  pas  périr  ;  et  cependant  la  mort ,  aveugle 
et  sourde,  promène  dans  nos  rangs  sa  faux  impi- 
toyable, et  nous  envoie  tour-à-tour  apprendre  dans 
une  autre  vie  le  mot  de  toutes  ces  énigmes  dont  nous 
j)oursuivons  si  péniblement  le  secret  sur  la  terre? 
Ah!  u.  F.,  instruisons  -  nous  par  ces  exemples,  et 
devenons  meilleurs.  Que  les  convois  funèbres    qui 
parcourent  si  souvent  vos  rues  et  vos  places  publiques , 
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et  qui  vous  enlèvent  Tnn  après  Tautre  vos  parents , 

vos  voisins ,  vos  amis  les  plus  chers ,  vous  édairent 

■ 

enfin  sur  le  néant  de  la  vie  et  Tinutilité  de  tous  les 
Tceux,  de  tous  les  soins  qui  n^ont  pas  Dieu  pour 
olijet  et  le  ciel  pour  récompense.  Et  c^est  ainsi  qu*à 
Texemple  de  Jcsus-Christ ,  vous  trouverez  dans  la 
mort  le  geitne  de  votre  résurrection  et  de  l'immor- 
talité bienheureuse.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE 


SUR   LE   PURGATOIRE. 


Miseremini  mei^  saltemvos  amici  met,  quia  manus  Damini 
teiigit  me. 

Prenez  pUië  de  moi,  voua  surtout  qui  êtes  mes  amis, 
parce  que  la  main  du  Seigneur  m*a  frappé. 

Job.  XIX,  âl. 


HiEH  la  Religion  ouvrait  aux  regards  de  Tespé- 
rance  cette  cité  triomphanlc  où  la  vertu  couronnée 
jouit  enfin  du  fruit  de  ses  combats  ;  elle  ouvtc  au- 
jourd'hui à  ceux  de  la  pitié  ce  lieu  d'expiation  où 
la  vertu  redeTable  encore  à  la  Justice  divine  achève 
de  se  purifier  par  des  souffrances  passagères  avant 
de  monter  dans  la  gloire.  A  ces  chants  de  victoire, 
aces  hymnes  d'allégresse  qui  nous  venaient  du  Ciel, 
et  qui  semblaient  retentir  jusqu'à  nous  des  profon- 
deurs de  l'éternité,  succèdent  les  voix  plaintives  y 

T.  Vf.  20 
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'  les  cris  déchirants  qui  rempHssent  les  régions  déso- 
lées du  Purgatoire.  Heureuse  et  sublime  idée  de  rap- 
procher ainsi  nos  frères  souffrants  de  nos  frères  glo- 
rieux ,  de  nous  susprendre,  pour  ainsi  dire,  entre  Tadr 
niiration  pour  les  uns  et  la  compassion  pour  les  autres, 
ci  de  lier  ainsi  par  une  chaîne  d^amour  ces  trois  églises 
dont  Tuue  combat,  dont  Tautre  souffre,  et  dont  Tautre 
triomphe  !  Ah  !  sans  doute ,  elle  est  divine  cette  Reli- 
gion qui  connaît  si  bien  les  routes  du  cœur,  et  qui 
sait  Tattcndrir  et  le  rendre  meilleur  par  des  rappro- 
chements si  doux  et  des  harmonies  si  touchantes  ! 
Entrons  ,  m.  F.,  dans  ses  intentions  pieuses  ;  portons 
nos  pensées  vers  ces  morts,  autrefois  si  chers  et  si  vite 
oubliés  ,  qu'elle  recommande  à  notre  religieuse  com- 
misération ;  et  pour  que  ce  discours  tourne  au  profit 
de  notre  instruction  comme  de  notre  piété  ,  consi- 
dérons ce  que  la  foi  nous  apprend  ,  et  ce  que  la 
charité  nous  demande  touchant  le  Purgatoire  :  deux 
réflexions  qui  feront  tout  le  partage  de  ce  court  en- 
tretien, après  que  nous  aurons  imploré  Tassistance 
du  Saint  -  Esprit ,  par  l'entremise  de  Marie.  Ave 
Maria  y  etc. 

!•'  POINT.  —  L'Eglise  de  Jésus-Christ  offrait  depuis 
quinze  siècles  l'Hostie  de  propitiation  pour  le  sou- 
lagement des  âmes  souffrantes ,  lorsqu'un  moine  fou- 
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gueux  ^  «vint  troubler ,  par  une  doctrine  désolante 
autant  qu'inouïe  y  la  paix  de  ses  sacrifices.  Esprit  dur 
(;t  chagrin  y  il  commence  ses  hostilités  contre  T  Eglise 
en  attaquant  les  indulgences  ;  c'était  se  révolter  contre 
sa  mère ,  à  cause  de  sa  bonté.  Bientôt ,  et  par  une 
conséquence  nécessaire,  il  nie  Tutilité  de  ses  suffrages, 
et  veut  lui  ravir   la  consolation  d'accompagner  ses 
enfants  de  ses  prières  par  delà  le  tombeau ,  sous  pré- 
texte qu'une  fois  justifié ,  l'homme  n'a  plus  de  dette 
à  payer  à  la  Justice  divine  en  cette  vie  ni  en  l'autre* 
Le  saint  concile  assemblé  à  Trente  pour  défendre 
l'antique  foi ,   frappe  de  ses  anatlièmes  l'audacieux 
novateur  ,  et  décide  contre  lui  et  ses  adhérents  j 
qu'après  la  remise  du  péché  et  de  la  peine  éter- 
nelle y  il  reste  encore  au  pécheur  une  peine  tempo- 
relle à  subir  ;   que  si  l'on  n'y  satisfait  pas  en   ce 
monde ,  on  peut  et  on  doit  y  satisfaire  après  sa  mort, 
dans  le  Purgatoire  ;  et  enfin  que  le  sacrifice  de  l'an* 
tel,  les  prières  et  les   bonnes  œuvres  des  vivants 
peuvent  être  utiles  aux  morts,  adoucir  et  abréger 
leurs  peines. 

Nous  avons  à  démontrer ,  contre  les  protestants 
proprement  dits ,  et  contre  des  protestants  d'une 
autre  sorte ,  qui  ont  sur  leurs  aines  cet  avantage , 

<  LuUier. 
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gu^ils  ne  protestent  plus  seulement  contre  tel  ou 
tel  point  de  doctrine ,  mais  contre  tout  Tensemble 
du  christianisme  ;  nous  avons ,  dis-je ,  à  leur  prouver 
que  par  cette  définition  le  saint  concile  n^a  point 
établi  de  dogmes  nouveaux ,  mais  qu^il  n^a  fait  que 
confirmer  une  croyance  fondée  sur  TEcriture  et 
sur  la  plus  ancienne  et  la  plus  respectable  tra- 
dition. 

Je  dis  d^aberd  j   fondée  sur  T Ecriture.  Voici  ce 
que  je  lis  dans  TEvangile  '  :  a  Si  quelqu'un  blas- 
»  phème  contre  le  Pils  de  T Homme  ,  il  pourra  bien 
»  en  obtenir  le  pardon  ;  mais  s'il  blasphème  contre 
»  le  Saint-^Esprit ,   ce  pécbé  ne  lui  sera  remis  ni 
»  dans  le  siècle  présent   ni  dans  le   siècle  futur.  » 
Sur  quoi  je  raisonne  ainsi  :  Quoiqu'il  en  soit  de  la 
nature  de  ce  blasphème  contre  le  Saint-Esprit  y  de 
ce  péché  irrémissible  dont  il  est  ici  question  y  qu'il 
s'agisse  de  l'obstination  du  Juif  ou  de  l'obstination 
de  l'incrédule  à  repousser  la  vérité  connue  ;  toujours 
résulte-t-il  de  ce  texte  évangélique^  un  fait  clair; 
certain ,  indubitable  ,  auquel  l'exception  même  qui 
y  est  apportée  ne  fait  qu'ajouter  un  nouveau  degré 
d'évidence  ;  à  savoir  y  qu'il  y  a  certains  péchés  d'un 
caractère  moins  grave  que  le  bksplième ,  qui  pour- 

^  Matth.xti,  32. 
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rait  être  remis  dans  le  siècle  futur  ;  mais  cette  ré- 
mission ne  pent  a^oir  lieu  dans  le  Ciel  où  le  péché 
n'entra  jamais ,  ni  dans  TEnfer  où  il  n'y  a  plus  de 
rédemption ,  in  infernis  nuUa  redempiio.  Il  reste 
donc  que  ces  péchés  soient  remis  dans  le  Purgatoire; 
il  y  a  donc  un  Purgatoire. 

Après  avoir  entendu  parler  le  Maître  ^  écoutons 
le  disciple.  Saint  Paul  m'apprend  qu'il  y  aura  des 
fidèles  qui  se  sauveront  en  passant  par  le  feu^  Ou 
pour  ne  rien  changer  au  texte ,  qui  seront  sauvés  par 
le  feu  :  Salvuserity  sic  tamen  quasi  per  ignem  \ 
Ce  sont  ;  dit  l'Apôtre ,  ceux  qui  y  après  avoir  établi 
Jésus-Christ  pour  fondement  du  salut ,  bâtissent  sur 
ce  fondement  avec  du  bois ,  de  la  paille  et  du  chaume  ; 
c'est-à-dire  ceux  qui  croient  en  Jésus-Chrtst  mais 
qui  ne  laissent  pas  de  mêler  à  leurs  œuvres  beau- 
coup d'imperfections.  11  est  donc  clair  que  nos 
œuvres  subissent  une  épreuve  après  cette  vie,  et 
que  semblables  à  l'or  et  à  l'argent  purifiés  dans  le 
creuset  y  elles  seront  degrés  de  tout  alliage  impur 
dans  les  flammes  de  la  jalousie  du  Seigneur. 

Nous  lisons  enfin  au  livre  de  l'Apocalypse  ' ,  que 
rieti  de  souillé  n*enirera  dans  le  royaume  des 
cieux  ;  il  est  donc  de  foi  qu'il  faut  étra  pur ,  exempt 

'  Cor.  m,  15.         *  Apoc.  xxi,  27. 
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de  toute  tache  pour  y  entrer;  or  le  péché  véniel, 
même  le  plus  léger ,  est  une  Lâche.  Mais  combien  de 
fidèles  sont  surpris  par  la  mort  avant  qu'ik  aient 
eu  le  temps  ou  la  volonté  de  TefiFacer,  et  comme 
on  n^oscrait  dire  que  ces  légères  fautes  méritent 
la  damnation  éternelle ,  on  doit  conclure  qu'ils  sont 
expiés  dans  un  lieu  mitoyen  entre  le  Ciel  et  TEnfer 
tfoe  nous  nommons  Purgatoire.  J'appuie  sur  ces 
paroles,  M.  f.,  non  point  que  je  les  juge  nécessaires 
à  votre  foi ,  mais  parce  que  je  les  crois  utiles  à  votre 
instniction;  et  que  dans  un  siècle  disputeur,  un 
vrai  catholique  ne  saurait  trop  étudier  sa  religion  y 
pour  être  prêt ,  selon  le  voeu  de  l'Apôtre ,  à  donner 
satisfaction  à  tous  ceux  qui  lui  demandent  raison 
de  sa  croyance  et  des  motifs  sur  lesquels  elle  repose  : 
Sewper  parati  reddere  rationem  omni  pascenti 
de  eâ  quœ  in  nobis  est  spe. 

Mais  quand  l'Eglise  n'aurait  pas  sur  cet  article 
de  la  foi,  l'autorité  de  l'Ecriture,  l'usage  de  prier 
pour  les  morts  suffirait  pour  l'établir.  Qui  ne  voit, 
en  effet ,  que  la  prière  pour  les  morts  est  intimement 
liéée  à  la  foi  d'un  Purgatoire?  Nous  ne  prions 
pour  les  morts  que  parce  que  nous  espérons  les 
soulager ,  et  nous  n'espérons  les  soulager  que  parce 
que  nous  les  supposons  dans  un  état  d'épreuve  et  de 
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souffrance.  L'Eglise  ne  pria  jamais  ni  pour  les  élus 
ni  pour  les  réprouvés.  Dira-t-on  avec  les  protestants 
que  cet  usage  de  prier  pour  les  morts  est  encore  une 
innovation  de  TEglise  catholique?  Mais  ici  la  tradition 
la  plus  constante 7  la  plus  universelle,  la  plus  an* 

cienne ,  vient  servir  les  intérêts  de  la  vérité  contre  les 
attaques  de  l'erreur.  Quoi!  la  prière  pour  les  morts 
serait  une  innovation  !  et  pour  peu  que  nous  veuillons 
parcourir  les  monuments  des  temps  passés ,  nous 
en  voyons  la  pratique  aussi  ancienne  que  le  chi*is- 
tianisme,  aussi  ancienne  que  le  monde!  Une  inno- 
vation !  et  depuis  seize  siècles ,  de  Faveu  même  des 
protestants,  cet  usage  a  été  universellement  reçu 
dans  l'Eglise;  et  dès  le  quatrième  siècle,  saint 
Jérôme  ^  nous  représente  le  fidèle  Pamniaque  arrosant 
les  cendres  de  son  épouse ,  moins  de  ses  laVmes  que 
de  ses  prières  et  de  ses  aumônes  ;  et  saint  Augustin  * 
rappelle  avec  attendrissement  les  derniers  adieux  de 
Monique  qui  se  recommandait  en  mourant  aux  sa-* 
orifices  de  son  fils.  La  prière  pour  les  morts  une 
innovation  !  et  dès  le  second  siècle  de  l'Eglise , 
Tertnllien  disait  '  :  La  veuve  prie  pour  l'àme  de  sou 
époux,  elle  demande  pour  lui  le   rafraîchissement, 

'  Rp.  xxiT ,  ad  Pamm,  *  Lib.  ix ,  de  Conf,  xtii. 

•  De  Monog.  10.  ^ 
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elle  présente  des  offrandes  au  jour  anniversaire  de 
sa  mort.  Et  dès  les  temps  apostoliques,  saint  Paul 
.est  témoin  qu^on  usait  de  certaines  puriGcations  ^  de 
certaines  cérémonies  religieuses ,  estimées  utiles  aux 
Âmes  des  morts ,  quand  il  s^écrie  *  :  A  quoi  sert  d^être 
baptisé ,  purifié  pour  les  morts  y  si  les  morts  ne  reas- 
suscitent  pas?  La  prière  pour  les  morts  une  inno- 
vation !  et  cent  cinquante  ans  avant  que  la  lumière 
de  TEvangile  fut  venue  éclairer  le  monde ,  le  brave 
et  vaillant  Judas  Machabée  offrait  des  sacrifices  j  en- 
voyait des  aumônes  à  Jérusalem  pour  l'un  de  ses 
frères.  Ce  fait  est  trop  remarquable  pour  ne  pas  le 
rapporter  ici  dans  toute  son  étendue.  Laissons  parler 
TEcriture  '  :  «  Des  Juifs  ayant  péri  dans  un  combat^ 
on  reconnut  par  des  objets  consacrés  aux  idoles ,  et 
qu'ils  avaient  cachés  sous  leurs  vêtements  j  que  leur 
avarice  avait  été  la  cause  de  leur  mort.  Judas  Ma- 
chabée ,  sensible  à  leur  malheur ,  et  désirant  les 
soulager,  ordonna  au  peuple  de  prier  pour  eux  ^ 
de  conjurer  le  Sâgneur  d'oublier  les  péchés  que  ces 
soldats  avaient  commis  :  non  content  des  prières  qu^il 
pouvait  offrir  et  le  peuple  avec  lui ,  il  envoya  deux 
mille  dragmes  d'argent  à  Jérusalem,  afin  qu'on  y 
offrit  un   sacrifice  pour  l'expiation  de  leurs  fautes. 

1  I.  Cor.  iT,  19.  '  II.  Vacb.  xii. 
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C^est  donc,  conclut  rEcriture,  une  sainte  et  salu- 
taire pensée  de  prier  pour  les  morts ,  afin  qu'ils 
soient  délivrés  de  leurs  péchés.  Parole  solennelle  qui 
atteste  la  foi  des  siècles  antérieurs ,  et  qui  devait 
retentir  comme  un  oracle  dans  les  siècles  à  Tenir  : 
Sancta  ergo  et  saltibris  est  cogitatio  exorarepro 
defunctisj  ut  à  peccatis  solvantur  \ 

La  prière  pour    les   morts     une   innoyation  *de 
r  Eglise  !  et  nous  en  voyons  la  pratique  admise  p;ir 
tous   les  peuples    et  dans  la  plus  haute  antiquité. 
Ce  ne  sont   plus   nos  plus  anciennes  liturgies  que 
je  TOUS  invite  à  consulter;  ce   n'est  plus  l'histoire 
ecclésiastique  dont  je  veux  parcourir  avec  vous  les 
annales;  ce  ne  sont  plus  les  Pères  et  les  Docteurg^ 
ni  mémo  le  témoignage  de  l'Ecriture  dont  j'invo* 
que  l'autorité  :  interrogez  toutes  les  nations  depuis 
le  sauvage  errant  qui  emporte  pieusement  avec  lui 
les  ossements  de  ses   pères ,   jusqu'au  Grec  et  au 
Romain  civilisés,  si  religieux  observateurs  des  céré* 
roonies  instituées  pour  apaiser  les  mânes.  Les  rites 
sans  doute ,  ont  pu  varier  ;  mais  vous  trouverez  par* 
tout  des  expiations  funèbres;  partout  on  a  prié  et 
l'on  prie  pour  les  morts  ;  de  là  ces  victimes  immo- 
lées,  ces  libations  répandues,  ces   offrandes  dépo- 

1  II.  Mach.  m. 
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sées  sur  les  tombeaux  ^  et  toutes  ces  pompes  funé» 
raircs  dont  Thistoire  nous  a  gardé  le  souienir.  D'où 
peut  venir  sur  ce  point  de  foi  un  accord  si  par- 
fait de  tous  les  peuples  de  la  terre ,  les  plus  étran- 
gers les  uns  aux  autres  par  leur  religion,  leurs 
mœurs 9  leur  législation,  leur  langage,  s'il  n'a  pas 
pris  sa  naissance  à  la  source  même  de  la  vérité? 
et  à  quoi  {louvons-nous  plus  fortement  appliquer 
cette  maxime  d'un  ancien  sage,  que  la  voix  du 
genre  humain  est  la  voix  de  la  nature  et  la  voix 
même  de  Dieu  ? 

Que  des  insensés,  donnant  à  la  bonté  de  Dieu  et 
à  ses  jugements  leur  faible  raison  pour  règle ,  re- 
jettent la  prière  ]M)ur  les  morts  et  le  dogme  des 
peines  passagères,  brisant  ainsi  l'un  des  plus  doux 

« 

liens  de  la  société  universelle  formée  parla  religion, 
et  ne  laissant  entre  le  cceur  de  l'homme  et  l'objet 
de  ses  regrets  que  le  silence  du  tombeau;  leur 
fausse  sagesse  sera  confondue  par  la  raison ,  par  la 
sentiment,  par  la  tradition  constante  de  l'Eglise 
et.  la  tradition  unanime  des  peuples  ;  et  tandis  que 
ces  hommes  durs  et  présomptueux  refuseront  leurs 
suffrages  aux  âmes  souflrantes ,  parce  que  leurs  es* 
prits  grossiers  ne  connaissent  de  communication  que 
par  les  sens ,  toutes  les  nations  de  la  terre   et  tous 
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les  âges  répètent  et  répéteront  a  Penvi  :  C^est  une 
sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les  morls, 
afin  qu^ils  soient  délivrés  de  leurs  péchés  :  Sancta 
ergo  ei  salubris  est  cogitalio  exorare  pro  defunciis^ 
ut  à  peccatis  solvantur. 

Il  y  a  donc  un  Purgatoire,  c^est-à-dire  un  état 
intermédiaire  entre  le  Ciel  et  l'Enfer,  comme  il  y 
a  un  état  mitoyen  entre  le  péché  et  la  justice  par- 
faite. Un<î  seconde  vérité  non  moins  incontestable, 
c'est  que  nous  pouvons  payer  à  la  Justice  divine  la 
dette  des  àmès  qui  y  sont  détenues  ,  et  que  tous 
nos  mérites,  prières,  mortifications,  jeûnes,  au- 
mônes ,  sacrifices ,  peuvent  leur  être  appliqués  par 
voie  de  suffrage;  ainsi,  après  avoir  entendu  ce  que 
nous  enseigne  la  foi  touchant  les  âmes  souffrantes, 
cherchons,  puisons  dans  la  charité  les  motifs  qui 
nous  engagent  à  les  soulager. 

Il*  PARTIE.  —  La  charité  chrétienne  a  trois  oi>jets  : 
elle  embrasse  dans  son  étendue  Dieu  ,  nos  frères 
et  nous-mêmes,  et  sous  ces  trois  rapports  elle  nous 
fuit  un  devoir  de  prier  jiour  les  âmes  souffrantes 
du  Purgatoire.  Premier  motif  de  prier  pour  les 
morts,  l'amour  que  nous  devons  à  Dieu.  Cet  amour 
dont  notre  cœur  doit  être  enflammé  pour  lui  n'eiige- 
t-il  pas   que  nous    nous    intéressions  à  sa  gloire  , 
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que  nous  cherobious  à  la  procurer  et  par  nous- 
mêmes  et  par  les  autres;  je  ne  dis  pas  cette  gloire 
essentielle  qui  lui  est  propre ,  qu^il  trouve  en  lui- 
même  et  dans  la  contemplation  de  ses  perfections 
infinies ,  mais  cette  gloire  extérieure  qui  lui  reyient 
des  louanges  et  des  bénédictions  de  ses  créatures. 
Or  pouvons-nous  mieux  lui  procurer  cette  gloire 
dont  il  est  jaloux ,  qu^en  lui  donnant  par  nos  prières 
des  âmes  prédestinées  qui  le  béniront  sans  fin  et 
chanteront  éterueUement  ses  miséricordes?  Il  aime 
ces  âmes  et  il  en  est  aimé;  il  désire  de  s^unir  à 
elles;  son  cœur  souffre  de  leur  triste  exil  et  de 
leur  douloureuse  séparation  du  bien  suprême  ;  mais 
sa  justice,  qui  a  ses  droits  aussi  bien  que  sa  bonté, 
les  retient  dans  la  prison  jusqu^à  ce  qu^elles  aient 

■ 

payé  jusqu^à  la  dernière  obole.  C^est  un  Père  qui 
se  refuse  aux  embrasscments  de  son  fils,  qui  lui 
interdit  sa  présence  avec  un  visage  sévère,  tant 
qiril  n^aura  pas  réparé  sa  faute  par  ses  regrets  et 
par  ses  larmes.  Mais  quelle  joie  pour  ce  bon  Père, 
et  combien  ses  entrailles  sont  délicieusement  émues, 
si  un  ami,  un  médiateur,  s'interposant  entre  le 
châtiment  et  la  faute ,  vient  désarmer  sa  rigueur , 
lui  faire  agréer  des  excuses,  et  le  réconcilier  avec 
Tenfant  de  sa  tendresse!  Nous  sommes,  v.  f.,  ces 
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amis,  ces  médiateurs ^  qui  pouvons  obtenir  grâce 
aux  âmes  éprouvées  par  la  Justice  divine.  Dieu  ne 
demande  pas  mieux  que  de  nous  exaucer;  il  nous 
sait  gré  de  nos  prières  ;  il  nous  invite  même  à  le 
presser,  à  le  conjurer ,  à  lui  arracher  le  pardon  par 
la  sainte  importunité  de  nos  supplications  pieuses. 
Si  donc,  M.  F.,  nous  aimons  Dieu,  nous  ne  négli- 
gerons pas  un  moyen  si  facile  et  si  doux  de  con- 
tribuer à  sa  gloire.  Cette  gloire,  je  le  sais,  se  ma- 
nifeste par  les  rigueurs  de  sa  justice  et  les  jalousies 
de  sa  sainteté ,  comme  par  les  effusions  de  sa  ten- 
dresse; mais  il  est  permis  de  dire  aussi  que  la 
bonté  est  là  première  de  ses  perfections  et  celle 
qu'il  aime  surtout  à  manifester  :  Misericordiam  volo 
et  non  sacrificium.  Hélas  !  Chrétiens ,  dans  nos  mo* 
ments   de  zèle   et  de   ferveur,  moments  si  courts 

par  rinconstance  de  notre  cœur,  nous  regrettons 
quelquefois  de  ne  pouvoir  glorifier  Dieu  comme 
ces  ap6tres  et  ces  hommes  évangéliques  qui  lui  ga- 
gnaient des  âmes  et  des  peuples  entiers  par  la 
prédication  de  la  parole.  Je  vous  invite  aujourd'hui 
à  Texercice  d'un  nouvel  apostolat,  à  certiKas  re- 
gards non  moins  glorieux  à  Dieu ,  non  moins  fruc- 
tueux pour  le  Ciel.  Voici  des  âmes  délaissées,  un 
peuple  de  justes  qu'il  s'agit  non  pas  de  convertir. 
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mais  de  libérer  de  leurs  dettes-^  non  pas  d^amenor 
à  la  foi  j  mais  d'établir  dans  la  possession  du  bon- 
heur céleste.  Vous  n'aurez  point  à  traverser  les  mers, 
à  percer  les  forêts ,  à  étudier  des  langues  inconnues  ; 
une  prière,  une  aumône  suffit  à  ces  faciles  conquêtes. 
Vous  n'aurez  point  à  redouter  pour  vos  prosélytes  re- 
cueil de  la  persévérance  finale;  vous  les  fixerez  )M)ur 
jamais  dans  la  jouissance  de  Dieu  et  de  sa  gloire. 
Deuxième  motif  de  prier  pour  les  morts ,  Tamoiur 
que  nous  devons  à  nos  frères.  Qui  sont  ceux  pour 
lesquels  nous  réclamons  en  ce  jour  vos  religieux  suf- 
frages? Sont-ce  des  étrangers ^  des  ennemis?  Non, 
ce  sont  des  Chrétiens ,  baptisés  comme  vous ,  comme 
vous  enfants  de  TEglise,  comme  vous  membres  de 
Jésus*Ghrist ,  rachetés  comme  vous  de  son  sang  ado- 
rables. Ce  sont  des  âmes  plus  chères  encore,  de  vé^ 
ri  tables  frères ,  par  les  liens  de  la  nature ,  comme 
par  ceux  de  la  religion,  un  père,  une  mère,  une 
épouse ,  des  parents ,  des  amis  à  qui  vous  aviez  voué 
une  tendresse  éternelle.  11  y  a  plus  encore ,  ce  sont 
de^  âmes  malheureuses  ,  soumises  à  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  Justice  divine ,  d'autant  plus  infortu- 
nées  qu'elles  aiment  Dieu,  qu'elles  en  sont  aimées, 
qu'elles  tendent  à  lui  de  toute  la  force  de  leur  être  et 
que  cet  amour,  qui  nous  console  de  tout  ici-bas,  fait  leur 
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tourment  et  leur  supplice.  Des  théologiens  téméraires 
ont  osé  soutenir ,  contre  le  sentiment  le  plus  ac- 
crédité dans  TEglisc  et  l'imposante  autorité  de  saint 
Augustin,  qu'elles  ne  souffraient  pas  un  feu  véri- 
table; mais  quand  même  nous  admettrions  cette 
opinion  hardie ,  que  leur  sert  de  n'être  pomt  bràlées 
par  un  feu  réel ,  puisqu'elles  sont  purifiées  par  les 
flammes  de  la  jalousie  du  Seigneur?  Ah!  il  y  au- 
rait encore  asses^  de  feu  dans  ces  âmes ,  assez  d'ar- 
deur ,  assez  de  transports  pour  égaler  leur  supplice 
à  celui  de  l'Enfer,  si  l'on  y  joignait  l'éternité.  Est-ce 
tout?  Non.  Et  que  reste-t-il  donc?  Ah!  vous  le  dî- 
rai-je,  m.  f.?  ce  sont  dosâmes  qui  souffrent,  et  qui 
souffrent  par  rapport  à  vous;  ces  larmes  brûlantes 
-qu'elles  répandent ,  c'est  vous  qui  les  faites  couler  ; 
c'est  vous  qui  avez  causé  leurs  inconsolables  dou- 
leurs; c'est. un  père  qui  vous  a  trop  aimé  et  qui 
paie  maintenant  le  prix  de  sâttrop  facile  indulgence; 

c'est  une  mcre  bonne  à  l'excès ,  une  épouse  com- 
plaisante au-delà  du  devoir,  un  ami  que  le  désir 
de  vous  plaire  a  mis  dans  le  cas  de  déplaire  à 
Dieu.  Ah!  lorsqu'à  la  tendresse  naturelle  que  nous 
sentons  pour  ces  personnes  si  chères  se  joint  la 
pensée  amère  qu'elles  souffrent ,  et  que  nous  sommes 
la  cause  de  leurs  souffrances ,  combien  ne  devons- 
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nous  pas  éprouver  le  besoin  de  les  soulager?  Voyes 
donc  y  M.  p.^  à  combien  de  titres  nous  leur  devons 
notre  compassion ,  notre  charité  fraternelle  !  motif 
de  religion^  motif  d^amitié,  motif  de  justice  et  de 
reconnaissance.  Aussi  placent  -  elles  en  vous  toutes 
leurs  espérances.  Pour  vous  en  faire  une  idée,  re- 
présentez -  vous  ces  esclaves  chrétiens ,  relégués  sur 
les  côtes  de  la  Barbarie  j  qui  y  sitôt  quMls  ont  aperçu 
de  loin  le  pavillon  d'un  Etat  catholique,  concevant 
tout-à-coup  le  doux  espoir  de  leur  prochaine  déli- 
Trancc  ,  le  saluent  de  loin  par  des  cris  de  joie ,  le 
suivent  de  Tœil  avec  inquiétude,  lui  font  signe  de  la 
main,  et  lui  tendent  avec  efiTort  leurs  bras  chargés 
de  chaînes.  Ainsi  les  âmes  du  Purgatoire,  à  peine 
^^ntendentreUes  ouvrir  les  portes  de  leur  obscure  pri- 
son par  TAnge  libérateur,  que  chacune  s'imaginant 
voir  renvoyé  céleste  de  yos  prières  et  de  vos  sacri6ces, 
se  précipitent  au  devant  de  lui  dans  la  persuasion  que 
rheure  de  leur  liberté  est  venue  ;  mais ,  ô  espérance 
trompeuse!  elles  voient  sortir  et  voler  vers  le  ciel 
•deux  ou  trois  âmes  Iwureuses  que  la  piété  de  leur 
famille  a  délivrées ,  et  se  refermer  sur  elles  les  portes 
inexorables.  Quelle  douleur  pour  ces  âmes,  quelle 
sainte  jalousie ,  quelle  accablante  histoire  !  Aussi  en- 
tendez comme  elles  crient  : 
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Malheureuse  que  je  suis!  je  languis  encore  dans 
ce  triste  exil  ^  seule ,  abandonnée ,  oubliée  du  Ciel 
et  de  la  terre  !  N'ai-je  pas  laissé  dans  le  monde  des 
parents,  des  enfants,  des  frères?  Ah!  j'expie  main- 
tenant le  zèle  que  j'ai  mis  à  leurs  arantages  terres- 
tres ;  je  me  suis  retranché ,  pour  les  nourrir ,  mon 
pain  de  chaque  jour  ;  j'ai  refusé  le  sommeil  à  mes 
yeux  pour  Teiller  à  leurs  intérêts;  le  soin  de  leur 
maison ,  de  leur  fortune  m'a  fait  négliger  les  devoirs 
de  la  piété.  Ingrats,  je  brûle  ici  pour  vous  ,  et  vous 
ne  me  rafraîchissez  pas  de  la  rosée  de  vos  suffrages  ! 
Si  vous  vous  souvenez  encore  de  moi ,  ne  pas  me 
secourir  est  une  cruauté ,  une  ingratitude  ;  si  vous 
m'avez  oubliée ,  vous ,  ma  chère  épouse ,  vous ,  ten- 
dres enfants,  vous,  mes  frères  bien-aimés ,  vous  tous, 
ô  mes  chers  parents ,  ô  ma  famille ,  si  long-temps 
objet  de  ma  tendresse  !  ah  !  telles  n'étaient  pas  les 
promesses   que   vous  me  faisiez  dans  ma  dernière 
maladie,  quand   vous  entouriez  en    pleurant   mon 
lit  de  douleur;  telles    n'étaient    pas  les  espérances 
que  vous  me  laissiez ,  quand  je  me  séparai  de  vous  f 
Ah!   prenez  pitié  de  moi,  ô  mes  amis,  si  je  ne 
reçois  point  de  secours   de   vous,   je  ne  sais  plus 
de   qui    l'attendre.    Miseremini  met,    saltem   vos 
amici  met.  Prenez  pitié  de  moi ,  parce  que  la  main 
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du  Soigneur   m'a  frap|>ée  :  Qma  ma;iius   Domini 
teligit  me. 

Je  vous  poiie  leurs  plaintes,  m.  f.;  niais  je  ne 
saurais  vous  expi'imer  leur  douleur.  Qui  pourrait  dire 
combien  elle  s'augmente  à  la  vue  de  cette  indifférence 
stupidc  avec  laquelle  >ous  jouissez  de  leurs  bienfaits 
sans  vous  souvenir  des  bienfaiteurs?  Qui  pourrait 
exprimer  la  peine  qu'elles  ressentent  en  voyant  que 
les  mains  pleines  de  Por  qu'elles  vous  ont  laisse, 
vous  en  avez  pour  le  luxe  ,  pour  les  fêtes,  pourrie 
jeu  et  les  festins ,  et  que  vous  n'en  avez  point  pour 
'  les  pauvres  dont  les  prières  leur  ouvriraient  le  sein 
d'Abraliam!  Telle  fut  la  douleur  de  Joseph,  lorsque 
du  fond  de  la  citerne  où  les  siens  l'avaient  précipité , 
il  voyait  ses  indignes  frères ,  indifférents  à  son  sort , 
boire  et  manger ,  assis  en  cercle  sur  le  bord  de  sa 
prison  profonde  :  Bibcnles  vinum  in  phiaJis  ,  mhil 
paliebaniur  super  conlrUione  Joseph  \  Encore 
ceux-ci  pouvaient-ils  excuser  leur  dureté  par  l'effroi 
que  leur  inspiraient  les  songes  menaçants  de  Joseph  ; 
mais  nous  que  pouvons-nous  craindre  de  ces  âmes 
élues  7  quel  mal  vous  liront-elles  jamais ,  ou  plutôt 
quels  biens  n'en  n'avons -nous  pas  reçus?....  Mais  je 
veux  que  vous  ne  leur  deviez  rien  par  religion ,  par 

<  Amos.  VI.  6. 


PURGATOIRE.  315 

justice ,  par  recoiinaîssancc  ;  du  moins  leur  devez- 
vous  Tos  suffrages  pour  voire  intérêt  propre.  Troi- 
sième et  dernier  motif  de  prier  pour  les  morts  y 
Tamour  que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ,  débiteurs 
vous-mêmes  envers  la  Justice  divine ,  et  débiteurs  in- 
solvables y  Dieu  n'usera  de  miséricorde  envers  vous , 
qu'autant  que  vous  aurez  exercé  la  miséricorde  envers 
vos  frères  ;  que  vous  devez ,  par  conséquent ,  inter- 
céder pour  eux ,  si  vous  désirez  qu'un  jour  on  inter- 
cède pour  vous.  11  serait  aussi  superflu  de  vous 
rappeler  que  la  reconnaissance  n'étant  point  bannie 
du  ciel  y  mais  s'y  réchauffant ,  au  contraire,  au  foyer 
de  l'amour  divin ,  les  âmes  dont  vous  aurez  hâté 
le  bonheur,  s'intéresseront  au  vôtre  et  l'assureront 
par  leur  médiation  puissante.  Représentez-vous  seu- 
lement une  de  ces  âmes  désolées ,  qui ,  au  plus  fort 
de  ses  peines  et  de  ses  ennuis ,  s'entend  dire  tout-à- 
coup  par  les  anges  :  Venez ,  âme  sainte ,  le  terme 
de  votre  exil  est  arrivé  ;  montez  au  ciel  ;  vous  étiez 
encoœ  rcdevai)le  a  la  justice  d'un  mois ,  d'une  année 
de  souffrance  ;  mais  le  sacrifice  offert  }K>ur  vous , 
mais  les  aumônes ,  mais  les  prières  de  votre  épouse , 
de  vos  enfants  ont  payé  votre  dette.  A  cette  annonce 
heureuse ,  quel  sera  le  premier  cri  de  cette  âme ,  si 
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ce  n^est  un  cri  de  reconnaissaoce?  Ah!  bénis  soyez- 
vous  du  Seigneur ,  qui  ayez  fait  miséricorde  à  son 
serviteur.  Benedicti  vos  à  Domino  ^  qui  fecistis  mi- 
sericordiam  servo  $uo.  Ah  !  comme  ils  sont  gravés 
profondément  dans  sa  pensée  les  noms  chéris  de  ses 
pieux  intercesseurs  !  comme  elle  brûle  du  désir  de 
reconnaître  leurs  services  !  et  réunie  dans  la  cité 
sainte  à  toute  la  cour  céleste ,  avec  quel  zèle  et  quel 
succès  elle  priera  pour  celui  qui  Ta  délivrée  ! 

Ah  !  Chrétiens ,  si  nous  avons  à  nous  reprocher  un 
oubli  coupable  pour  ces  âmes  délaissées ,  efforçons- 
nous  du  w>ins  de  leur  donner  aujourd'hui  une  preuve 
de  notre  charité.  Combien  d'entre  elles ,  au  moment 
que  je  vous  parle  y  ont  conçu  Tespoir  d'une  prochaine 
délivrance  !  combien  ont  les  yeux  attachés  sur  vous 
et  vous  tendent  des  mains  suppliantes  !  Je  crois  les 
voir  et  les  entendre.  Enfants ,  écoutez ,  ce  sont  les 
gémissements  de  votre  mère ,  c'est  la  voix  plaintive  de 
votre  père  qui  crie  vers  vous  de  la  profondeur  de 
Tahune.  Pères  de  famiUes^  écoutez,  il  parait  que 
c'est  un  fils  qui  vous  demande  du  secours.  Ecoutez , 
écoutez  9  ô  chrétiens  ,  vous  y  une  épouse  ;  vous ,  une 
sœur;  vous,  un  ami;  c'est  votre  sang  qui  crie,  ne 
sera-t-il  pas  écouté  ?  Il  est  temps  de  montrer  si  vous 
êtes  des  amis,  si  vous  êtes  des  parents  :  voici  les 
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anges  ,  voicî  les  portes  du  Purgatoire ,  Yoici  les  clefs  ; 
ouvrez  avec  vos  prières ,  avec  vos  aumônes ,  avec  vos 
pénitences.  Bénie  soit  la  main  pieuse  qui  délivrera 
ces  âmes  prisonnières.  Benedicti  vos  à  Domino,  qui 
fecistis  misericordiam  servo  suo* 
Ainsi  soit-il! 


FIN    DO    SlX'feBK    VOLOHK. 
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